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DIXIEME     SECTION. 

K-\  Du  Feu. 

\(7i5)  W  N  peut  &  on  doit  confid(?rer  le     D««nii-- 
1^^  feu  fous  deux  points  de  vue  g^n^raux ,  comme  "^""de^OT^ 
nous  I'avons  d^ji  obferv^  {Defc.  &  up  d'un  ^^""^^ 
Cab.  de  Phyf.  t.x),  comme  pt incipe  &  con- 
ftquemment  dans  im  ^tat  de  combinaifon , 
ou  comme  libre  &  d^gag^  de  toute  com- 
binaifon  quelconque.  Sous  le  premier  de  ces 
deux  rapports ,  le  feu  n'eft  autre  chofe  que 
la  tern  infiammabh  de  Becchefy  que  nous 
Tome  jy,  A 


^^fignons  plus  partiquU^rement  fous  %^s  noms 
4e  principe  inflammable  ,    de  pbhgifiique. 
Confid^r^  (bus  k  fecond  rapport,  c'eft  fe 
feu  propremeru  dit.  De  cjuelque  manierequ'an 
|e  confidere  ,  c'eft  ftridement  le  m^nie  ^tre  : 
unique  dans  fon  eflence,U  fe  pr^fente,  k  la 
la  v^ritd ,  a  nos  recherches  fous  un  nombre 
prodigieux  de  modifications  ii  difFerentes  , 
&  il  produit  une  multitude  d'e#ets  fi  vari&  , 
qu'il  a  plu  aux  Chymiftes  &  aux  Phyficiens 
de  le  caraderifer  fous  des  noms  difFerens , 
&  de  le  defigner  de  maniere  a  faire  recon- 
noitre fes  principales  modifications:  mais  c'eft 
toujours  effentiellement  le  meme  ^tre  done 
le  Phyficien  d^veloppe  les  propridtes ,  lorf- 
qu'il  traite  de  la  lumiere  qui  nous  dclaire ,  de 
la  chaleur  qui  nous  dchaufie  &  qui  concourt 
hi  la  produdion  de  prefque  tous  les  pheno- 
menes  de  la  nature ;  de  Tembrafement  qui 
ddcompofe ,  qui  altere  &  qui  detruit  le  corps 
dans  lequel  il  s'opere ;  de  ces  volcans  furieux 
qui  devorent  les  entrailles  de  notre  globe  ; 
de  la  foudre  qui  menace  nos  t^tes ;  de  ces 
m^t^ores  ign^s  qui  nous  dtonnent;  de  I'dlec- 
tricit^  &  des  phdnomenes  qui  y  ont  rapport. 
Ce  fera  aufli  fous  ces  difFerens  points  de 
vue  que  nous  confidererons  cet  etre  mer* 


Da  fea:  j 

Yemeox ,  &  nous  diviTerons  cette  fedion  en 
^wtre  principaux  articles.  Le  premier  trai-  ^^^SL^ 
tera  du  feu  dans  an  etat  de  combinaifon  ou 
du  phlogiflique ;  le  fecond  du  fea pur,  libre 
&  ddgag^  de  route  combinaifon  quelconque  i 
le  troifieme  de  la  lumiere «  &  le  quatrieme 
de  raearicitd 


Article     p&emicr. 

Dufeu  conjidere  dans  un  etat  de  combinaifon  | 

oa  du  phlogijiique. 

(721$)  On  convient  allez  unanimement 
^ue  le  phlogiflique  n'eft  autre  chofe  que  le 
feu  pur  ou  £l^mentaire  combing ,  &  devenu  V 
par  fa  combinaifon ,  un  des  principes  le  plus 
abondant  des  fubftances  que  nous  regardons 
comnre  combuftibles.  Mais  de  quelle  ma«- 
niere  eft-il  combing  ?  L'ed-il  imm^diatemenr  ; 
t>u  par  un  intermede  qui  le  rende  propre  k 
contriader  cette  \inion  ?  Ceft  une  queftion  fur 
iaquelle  les  fentiniens  font  encore  partagfo, 
Dans  la  premiere  fuppofition ,  le  phlogiftique 
iera  un  des  preilniers  principes  des  mixtes ; 
dans  la  feconde ,  il  n'en  fera  qu'un  des  prin- 
cipes fecondaires. 

Aij 


%  jDu  pUoffiJflque. 

Dans  quel  Dc  quelque  nianiere  que  la  combinairori 
liftique  ^t  ait  lieu ,  il  fera  6galenient  vrai  de  dire ,  qu'in- 
^t^t^  ^^*  timement  uni  aux  fubftances  qui  le  rccelent  , 
il  y  demeure  comme  emprifonnd  par  les 
molecules  de  niatiere  environnante ,  &  que 
jfa  quality  deftrudive ,  cette  facult^  d'embri- 
fer ,  de  d^compofer ,  de  d^truire  &  de  con- 
fumer,  qu'il  exerce  fi  puiffamment  au  mo- 
ment oil  il  fe  met  en  liberty  ,  ou  qu'il  fe 
convertit  en  feu  aduel ,  fe  trouve  comme 
enchain^e  &  fufpendue  par  Tade  feul  de  fa 
combinaifon. 

{7^7)  L'art  &  Tinduftrie  ont  mis  entre  les 
mains  de  Thomme  nombre  de  moyens ,  tous 
^galement  propres  a  rompre  cette  combinai- 
fon ,  &  k  enlever  le  phlogiftique  aux  corps 
Deux  moyens  <iui  le  tecelent.  Tous  ces  moyens  neanmoins 
tl^xly^z  ic    peuvent  fe  r^duire  k  deux  g6n6raux ,  k  Tap- 
Sui'^ffln-  plication  du  feu  libre .  &  ^  prdfenter  a  ces 
cesquiiecon-  fortes  de  fubftances,  d'autres  fubftances  avec 

tiennenct  ' 

lefquelles  elles  puiflent  fe  combiner,  &  qui 

foient  propres  ^  s'emparer  du  phlogiftique 

qu'elles  abandonnent. 
A^oUcatioa      Dans  le  premier  cas ,  le  feu  libre  p^netre 
1  «rfo««^  la  fubftance  intime  des  corps  auxquels  il  eft 
de  corps,      ^ppliqu^  :  il   s'unit  au  phlogiftique  ,   il  lui 

communique  une  adivit^  fufEfante  ,   il  lui 


Du  phlogiJUque:  '$ 

€onne  la  facult6  de  rotnpre ,  de  brifer  les  en« 
traves  qui  le  retenoient :  celui  -  ci  s'^chappe 
done ;  il  entralne ,  en  s'echappaiit  y  routes  les 
parties  qui  peuvent  c^der  k  fon  impulfion » & 
il  ne  laifle  apres  lui  que  les  parties  les  plus 
fixes  dans  un  ^tat  de  d^funion  ^  de  d^com- 
pofition  parfaite.  Le  feu  aduel  de  nos  foyers , 
celui  qui  ^manc  continuellement  du  difque 
du  foleil ,  &  qui  fe  dirige  vers  la  furface  de 
notre  globe ,  font  les  deux  agens  qu'on  em- 
ploie  k  ces  fortes  d'opdrations.  Le  dernier , 
plus  aftif ,  lorfqu'il  eft  raffembl^  par  une 
loupe,  ou  au  foyer  dun  miroir  concave ,  ou 
par  le  moyen  de  plufieurs  miroirs  plans  ar- 
tiftement  dirig^s ,  n'exige  d'etre  mis  en  ufage 
que  dans  les  cas  ou  les  corps  qu'on  traite 
font  trop  r^fradaires  pour  ceder  k  I'adion 
'  du  feu  ordinaire. 

( 728 )  De  quelque  maniere  qu'on  applique  Dciaiammc, 
le  feu  aftuel  aux  corps  dont  on  veut  degager 
le  phlogiftique ,  ils  s'embrafent ,  &  on  re- 
marque  conftamment  qu'ils  s'enflamment , 
lorfqu'ils  contiennent  de  I'humidite  furabon- 
dante.  La  flamme  ne  decele  done  autre  chofe 
que  r^ruprion  du  phlogiftique,  qui  charrie 
avec  lui'des  parties  aqueufes  qu'il  rencontre 
fur  fon  paflage.  Nous  en  trouvons  la  preuve 

Aiij 


4  Du  pMogiJ!iqtte^ 

la  plus  cmnplette  dMS  \m  exempte  oit  ne 
peut  plus  famrlier,  Le  charbon  qu'an  brule 
habituellement  dans  nos  cuifines ,  ne  donne 
de  la  flamme,  lorfqu'an  I'allume,  que  lorf- 
qu'il  contient  lie  rhumidite  ,  &  cette  hu- 
midity furabandante  n'eft  pas  plut6t  diflip^e  > 
qu*il  continue  a  brufer  fans  jetter  de  ffatnme. 
Eteignez-Ie  alors,  &  tranfportez-le  dans  un 
Keu  humide  :  laiflez-Ty  fuffifamment  de 
temps  pour  qu'il  puifle  fe  charger  de  nouveau 
de  Fhumidit^  qui  tend  a  le  p^n^trer,  &  qui 
le  p6netre:  allumez-te  enfuite  ,  &  il  produira 
une  nouveUe  flamme  qui  fe  diffipera  ^gale- 
iticnt  avec  la  nouvclle  dofe  d'humidit^  qu'il 
aura  contradee. 

Plus  les  corps  abondent  en  phlagiftique  , 
ou  mieux,  plus  ce  principe  eft  intimement 
uni  aux  corps  qui  le  conciennent ,  plus  leur 
deflagration  eft  vive  &  adive ,  lorfqu'on  leur 
applique  le  feu  libre  &  aduel,  &  plus  ils  en 
font  alt^r^s  par  I'^ruption  du  phlogiftique.  II 
d^truit ,  il  confume  enti^rement  les  fubf- 
tances  v^getales  &  animales ;  il  les  reduit  en 
cendres  ;  il  denature  les  fubftances  min^- 
xales ;  il  enleve  aux  metaux  ce  brillant  me- 
tallique  qui  les  diftingue,  &  il  les  reduit  k 
r^tat  d'une  terre  connue  fous  le  nom  do 


Du  phlogijiique.  7 

chaux  metattique ,  &  d*autant  plus  inalte- 
rable au  feu,  qu'elle  a  ^r^  plus  complettement 
d^pouill^e  de  fon  phlogiftique.  Tous  les 
corps,  enefFet,paffairement  dephlogiftiques, 
ne  font  plus  p^n^rr^s  par  le  feu ,  que  d'une 
maniere  paffagere  ,.  fi  on  peut  s'exprimer 
ainfi ,  &  qui  ne  prqduit  fiir  eux  aucune  alte- 
ration particuliere. 

(  729 )  La  calcination  qui  d^truit  les  m^-  ph^nomcne 
taux  imparfaits  ,  en  leur  enlevant  le  phlo-  cuUzntWu, 
giftique,  prdfenre,  dans  la  chaux  qui  r^fulte  di:s'mU^^ 
de  cettQ  operation,  un  phenomene  bien  fin- 
gulier,  &  dont  Texplication  a  produit  une 
multitude  d'opinions  que  le  Phyficien  ne 
doit  point  ignorer.  On  remarque  conftam- 
ment  que  tout  m^tal  calcind  augmente  de 
poids ,  ou  que  route  chaux  mdrallique  pefe 
plus  que  te  m^talqui  la  produit.  Par  la  raifon 
contraire ,  la  r^dudion  de  cette  chaux  ,  fa 
converfion  en  veritable  m^tal ,  par  ^addition 
du  phlogiftique  dont  elle  ^toit  privee  ,  lui 
enleve  une  partie  de  fon  poids ,  &  le  metal 
qui  en  r^fulte ,  pefe  moins  que  la  chaux  qui 
le  reproduit.  Le  plomb  calcin^  augmente  fon 
poids  tfun  dixieme  :  cent  livres  de  plomb 
produifent^  par  la  calcination  ,  cent  dix  livres 

A  iv 
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Ac  minium  {i}.  Ua  morceau  d'arg^nt  pur;j 
pefant  ^8  grains ,^^  acquit  entre  les  mains  de 
Boyle ,  par  une  calcination  op^rde  pendant 
Tefpace  d'une  demi-heure ,  un  poids  de  fept 
grains ,  &  |  en  fus  (2).  Une  once  de  platine 
traitde  par  M^  Margraff^  pefa  fix  grains  de 
plus  (3).  Cette  augmentation  fuc  port^e  plus 
loin  dans  Toperation  qu6  MM.  Macquer  & 
Baume  r^p^terent  fur  une  once  de  m^me 
m^tal:  elle  fut  de  quatorze  grains  (4,).  Deux 
onces,  d'^tain  vierge  ayant  foufFert  douze 
calcinations  de  fuite,  peferent  deux  gros  & 
57  grains  en  fus  (5),  Une  livre  de  regul  d'an- 
timoine ,  r^duite  en  pouffiere  impalpable ,  & 
expof^e  enfuite  au  foyer  d'un  miroir  ardent , 
fiit  r^duite  en  cpndres  dans  Tefpace  d'une 
heure  ,  &  fon  poids  fe  trouva  augment^  d'un 
dixieme  en  fus ,  quoiqu'elle  eut  jett6  des  fu- 
mees  blanches  tr^s-epaiffes,  pendant  route  la 


(i)  Voy.  Diflert.  de  increm.  ponder,  corp.  quorumdanx 
calcinac, 

(1)  Boyle,  nov.  exper.  de  flammse  ponderab, 

(3)  Mem.  de  I'Acad.  de  Berlin  ,  an.  17 57. 

(4)  Mem»  de  i'Acad*  Roy.  d^  Scien.  an.  17^8* 
is)  Mon.  de  I'Acad.  Roy.  des  Scien.  an.  1738^ 


\ 


\ 


V 


^u  phloglfiiqial  ^ 

dur^e  de  fa  calcination  (i).  Ce  petit  nombre 
d'exemples  ,  pris  indiftindement  fur  une 
multitude  ^tonnante  de  produits  femblables , 
confign^  dans  les  Ouvrages  des  plus  c^lebres 
Chymiftes,  qui  fe  foot  particuli^rement  oc- 
cupes  de  ce  ph^nomene ,  fuffit  pour  conftater 
le  fair  dont  il  eft  ici  queftion ,  &  dont  Tex- 
plication  m^rite  toute  Tattention  du  Phy- 
ficien. 

(730)  Quoique  connu  des  anciens  Chy-  opinions  lut 
miftes,  ce  ne  fut  guere  que  depuis  Boyle,  mcnc. 
qu'on  s'occupa  f(§rieufement  de  I'explication  Boyic 
de  ce  ph^nomene  furprenant.  Ce  c^lebre  Phy- 
ficien  cxut  devoir  attribuer  cette  augmenra- 
lion  de  poids  qu'on  retrouve  dans  ies  chaux 
m^talliques ,  k  I'addition  de  la  niatiere  ignee. 
II  fir  m^me  nombre  d'exp^riences ,  plus  cu- 
rieufes  k  la  v^rite  que  concluantes  ,    pour 
conftater  la  pefanteur  de  cette  matiere.  Elles 
font  fobjer  d'un  petit  Trait6  particulier  (2) 
qu'on  ne  peut  lire  avec  trop  d'attention. 
L'opinion  de  Boyle,  ^tayee  de  cette  mul- 
titude d'experiences ,  trouva  d'abord  un  tres- 
grand  nombre  de  o^Iebres  profely tes ,  parmi 


■• 


(i)  Hift.  Acad.  Regix ,  t.  i ,  pag.  zr. 

(i)  Bojie ,  Exper,  nov.  d€  flamm/e  ponderab. 
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lefqaels  nous  drftinguerotis  Beccher ,  Lemery; 
Geoffroy ,  Senac^  Muffetibroek ,  &c.  Ce  der- 
tkitt  crut  m^me  avoir  fuffifamment  r6pond» 
flkox  difficult^s  que  Tachenius  ^  Hoffman  , 
Cafat^  Hierne  &  plufiears  autres  Chymiftes 
oppofoienc  k  cette  opinion ,  en  alTurant  que 
cette  augmentation  de  poids  etoit  plut6t  due 
aux  parties  les  plus  fubtile^  de  I'aliment  ter- 
reftre  du  feu ,  entrain^es  avec  lui  a  travers  les. 
polres  des  raiireaux  dan$  lefquels  on  fait  ces 
fortes  d'operationSy  &  unies  aux  produits  de  la 
calcination.  Ce  m^me  eflfet ,  r^pond  Mujfenr- 
iroekf  fe  fait  ^gaiement  remarquer,  lorfque 
cette  calcination  s'opere  par  la  concentration 
des  rayons  du  foleil ,  dont  on  He  peut  foup- 
^nner  la  puret^,  &  qui  n'entralnent  avec 
eux  aucune  partie  dtrangere  qui  leur  fervc 
d' aliment*  Si  on  nou^  oppofe ,  dit  formellc- 
inent  cer  habile  Phyficien  (i) ,  que  les  corps 
r^uits  en  chaux  par  le  moyen  d  un  miroir 
ardent ,  acquierent  une  plus  grande  augmen- 
tation de  leur  poids ,  lot-fqu'on  les  calcine 
dans  des  vafes  ouverts,  que  lorfqu'on  fait 
cette  operation  dans  des  vafes  ferm&,  & 
conf(§quemment  que  I'air  porte  dans  ces  ma- 

(i)  Muflenbroek ,  Cours  de  Phyf.  exp.  t,  i. 
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ticres  dcs  fubftaflces  dtrangercs  qui  augmcn- 
tent  kur  pcids,  cette  difScuIt^  tourne  h.  notre 
avantage.  Le  poids,  en  cfFet,  dc  ces  fubf^ 
tances  augmentant  ,  quoique  itioins  confi- 
d^rablcment ,  lorfqu'on  les  calcine  dans  dts^ 
▼afes  exadement  ferm^s ,  qui  refufent  acc^s 
3i  Tair ,  on  nc  doit  poitit  rapporter  k  ce  flaide 
fti  aux  fubftances  Arrange  res  qu4I  charrie  ^ 
raugmentation  dc  leur  poids.  Cette  augmen- 
tation eff  plus  ou  moins  fenfible  ,  plus  oa 
moins  grande  ,  fuivant  que  ces  corps  font 
txpoiis  k  une  plus  grande  ou  ^  une  plus 
fbiWe ,  &  une  plus  lente  ou  ^  une  plus  promprc 
calcination. 

H  fefte  cependattt  encore  un  fcrupale  i  cet 
^ard^  continue  MuJfenbroeL  te  poids  des 
cofps  qu'on  calcine ,  k  Taide  des  rayons  du 
foleil ,  augment e  conltdrfrablement :  or  la  ma^ 
ttere  de  la  lumiere  eft  extr^mement  rare  & 
tdmie;  par  confequent,  au  moment  de  la  cal- 
cination ,  cette  matiere  ne  doit  apporter  au 
corps  calcind  qu'une  tres-petite  augmenta- 
tion de  poids,  &  non  pas  une  augmentation 
auffi  grande  que  celle  qu'on  obferve.  Mais 
qui  eft-ce  qui  connoit  le  poids  d'un  rayon 
du  foleil  ?  Qui  eft-ce  qui  pent  determiner 
le  noinbre  de  rayons  concentres  qui  torn- 
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bent ,  qui  p^n^trent ,  qui  s'allicnt  avec  IcSJ 
corps  qu'on  calcine  ?  En  fuppofant  m^me 
que  le  poids  d'un  rayon  de  foleil ,  pris  depuis 
cet  aftre  jufqu'a  la  terre ,  ou  xl  fe  porte,  ne 
fut  que  d'un  dix  millionieme  de  grains ,  alors 
le  poids  de  dix  millions  de  pareils  rayons 
fera  done  d'un  grain ;  &  ii  ce  nombre  dc 
rayons  s'allie  aux  corps  qu'on  calcine,  pen- 
dant Tefpace  de  fept  k  huit  minutes  que  cette 
operation  exige ,  le  poids  de  ces  corps  doic 
^tre  augment^  d'un  grain  par  leur  calcination. 
Opinion  de  (  73 1 )  Totalemcnt  livr^  k  T^tude  de  Fair,  & 
k  cette  fuite  curieufe  d'experiences  qui  font  la 
matiere  de  fon  immortel Ouvrage ,  intitule  La 
Statiqiiedes  vtgitauXy  M.  Halies  ^  perfuad6 
que  nombre  de  fubftances  abforboient  une 
trfes-grande  quantity  d'air ,  ne  vit ,  dans  le 
ph^nomene  dont  il  eft  ici  queftion,  que  la 
matiere  fulfureufe  du  feu  &  Fair,  abforbds 
dans  I'ade  de  la  calcination.  II  attribue  k  la 
premiere  de  ces  deux  matieres  la  couleur 
rouge  que  le  plomb  acquiert  dans  fa  calci- 
nation &  dans  fa  converfion  en  minium ,  & 
plrticuli^rement  k  la  feconde  Taddition  du 
poids  qu*on  y  remarque.  II  eft  Evident,  dit- 
il  (ij,  que  les  particules  a^riennes  &  fulfil- 

(i)  Halles,  Statiq.  des  v6g&.  ch,  6^  exp.  109, 
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Veofes  da  feu  p^netrent  &  fe  logent  dans 
ptufieurs  corps ,  par  Texemple  du  minium  ou 
plomb  rouge  ,  qui  augmente  ,  en  pefanceur, 
d'environ  une  vingtieme  partie  par  Tadioii 
du  feu.  La  rougeur  qu'il  acquiert,  indique 
Taddirion  d'une  grande  quantity  de  foufre; 
car  le  foufre  agiflant  tr^s-vigoureufement  fur 
la  lumiere  ,  eft  cr^s  -  propre  k  r^fl^chir  les 
rayons  les  plus  forts ,  qui  font  les  rouges ; 
mais  outre  ce  foufre ,  continue-t-il ,  le  plomb 
rouge  s'approprie  encore  une  bonne  quan- 
tity d'air  qui  s'incorpore  avec  lui ,  &  con- 
tribue  k  I'augmentation  de  fon  poids.  LailTanc 
de  c6t6  la  caufe  k  laqueile  le  D.  Halles  attribue 
k  couleur  du  minium ,  &  ne  confid^rant  ici 
que  la  quantity  d*air  abforb^ ,  qu'il  regarde 
comme  la  principale  caufe  de  Taddition  dans 
le  poids  de  la  fubftance  calcin^e,  cette  opi- 
nion n'^toit  point  nouvelle.  Le  D.  Jean  Rey, 
lAidtcm  du  P6rigord  ,  Tavoit  d^ja  propof(^e. 
On  la  trouve  expof(fe  dans  TOuvrage  de  ce 
c^lebre  M^decin  ,  imprim^  en  1630.  L'air 
^paifli ,  dit-il ,  s  attache  k  la  chaux,  &  va  adh^- 
rant  peu  k  peu  Jufquk  fes  plus  minces  parties; 
mais  quand  tout  en  eft  affable^  elle  n'en  fauroit 
prendre  davantage.  Ne  coniinuez  plus  votre 
calciiiation  fous  cec  efpoir  ,  vous  perdriez 
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votre  peine.  II  emend  par  air  ^paifli,  coinme 
il  robferve  un  peu  plus  bas ,  un  air  d^pouilI6 
de  cette  fubtilit^  liquide ,  qui  £ufoit  qu'il 
n'adh^roit  k  aucune  chofe  ;  un  air  rendu 
groffier  \  pefant  &  adherable.  Ignor^e  des 
Phyficiens ,  cette  opinion  i^toit  tomb^e  dans 
Toubli  le  plus  profond ,  lorfque  M.  Halles 
I'enfanta  de  nouveau. 

EmbrafKe  par  quelques  -  uns  ,  combattue 
par  le  plus  grand  nombre  ,  elle  fut  enfuite 
rel^gu^e  dans  la  claiTe  de$  o^nlnions  aban- 
donnees. 
Difl^rcmes  (732)  Lcs  Phyficiens  &  les  Chymiftes  fe 
livrcrent  done  avec  plus  d'opiniatret^  k  la 
recherche  d'une  caufe  qu'ik  regardoient 
comnie  ab£blument  inconnue ,  &  bien  digne 
de  leur  attention.  Le  P,  Beraut  s'en  prit  aux 
corps  etrangers  que  I'air  contient ,  &  il  s'en 
tint  mi§me  aux  corps  falins  capables  de  p^nd* 
trer  les  vaifTeaux  clos  y  oil  il  admettoit  que  la 
calcination  pouvoit  fe  faire  avec  augmenta- 
tion. Pour  rendre  raifoh  de  leur  accefllon  , 
&  mettre  fon  opinion  en  Evidence ,  il  pr^- 
tendit  que  la  chaleur  du  feu  terrellre^  ou 
folaire,  diflipoit  d*abord  les  vapeurs  aqueufes 
dont  Fair  6toit  imbibe ;  que  cet  air,  rar^fi^ 
par  le  feu  ^  n'avoit  plus  la  force  de  foutenir , 
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<datis  fes  pores ,  les  parties  falines  &  nitreufes  « 
^  conf(£quemnient  que  ces  fortes  de  parties; 
abandonn^es  k  elles-mSmes ,  fe  jettoient  & 
s'unilToient  aux  corps  expofds  k  la  calci* 
nation. 

Black  attribua  cet  exc^  de  pefanteur; 
non  k  Tair  proprement  dit ,  k  Tair  atmof- 
pherique  ,  mais  k  Tair  fixe*   Meyer  voulut 
que  ce  fut  fon  acidum  pingue  auquel  il  &it 
jouer  le  plus  grand  r61e  dans  la  plupart  des 
operations  chymiques.  GelUr  voulut  que  cec 
eflfet  fut  du  k  la  pr^fence  d'un  acide.  Le^ 
chaux  m^talliques ,  dit-ii  ( i ) ,  font  fornixes 
par  I'union  d'un  acide  avec  le  m^tal ,  &  leur 
r^dudion  (e  fait  principalement  par  le  dega^ 
gement  de  cet  acide.    A   cette  multitude 
d'opinions  plus  fingulieres  les  unes  que  Ie$ 
autres,  &  qui  ne  font  encore  que  le  plus 
petir  noniLbre  de  celles  qu'on  a  imagin^es 
pour  expliquer  ce  ph^nomene  ,  il  convienc 
<d*aiouter  celle  d'un  c61ebre  Chymifte ,  connu 
par  fes  talens  fup^rieurs  en  Chymie ,  &  par 
I'^tendue  de  fes  connoifTances.  Plus  f^duifante 
qu'aucune  de  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer ,  par  Tart  avec  lequel  I'Auteur  la  pr^* 

(i)  GMex ,  Chym.  mecUibr,  prob.  73. 
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fente  dans  un  excellent  Ouvrage  qu'il  publi* 
en  1772  (i),  die  niirite  d'etre  difcutde  & 
jprtfent^e  dans  tout  fon  jour. 
Opinion  dc      ( 733  )  On  fait ,  dit  M.  de  Morveau ,  Au- 

M.  tic  Moi-  J  •     \^    •      r    1.  1.    r  . 

vcau.  teur  de  cette  ingenteule  hypothefe ,  que  la 

calcination  des  nietaux  ne  depend  que  de  la 
privation  de  leur  phlogiftique  ,  &  que  leur 
redudion  ne  s'opere  que  par  Taddition  du 
m^me  principe.  On  fair  ^galement  que  la 
premiere  de  ces  deux  operations  augmente  , 
&  que  la  feconde  diminue  leur  poids.  II  eft 
done  nature!  d'en  conclure ,  ajoute-t-il,  que 
Texc^s  de  poids  qu'on  reraarque  dans  les 
chaux  m^talliques ,  depend  de  la  fouftradion 
du  phlogiftique  ;  &  un  feul  principe  fuffit  k 
ce  c61ebre  Chymifte  pour  mettre  fon  hypo- 
thefe dans  tout  fon  jour ,  &  lui  donner  toute 
la  vraifemblance  qu'elle  peut  avoir. 

Le  phlogiftique  eft ,  fuivant  lui ,  eflentielle- 
ment  volatil.  II  eft  inconiparablement  moins 
grave  que  I'air  &  que  le  milieu  le  plus  fubtil 
dans  lequel  nous  puiffions  le  confid^rer.  II 
communique  done  n^ceflairement  de  fa  vo- 
latility aux  fubftances  les  plus  fixes  auxquelles 
il  eft  uni ,  &  conf^quemment  il  diminue  leur 

(ij  DigrefHons  acadcmiques. 
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pelanteur  ^  puiique  la  volatility  fuppofe  ni^ 
ceflairement ,  &  provient  d'ane  diminution 
de  gravity.  Voili,  en  deax  mots,  toure  Thy- 
pothefe  de  M.  de  Morveau.  Mais  comment 
parvient-il  k  la  ddnK>ntrer  ?  &  quelles  font  les 
preuves  fur  lefquetles  il  la  fonde  ?  Ceft  ce 
que  noiis  allons  examiner  en  peu  de  mots ,  & 
ce  qu'on  ne  peut  lire  &  m^diter  avec  trop 
de  foin  dans  TOuvrage  m^me  de  FAuteur. 

On  fait,  &  il  eft  bien  d^mpntr^  par  les 
loix  de  Thydroftatique ,  que  fi  la  gravity  fp^- 
cifique  d'un  corps ,  eft  plus  grande  que  la 
gravity  du  liquide  dans  lequel  il  eft  plong^  , 
la  force  avec  laquelle  ce  corps  defcendra , 
fera  comme  Texc^  de  fa  pefanteur:  mais  sll 
eft  plus  l^ger  que  le  liquide ,  la  force  avec  la- 
quelle il  s'elevera  i  la  furface  de  celui-ci ; 
fera  comme  Texc^s  de  la  pefanteur  de  ce  li- 
quide ,  compar^e  k  celle  du  folide.  De  ce 
principe  inconteftable^  M.  de  Morveau  d^duic 
les  deux  conclufions  fuivantes. 

i^  Que  c'eft  improprement  que  nous 
nommons  pefanteur  ahfohie  d'un  corps,  celle 
qu'il  manifefte  dans  Tair;  que  cette  pefanteur 
n'eft  que  relative  «i  celle  de  Tair  dans  lequel 
il  eft  plong6,  puifque  la  force  avec  laquelle 
fly  defcend »  n'eft  point  comme  la  fpmme 
Tome  J[K  B 


de  fa  matiere  propre ,  mais  feulement  commr 
Texces  de  fa  gravity  fur  celle  de  ce  fluide, 

2^.  Que  le  phlogiftique  ^tast  plus  l^ger 
que  Fair ,  il  doit  diminuer ,  dans  ce  mifieu ,  la 
gravity  du  corps  auquel  il  eft  uni ;  qtie  cetfc 
diminution  doit  ^tre  commc  I'exces  de  fa 
l^gereti  fur  celle  de  ce  fluide ;  qtfainfi,  quoi- 
que  toute  addition  de  matiere  quelconque 
augmente  la  pefanteur  ftridement  abfolue 
d'un  corps  ,  il  eft  poffible  que  cette  addition 
n'augmente  pas,  ou  mSme  qu'ellecHminue 
fa  gravtt^  fp^cifique  dans  I'aif . 

La  loi  d'oii  je  tire  cette  conf^quence ,  con- 
tinue M.  de  Morveau ,  ^tanc  g^n^rale  poui\ 
lous  les  milieux  fans  exception ,  Texemple  dc 
ce  qui  fe  paffe  dans  un  milieu  plus  denfe  , 
dans  les  m^mes  circonftances  donndes  de 
gravite  &  de  l^geret^  refpedives ,  achevera 
de  d^truire ,  par  le  t^raoignage  de  nos  fens , 
la  prevention  qui  nous  faifoit  r^fifter  k  cette 
9f€mL  Or ,  voici  rexp^rience  que  ce  cdlebre 
Chymifteinvoque,&qu'ilexplique  en  faveur 
de  fon  opinion. 

'_  ,.        ^Sufpendez  fous  chaquebafllnd'une  balance 

4e  M*  de    tres-mobile  &  trfes-exafte,  deux  petits  cubes 

de  plomb  parraitement  egaux  entre  eux,  & 

;pefant  chacun  un  poids  connu*  UAuteur/up^ 
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pofe^i/ils  pefent  573  grains,  Ces  cubes  feronf: 
-pa  ^quilibre  entre  eux,  fok  que  vous  Ie$ 
pefiez  dans  Tair,  foit  que  vousles.tranfportiez 
4ans  I'e^Q.  Cette  preoiierjc  ^preuve  faite ,  &c 
tres-conforme  aux  loix  de  Thydroflatique  , 
i^joutez  entre  deirx  de  ces  cubes  une  petite 
tranche  de  liege ,  quie  nous  fuppoferons  en- 
rore ,  avec  TAuteur,  du  poids  de  fix  g^rains. 
JI  s*eD  &udra  alors  de  (ix  grains  que  Tequilibre 
fubfifte  dans  I'air ,  &  11  faudra  neceffairernent 
;9Jouter  ce  poids  dans  le  badin  oppofi^  de  I9 
jbalance ,  pour  jramener  Ton  fl^au  dans  fa  ppr 
^tion  parfaitement  horifontale. 

Cela  fait,  fupprimez  ce  dernier  contrer- 
^ids ,  &  plongez  les  cubes  de  droite  &  df 
gauche  daps  de^  vafes  remplis  d'eau;  vouj 
.obferverpz  alors  que  ceux  de  ces  cubes,  entr^ 
jlefquels  la  lame  de  Uege  fera  pof(fe,  devien- 
jdront  plus  lagers ,  &  que  cette  I^gererd  fer? 
^omme  I -exce?  de  grayi.te  fp^cifique  de  I'eau  ^ 
.compar^e  a,celle  du  liege.  On  fera  done  alors 
f>bUg6  d'ajouter  z8  grains  dans  le  baflin  aur- 
deflbus  duquel  il?  feroi\t  fufpendus  ^  ii  o? 
.veut  r^tablir  I'^quilibre.  D-'oii  M,  de  Mor^ 
yeau  cpnclut  qu'une  addition  de  ^latiere 
^roduit  ici  une  diminution  de  poids  dan{$ 
i'eaM.  Ceux  .^ui  youdfpnt  fe  procurer  ,un^ 
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id^e  plus  ^tendue  de  I'appareil  avec  lequel 
'  on  fait  cette  experience ,  pourront  confultet 
notre  (  Dejc.  &  uf.^'un  Cab.  de  Phyf  t.  %  , 
plan,  X  yfig.  4  )  lis  y  trouveront  m^me  le 
precis  'jue  nous  donnons  ici  de  Topinion  de 
M.  de  Morveaii.  Nous  crumes  devoir  le 
piiblier  alors,  comme  une  matiere  neuve,  & 
bien  propre  a  farisfaire  la  curiofit^  des  Phy- 
ficiens. 

Pour  fentir  route  la  force  de  cet  exemple  , 
fuppofons ,  dit  notre  c^lebre  Chymifte ,  que 
Texces  de  gravitd  fpecifique  de  Tair  fur  celle 
du  phlogiftique ,  foit  comme  Tejccfes  de  celle 
de  I'eau  ,  compar^e  a  celle  du  liege,  Suppo- 
fons,  co'ntinue-t'il,  le  rapport  de  la  pefanteur 
de  telle  terre rndtallique avecle  phlogiftique, 
comme  du  plomb  au  liege :  fuppofons  enfin 
Taggr^gat  dans  la  proportion  de  573  i  6  ,  il 
eft  Evident  que  la  tcrre  ,  m^tallifi^e  par  le 
phlogiftique,  eprouvera  dans  fair  une  dimi- 
nution de  poids  de  28  fur  573  ,  c'eft-^-dire  , 
d*un  vingtieme  a  un  vingt-unieme ,  &  qu'elle 
le  recouvrera  en  perdant  ce  phlogiftique. 

Toutes  cts  fuppofitions  ne  portent  que  fur 
le  plus  ou  le  moins,  puifque  la  volatility  du 
phlogiftique  eft  d^montree.  Voila  done,  con- 
cIutM.  dcMorveau,  une  diminution  de  poids 
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dans  Fair  ,  par  raddicion  d'une  nouvelle  ma« 
tiere ,  &  r^ciproquement.  Rien ,  fans  contre- 
dit,  de  plus  fimple^  de  plus  ing^nieux  &  de 
plus  fi^duifant  quf  cette  opinion ,  done  il  faut 
lire  les  preuves  multipli^es  dans  la  Diflertation 
•derAuteur ;  mais  elle  eft  expof^e  a  nombre  de 
difiicult^s  trop  ^loignees  de  notre  objet  prin- 
cipal^ pour  que  nous  puiflions  les  ddvelopper 
danscec  Ouvrage^Nous  nousbornerons  feule- 
menta  I'examen  de  Texp^rience  que  nous  avons 
indiqude  ci-deflus ,  &  que  M.  de  Morveau 
regarde  comme  la  preuve  la  moins  Equi- 
voque de  la  certitude  de  fon  opinion. 

(734)  La  premiere  difficult^  qui  fe  pr6-  R^fuutUi* 
fcnte  k  Tefprit ,  lorfqu'on  r^fl^chit  fur  cette 
experience ,  c'eft ,  fans  contredit,  celle  qu'on 
peut  tirer  du  changement  de  volume  qu'on  fait 
Eprouver  aux  deux  cubes  entre  lefquels  on 
Etablic  le  morceau  de  liege,  FondE  fur  un 
principe  reconnu  en  hydroftatique ,  que  la 
perte  qu'un  corps  fait  de  fon  poids ,  lorf- 
qu'il  eft  plongd  dans  un  liquide ,  eft  toujours 
relative  au  volume  qu'il  porte  avec  lui ,  on 
peut  objeder  i  M.  de  Morveau  ,  que  le  vo- 
lume des  deux  cubes  Etant  augment^  par  celui 
de  la  lame  de  liege  interpofi^e ,  la  perte  qui 
furvientau  poids  du  fyfteme  de  corps,  eft  uni- 
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^uehient  due  k  I'excte  de  volume  liquide  ijti^lf 
d^place ;  mais  cette  difficult^  fe  pr^fente  trop^ 
facilement  a  Ffefprrt ,  pbtir  qu'elk  edt  ^ehapp^ 
a  la  fagacir^  de  cef  habile  Chy tiiifte ,  &  if 
jr  r^pond  d'utie  maniere  tres-ing^nieufe.  If 
pretend  que  la  difference  qu'on  remarque,* 
par  rapport  a  ce  charigement  de  volume ,  ne* 
peut  tourrier  a  fon  d^favantage ,  parce  qu'on 
fait  que  le  corps  le  plus  rare  ,  r^dait  k  F^tatf 
!e  plus  denfe ,  laifle  encore  plus  de  moiti6 
de  fon  efpace  vuide  de  matiere  ;  que  la:  fub- 
tilit^  du  phlogiftiqae  eft  telle ,  qu'en  fe  fixanC 
dans  les  plus  petits  iftterftices ,  il  fert  plut6t 
k  les  refferrer  qu'a  les  diftendre;  en  un  mot  f 
que  ce  n'eft  ici  qu'un  accident  r^fultant  dd 
lai  difference  d'une  Juxta-pofition  grofliere  > 
&L  d'une  combinaifon  intime ,  accident  doniS 
i'influence  ,  ^  peine  fenfible  dans  I'arr ,  eft 
thcore  ihverfe  de  TefFet  que  nous  obfervons^ 
Toute  faltisfaifaiite  que  paroiffe  cette  r6- 
fJbnfe ,  elle  ne  leve  cependant  pas  abfolumenit 
ia  difficult^,  &.on  peut  oppofer  k  M.  di 
Morvedii  une  experience  qui  r^pond  davan-* 
tage  i  fes  principes  ^  &  dont  le  r^fultat  eft 
bien  different  de  la  conclufion  qu'il  en  tire- 
i^pifimici  Laiflez  petidre  fttus  les  baffins  d'un^  ba-^ 
lance  tres-mobile  deux  fpheres  creufes  del 
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mdme  m^tal ,  de  m^mc  poids  &  de  m£me 
Tolume.  Ces  deux  fpheres  feront  en  ^qui- 
libre  dans  Tair  &.dan$  Teau.  Renferniez  en- 
fuite  dans  rint^rieur  de  Tune  de  ces  fpheres 
une  bjoule  de  liege  dont  le  poids  foit  connu  , 
r^qutlibre  fera  alors  d^truit  &  dans  Tair  & 
dans  feau.  La  fphere  qui  renfermera  la  boule 
de  liege ,  deviendra  preponderance  dans  Tun 
&  dans  Taucre  cas.  Cependant ,  d'apres  les 
principes  de  M.  de  Morveau ,  I'addition  du 
liege  devroic  diminuerla  pefanteur  de  la 
fphere  qui  la  contienc»  puifque  le  liege  eft 
Volatil  par  rapport  a  Teau ,  comme  le  phlo« 
giftique  par  rapport  k  Tair ;  &  (i ,  comme 
I'Auteur  le  pretend  ,  on  ne  doit  point  avoir 
^gard  au  volume,  il  imporce  peu,  pour  le 
fucc^  de  Texperience ,  que  le  liege  foit  en 
dedans  ou  en  dehors  du  corps  plong6. 

En  faififlTant  bien ,  en  effet  y  lld^e  de  ce 
c^Iebre  Chymifte,  ce  n'eft  point  feulement 
la  portion  du  phjogiftique  qui  fe  crouve  k 
la  furface  du  m^tal ,  qui  diminue  fa  pefanteur 
dans  I'air  ,  c'eft  la  totality  de  ce  principe 
inflammable ,  contenue  dans  toutes  les  par- 
ties  du  m^tal ,  &  dont  chaque  molecule  eft 
pour  ainfi  dire  ^iniixit.  Or,  comme  Fair 
n'a  point  d'acc^s  dans  rint^rieur  du  mecat^. 
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le  phlogiffique  qui  y  eft  contenu,  eft,  par 
rapport  i  ce  m^ral ,  ce  que  la  boule  de  liege 
eft  ^  la  fphere  de  mi^tal  qui  la  renferme. 
Le  r^faltat  de  notre  experience  ,  tout-S-faic 
contraire  h  celui  que  M.  de  Morveau  invoque 
en  fa  faveur ,  prouve  done  que  le  fucc^s  de 
!a  iienne  ne  depend  que  de  Faugmentation 
de  volume  ,  occafionn^e  par  I'addition  de 
la  lame  de  liege  entre  les  deux  cubes. 
Opinion  c^u    .  i^']^)  Nous  avons  obferve  (731)  que  le 
?>cacM  Ti  i'  D.  /.  Rcy^  M^decin  de  P^rigord  ,   avoit 
y;^vks  cvpH  attribii^  Texc^s  de  pefanteur  des  chaux  me- 
tAvotcK:'.^\'  ta!liques ,  a  la  quantity  d'air  abforbi  pendant 
Tafte  de  la  calcination,  &  que  cette  opinion;, 
tombee  dans  Toubli ,  s'^toit  ^galement  pr6- 
fent^e  k  I'efprit  de  M.  Halles.  Elle  etoit^ 
nialgr^  cela ,  abandonn^e ,  &  perfonne  ne 
s'^toit  encore  mis  en  devoir  de  Texaminer, 
de  la  confirmer  par  des  experiences  certaines ,. 
ou  de  la  refuter ,  lorfqu'un  travail  particulier 
fur  routes  les  efpeces  d'air  qui  fixent  aduel- 
lement  Fattention  des  Phyficiens ,   engagea 
M*  Lavoijier  ^  rechercher  la  nature  du  prin- 
cipe  qui  fe  combine  avec  les  metaux  pen^ 
dant  leur  calcination,  &  qui  en  augmente  le 
poids.   Le  refultar  de   fes  experiences  lui 
apprit  que  ce  principe ,  qu'on  recherchoit 
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depuis  Sl  long-temps  ,  n'^toit  que  Tair  de 
Fatmofphere  ,  fans  alteration ,  fans  d^com- 
pofition ,  au  point  m£me,que,  fi  apr&s  avoir 
€t6  engage  dans  la  chaux  d'un  m^tal  quel- 
conque ,  on  le  rendoit  libre ,  il  en  fortoit  plus 
pur ,  plus  refpirable ,  s^I  eft  permis  de  s'ex- 
primer  ainfi^  que  Fair  ordinaire  de  Tatmof-- 
phere ,  &  plus  propre  k  entretenir  rinflam- 
mation  &  la  combuftion  dts  corps.  Certe 
dodrihe  y  neuve  ,  par  la  maniere  &  k  jour 
fous  lequel  ellc  eft  prefent^e,  fe  trouve  d^- 
Velopp^e  dans  un  M^nioire  que  ce  favanc 
Academicien  tut  k  la  rentr^e  de  TAcademie , 
h  z6  Avril  177$.  Ce  fera  audi  d'apres  cc 
M^moire ,  que  nous  en  donnerons  une  id^e 
fuffifante. 

(736)  La  plupartdes  chaux  metalliques  ne  pr^cisduM^^ 
fe  r^duifent  &  ne  reviennent  k  Tdtat  dc  me-  uvoifictl 
tal,  que  par  le  contaft  immediat  d*une  maticre 
charbonneufe  ou  d*une  matiere  qui  contient 
aflTez  abondammenc  du  phlogiftique ;  &  (i 
la  quantity,  de  cbarbon  qu'on  emploie  k  cet 
tflfet ,  eft  bien  proportionnee  ,  elle  fe  con- 
fume  ,  &  elle  fe  ddtruit  totalement.  Toures 
ces  operations  d^gagent  en  m^me  temps  une 
quantite  plus  ou  moins  grande  d'un  fluide 
'i^laftique  jparfaitement  analogue  a  fair  que 
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nous  avonsappell^  fixe ;  mais  comme  cet  air  etf 
autant  produic  par  le  charbon  qu'on  emploie  , 
que  par  la  chaux  m^callique  ^  ti  6ft ,  fans  con« 
credit ,  le  r^fultat  d'une  combinaifon.parti*' 
culiere,  &  on  ne  peut  en  conclure  qu'il 
exiftoit  r^ellemenc  dans  cet  etat  dans  la  chaux 
m^tallique. 

Pour  lever  cette  difficult^  infurmontable  ; 
en  fuivant  le  proc^d^  ordinaire  de  revivifier 
!es  chaux  m^talliques ,  M.  Lavoifier  fe  pro*^ 
pofa  de  r^duire  quelques-unes  de  celles  qui 
font  redudibles  fans  addition.  Les  chaux  de 
fer  furent  celles  qui  fe  pr^fencerent  d'abord 
k  fon  efprit ;  mais  cette  operation  exigeant 
un  feu  tres  -  violent ,  &  une  manipulation 
propre  k  laifler  encore  quelque  foup9on  fur 
le  r^fultat  de  fes  experiences  ^  il  imagina  de 
fe  retrancher  fur  la  chaux  du  mercure,  qu*on 
connoitcommun^mentfousle  nom  de  mer- 
cure precipite  per  fe  ^  qui  fe  revivifie  fans  ad- 
dition ,  &  a  un  degr^  de  feu  aflez  mediocre. 

Mais  comme  on  ne  convient  point  unani- 
mement  que  la  preparation  chymique ,  done 
il  eft  ici  queftion ,  foit  une  veritable  chaux 
m^tallique  ,  M*  Lavoifier  voulut  d'abord 
s'affurer  de  ce  fait ,  &  examiner  fi  elle  don- 
noit  les  memes  r^fultats  que  toutes  les  autres 
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Icfinu^ ,  en  (a  traitant  de  la  mimt  maniere  ; 
t -eft-i-dire ,  en  la  r^duifant  par  voic  d'addi- 
tioD.  Le  incths  r^pdDdic  parfaitement  k  fon 
artente.  Une  odce  de  cette  chaux ,  mkXit  avec 
48  grains  de  charbon  en  poudre ,  fflife  dans 
iiile  petife  cdrnue  de  verrc  de  deux  poirces 
cubiques ,  ou  environ ,  de  capacity ,  &  expof<£e 
enfuite  k  la  chateur  d'un  petit  fourneau  de 
r^vcrbere ,  lui  fuffit  pour  cette  operation.  Le^ 
Col  de  la  cornue  avoit  ^  nous  dit-il ,  environ 
un  pied  de  longueur  ^  &  trois  k  quatre  lignes 
de  diametre«  II  avoit  ^c^  coud^  en  difF(^rens 
endroits  ^  a  la  lampe  d'Emailleur ,  &  fon  ex^ 
tr^mit^  ^toit  coud^e  de  maniere  k  pouvoir 
s'engager  fous  une  cloche  de  verre  fuffifam- 
ment  grande  ,  remplie  d'eau  |  &  renverf(Se 
dans  un  baquet  pareillement  rempli  d'eau. 

DIs  les  premiers  degr^s  de  chaleur,  Tair 
ordinaire ,  dont  la  cornue  ^toit  remplie ,  fe 
dilata ,  &  fe  porta  fous  la  cloche ;  mais  cette 
quantity  ^toit  trop  petite  pour  occafionner 
une  erreur  fenfible  ,  en  fe  combinant  avec 
celui  qui  devoit  fe  degager  du  charbon  &  de 
la  preparation  mercurielle.  Lorfque  Tadion 
du  feu  fut  port^e  plus  loin ,  fair  du  melange 
fe  d^gagea  brufquement ,  &  monta  a  travers 
Veau  dans  la  cloche.  L'op^ration  dura  environ 
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trois  quafts-d*heufc;  &  lorfque  la  chaux  de 
-mercure  fut  totalcment  revivifi^e  ,  &  quQ 
I'air  cefla  de  fnonter ,  on  trouva  qu*il  s'^coit 
d^gag^  foixante  &  quatre  pouces  cubiques 
d*air ,  non  compris  celui  qui  avoit  du  n^cef- 
lairement  ^tre  abforb^  par  Teau ,  k  mefure 
qu'il  la  traverfoit. 

M.  Lavoijier  s'empara  de  cet  air  :  il  le 
Ibumit  k  nombre  d'6preu7es ,  &  les  refultats 
de  fes  experiences  lui  apprirent  que  cet  aic 
n'^toit  point  different  de  celui  qu'on  connoit 
aujourd'hui  fous  le  nom  d' air  fixe;  que,eomme 
ce  dernier,  i®.  il  fe  m^loit  facilenaentareau  par 
I'agication  qu'on  lui  faifoit  fubir  avec  ce 
fluide ,  &  qu'il  lui  communiquoit  routes  les 
propri^t^s  des  eaux  acidules,  ou  mieux^ 
z6v6cs  :  2^  qu'il  faifoit  p^rir ,  en  quelques 
fecondes  ,  les  animaux  qu'on  y  plongeoit  t 
3^.  que  les  bougies ,  &  toutes  les  fubftances 
combuftibles  alhim^cs ,  s'y  ^teignoient  k 
Tinftant :  4°.  qu'il  pr^cipitoit  I'eau  de  chaux, 
&c.  &  en  g^n^ral,  qu'il  n'^toit  pas  different 
de  celui  qu'on  retire  de  la  r^dudion  d'une 
chaux  metalHque  quelconque  ,  lorfqu'on  la 
traite  par  addition  de  phlogiftique.  Cette 
premiere  recherche  apprit  done  a  M.  La- 
yoifier  que  le  m^tcuvt  precipite  per  fe  ren-? 
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^roit  dans  la  clafle  des  chaux  m^talliqaes.  11 
ne  s'agifToic  plus  que  d'obtenir  fair  qu'il 
contenoit  dans  fon  plus  Eminent  degr^  de 
puret6 ,  &  tel  qu'il  exiftoit  dans  cette  efpece 
de  chaux.  Or ,  voici  le  proc^d^  auquel  il  eut 
jrecours  pour  parvenir  k  ce  but. 

n  prit  la  mdme  dofe  de  pr^cipitd  mercuriel : 
il  la  renferma  feule  dans  une  cornue  fem- 
blable  k  la  pr^c^dente ,  &  il  diTpofa  fon  ap- 
pareilde  la  mSme  maniere,  afin  de  comparer, 
avec  plus  de  pr^cifion,  le  r^fultat  de  cette 
feconde  experience ,  h,  celui  de  la  premiere. 
Dans  ce  dernier  cas ,  la  r^dudion  fut  plus 
difficile  &  plus  longue  ^  op^rer ,  &  Fair  ne 
commen9a  ^  fe  d^gager  qu'au  moment  oil  la 
cornue  parut  l^gerement  rouge:  Fair  fe  d6* 
gagea  enfuite  peu  k  peu,  pafTa  dans  la  cloche , 
&  en  foutenant  le  mSme  degr^  de  feu,  pen- 
dant deux  heures  &  demie^  la  totality  du 
mercure  fut  rdduite. 

Uoperation  achev^e ,  il  fe  trouva ,  tant 
dans  le  col  de  la  cornue ,  que  dans  un  vaifTeau 
de  verre  qu'on  avoit  difpof^  fous  fon  bee , 
&  au-deflbus  de  feau,  7  gros  &  18  grains  de 
mercure.  La  quantity  d'air  paflHe  fous  la 
cloche  ,  fut  ^yalu^e  k  78  pouces  cubiques. 
D'oii  il  fuit  9  comme  Tobferye  tr6s  -  bien 
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M^  Lavoijier^  qu^en  fiippofant  que  toute  I» 
perte  du  poids  dut  ^re  attribute  k  Tair , 
chaque  pouce  cuhique  d^voit  pefer  uh  petji 
moins  de  deux  tiers  de  grains  ;  ce  qui  n$ 
.s*6carre  pas  beauqoup  de  h  pefaiiteqr  de  Vm 
commun. 

II  ne  reftoit  plus  alors  qu'k  examiner  Ie$ 
propri^t^s  de  cet  air ;  &  ce  fut  audi  le  prin-t- 
cipal  objef  de^  recherches  de  notre  Chy-r 
mifte.  II  trouva  ,  i^.  qu'il  n'^toit  point  fuf^ 
ceptible  de  fe  combiner  avec  I'^au  pai;  agi-?* 
ration  :  2°.  qu'il  ne  precipitoit  point  Teau  d^ 
chaux ;  3*^.  qu'il  ne  contraftoit  aucune  union 
avec  les  alkalis  fixes  ou  volatiles :  4^  qu'il  ne 
diminuoit  en  rien  leur  quality  cauftique :  ^^^ 
qu'il  ne  pouvoit  fervir  de  nouveau  k  Ja  calf 
cination ;  enfin  qu'ii  n'avoit  aucune  des  qua-^ 
Iit&  de  Tair  fixe^  Loin  de  faire  p^rir,  coi^me 
lui,  les  a^niniiaux^  il  jCembloit ,  au  contraire  ^ 
plus  propre  a  entretenir  leur  refpiration.  Noiir 
feulement  les  bougies  &  les  corps  embrafes 
lie  s'y  ^teignoient  point,  raais  laflamme  s'y 
^largiflbit  d'une  maniere  tres-remarquable^ 
Elle  jettoit  beaucoup  plu$  de  lumiere  &  d$ 
iclart^,  que  dans  I'air  commun;  ce  qui  en^ 
jgagea  TAuteur  de  cette  curieufe  d^couverte , 
^pouclure,  i^  que  cet  air  j^toit  pon-feule*. 
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inent  de  I'air  ordinaire ,  mats  encore  de  Tair 

plus   refpirable  «  plus  combuftible   &  plus 

pttr :  a^.  que  le  principe  qui  fe  combine  avec 

ks  m^raux,  pendant  leur  calcination,  &  qui 

en  augmente  le  poids ,  n*6toit  autre  chofe 

que  la  portion  la  plus  pure  de  Tair  qui  nous 

environne,  que  nous  refpirons,  &  qui  pafle^ 

dans  cette  operation ,  de  I'^tat  d'expanfibilit6 

^  celui  de  folidic^.  Si  fair  qu'on  obtient  dans 

les  r^dudions  m^talliques  ordinaires ,  fe  pr6- 

fente  fous  la  forme  &  dans  f^tat  d'air  fixe  , 

c'eft,  continue  M.  Lavoijier  ,  au  charbon 

qu^on  emploie ,  qu*eft  du  cet  effet ,  &  il  eft 

treis-vraifemblable  que  toutes  les  chaux  m^- 

talliques  ne  donneroient  que  de  fair  ordi* 

aaire ,  fi  on  pouvoit  toutes  les  r^duire  fans 

addition ,  comme  le  mtrcure  precipite  per  fip 

{737)  ^^  obtient  encore  le  phlogiftique  seconde  m». 
tfune  maniere  moins  deftrudive  ,  &  fans  n^'\ffw^ 
alt^rer  aufli  complettement  la  fubftance  qui  s»^*i"«- 
<e  fournit.  II  ne  s^agit ,  comme  nous  I'avons 
qbfervd  pr^c^emment  (  727  ) ,  que  de  lui 
prtfenteriin  corps  auquel  il  puiffe  s'unir ,  k 
proportion  qu'il  abandonne  celui  qui  le  con- 
tient,  L'op^ratton  fe  pafle  alors  fans  defla- 
gration ,  fans  combuftion ,  &  le  phlogiftique 
1^  k  r^duit  point  en  feu  aduel :  mais  Vil  rede 
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dads  r^cat  de  phlogtfUque ,  on  np  paryieot: 
point ,  pour  cela ,  k  le  f^parer ,  k  Tifoler ,  &  k 
I'obtenir  folitairemenc  :  on  ne  fait  que  hj^ 
donner  une  nouvelle  prifon,  de  nouvelles  en* 
traves  qui  ie  retiennent  dans  un  6tat  de  com-* 
binaifon.  On  n'eft  done  pas  plus  k  port^e  ^ 
malgr^   cela  ,  de  d^couvrir  fes  propri^t^:? 
eflenticlles,  &  de  parvenir  k  la  connoiflanc^ 
de  fa  nature.  Toutefois  cependanr,  cette  ma- 
niere  de  ftparer  Ie  phlogiflique  d'un  corps  , 
&  de  Ie  faire  palTer  dans  un  autre ,  auquel  ii 
^'unit ,  fournit  aux  Chymiftes  nombre  d'ob- 
fervations  importances  fur  Ics  efFets  qu*il  pfo- 
duit.  C'eft  le  veritable  moyen  d  obferver  la 
conftitution  des  corps  d^pouilles  de  phlo*- 
giftique ,  &  d'examiner  ^galement  les  chan- 
gemens  qui  furviennent  k  ceux  auxquels  on 
ajoute  ce  principe  &  les  propri^t^s  qu'il  leur 
communique.  Nous  ne  nous  arreterons  qu'up 
inftant  fur  cet  objet ,  quelqu'int^reffant  qu'il 
puiffe  ^tre.  Nous  ne  voulons  qu'infpirer  k  nos 
Ledeurs  le  gout  de  ces« fortes  de  travaux.  , 
iffets  que      ( 73^ )  !*•  Combin6  avec  une  fubftance  non 
^hblfti  uc   inflammable ,  il  en  r^fulte  des  compofts  de 
fur  ics  fubf-  difFerentes  efpeces.  Les  i^ns  n'acquierent ,  par 

tances  aux-  *  ^  *  /  * 

queiics  on     ccttc  combiuaifon ,  ni  chaleur ,  ni  lumiere  , 
mais  ils  deviennent  trfes  -  fufceptibles  d'in- 

flammation. 
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B^mmation.  D'autres  produifent^  dansTade 
de  leur  combinaifon ,  une  chaleur  plus  ou 
fnoins  (eniible ,  une  efiervefcence  plus  ou 
moins  carad^rift^ ;  it  (lirvienc  une  violente 
Ebullition ,  &  il  s*exhale  des  vapeurs  cxcr£« 
mement  inflammables*  Ceft  ce  qu'qn  peue 
d^mot&tFer  faciiemenc  par  une  experience 
connue  depuis  long -temps  en  Phyiique, 
dont  nous  avons  expof^f  I'appareil  ( Dtp:.  & 
uf.  d'un  Cab.  de  Phyf  L  x,  plan.  XV p 

fig-  O- 

On  renferme  dans  un  matras  dont  on  puifle    ^tcpinefK^ 

boucher  le  col  avec  le  pouce^  deux  ou  trois  fiv^^biet ' 

gros  de  limaille  defer.  On  verfe  par  deflus  fa'^combin^a" 

une  quantity  fuffifante  d'acide  vitrioliquc ,  &  ^a\^ut^^c 

Cfl  bouche  auflitdt  I'orifice  du  vaifleau.  L'acide  ^^X^u^ 

attaque  le  fer ,  ie  diflbut,  s'empare  de  fon 

phlogiilique  ^  &  cette  operation  eft  accom- 

pagn6e  d'une  effervefcence  tres- marquee ,  & 

d'une  Ebullition  tnfes-vive.  II  s'^cve  du  mixte 

une  quantity  abondante  de  vapeurs ;  &  lorf- 

qu^elles  font  raflfemblEes  dans  le  matras ,  au 

point  d*eii  remplir  la  capacity ,  ce  qui  s'opere 

dans  Tefpace  de  dix  k  douze  fecondts  ,  oa 

ddbouche  Torifice  de  ce  matras  dev^nt  une 

lumiere  qu'on  prdiente  k  cette  ouverture.  Les 

yapeurs  qui  s'^chappent  jSc  qui  rencontrenfi 

Tomciy.  C 
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la  Iiuniere ,  s^enflamment ,  &  enflammenc 
apr^s  elles  ceUes  qui  font  encore  contenues 
dans  rint^rieur  da  macras.  II  paroit  dcKic  alors 
rempit  de  lumiere ,  &  il  fe  fait  une  d^ton- 
nation  proportionn^e  k  la  quamit^  de  va* 
peurs  embrdfifes  dans  Texp^ience.  Pius  on 
laiiTe  accumuler  de  vapeurs  dans  le  matras^ 
plus  ces  effets  font  fenfibles ;  mais  il  feroit 
imprudent  de  vouloir  les  porter  ^u-dela  tfun 
certain  point.  Extr^mement  expanfibfes;  elles 
briferoient  le  vaifTeau  entre  les  mains  &  au 
ttjanger  de  fOp^rateur.  La  meme  dofe  de 
fer  SjjC  d'acide  vitriolique  fuffit  pour  r^pdter 
plufieurs  fois  de  fuitc  Texp^rience ,  ayant 
ibin ,  apr^s  chaque  ddton nation ,  de  refer mer 
avec  le  pouce  Torifice  du  inatras.  Elle  fe  t6^ 
petera  tant  que  la  diflblution  ne  fera  pas  com- 
plette  y  tant  que  Tacide  agira  fur  le  fer ,  & 
qu'il  fe  d^gagera  affez  de  vapeurs  ,  pour, 
produire  une  explofion.  Ceft  cette  vapeur 
qu'on  d^gne  aduellement  fous  le  nom  d'air 
inflammable,     ^ 

2®.  Uni  k  quantity  de  corps  folides  ,  le 
phlogiftique  ne  change  point  leur  ^tat;  il 
ne  les  fait  point  pafTerde  f^tat  concret  k  celui 
de  liquides^;  mais  il  diminue  leur  durete ,  &  il 
fugmente  ^  proportion  leur. degrade  fufibilitd. 

3  *«:I1  diminue  la  fixit^  des  cprps :  il  donne; 
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pour  ainfi  dire  ^  des  ailes  k  ceax  que  leur 
fixic6  naturelle  emp^he  de  fe  volatilifer, 
&  il  les  rend  plus  ou  moins  fufcepcibles  de  fe 
fablimer^  ou  de  s'exhater  en  vapeurs. 

4^  Foiblement  uni  k  Tacide  vitriolique 
i6tendu  dans  une  quantity  d'eau  furabondante^ 
il  forme ,  avec  cet  acide ,  un  compof<^  qu'on 
r^arde  aflez  improprement  comme  un  acide 
particulier,  &  comme  tenant  un  rang  dif* 
dngu^  parmi  les  acides  mindraux ,  &  qu*on 
appelle  acide  fulfurcux  volatil.  Mais  plus 
intimement  uni  ii  cet  acide  ,  ddpouill^  de 
coute  cau  furabondante ,  par  un  proc^d^  que 
nous  avons  ruffifamment  d^velopp^  (  Dejb^ 
^  uf.  Sun  Cab.  de  Phyf.  t.  % ,  plan.  XV, 
jig.  ^ ) ,  il  forme  de  veritable  foufre ,  &  nous 
d^montre  que  c'^toit  a  tort  que  les  Anciens 
regardoient  le  foufre  comme  un  des  prin« 
cipes  primicifs  des  corps,  puifque  c'efl  une 
fubftance  v^ritablement  compof^e. 

5  ^ .  L'union  du  phlogiftique  k  Tacide  vi- 
triolique ^  fert  encore  k  confirmer  Topinion 
de  ceux  qui  regardent  le  phlogiftique  comme 
le  principt  des  odeurs  &  des  couleurs.  U 
n'eft>  en  effet,  aucun  corps  dans  lequel  ce 
principe  abonde ,  qui  foit  d^pourvu  de  Tune 
&  de  I'autre  de  ces  deux  qualitds ,  &  on  re- 

Cij 
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';  marque  conftamment  qu*il  fuffie  d'unir  It 
phlogiftiqiie  k  un  corps  inodore  &  lans  cou«- 
leur ,  pour  le  rend  re  color^  &  propre  k  agir 
fur  Torgane  de  rodorat.  Nous  ne  pr^tendons 
point,  pour  cela»  comme  nous  Tavons  d^ja 
obferv^  ( Defc.  &  uf.  (tun  Cab*  de  Phyf.  t.  z ), 
que  le  phlogiftique  foit  eflentiellement  odo- 

rant  &  color^ ;  mais  il  contribue  ,  par  fon 

»■ 

union ,  k  exciter  &  k  produire  ces  deux  fa- 
tult^s  dans  les  corps  auxquels  on  I'applique. 
Extr^mement  yolatil ,  ilentraine  avec  iui,  il 
volajtilife  dans  les  uns  des  corpufcules  qui 
afFedent  plus  ou  moins  fenflblemenc  Torgane 
de  I'odorat ,  &:  il  produit  dans  les  autres  des 
,  melanges  qui  r^flc5chiflent,ou  qui  r^fradent 
telon  tel  rayon  colore.  Or,  c'eft  en  cela  feul 
que  confident  les  couleurs  confide r^es  dans 
les  objets  coloris  ,  comme  nous  le  d^mon- 
trerons  dans  le  troifieme  article  de  cette  fec- 
tion.  Veut-on  confirmer  cette  v^rit^  par  des 
experiences  aufli  &ciles  k  faire  que   con- 
cluantes?  Servons-nous  du  principe  que  nous 
venons  d'^tablih 
ExpifUntt      L*acide  vitriolique  bien  redifi^ ,  eft  trfes- 
^ue  u^^phio  ,4in^pide  ,^^     couleur ,  &  il  ne  porte  aucune 
Idnc?pc1|£  <^deur  avec  Iui.  Plongeons  dans  une   dofe 
^^JJ^jj^^donn^e  de  cet  acide,  un  charbon  allum^.  U 


Da  phlogiJUque:  %j 

i&ererz  zafTitdt une fumfe  blanche ,  ^pilflfe 
&  abondante ;  il  s'engendrera  une  ^ullition 
tr^-marqu^ ,  &  les  vapeurs  qui  fe  r^pan- 
dront ,  exhaleront  une  odeur  d'acide  fulfureux 
volatil :  enfin  Tacide  vitriolique  acquerra  une 
couleur  ambr^e  qu*il  n'avoit  point  avanc 
Top^ration. 

Toute  matiere  combuftible  animale  ,  ou 
v6g^tale ,  donne  pareillement  de  la  couleur 
k  cet  acide,  &  elle  en  efl:  elle-meme  plus  oa 
moins  fenflblement  alr^r^e*  Quelques  brins 
de  paille ,  par  exemple ,  jett^s  dans  une  made 
d'acide  vitriolique  tr^s  -  limpide  ,  fuffifent 
pour  en  fournir  la  preuve.  Cet  acide  prend 
auili-t6t  une  couleur  brune  p^us  ou  moins 
fonc^e,  &  la  paille  deviem:  molle,  noire  6c 
charbonneufe. 

II  eft  encore  d'autres  moyens  que  h  Phy- 
iiqae  emploie  pour  donner  de  Tadivit^  au 
phlogiftique^,  pour  le  d^gager  plus  ou  moins 
de  fon  ^tat  de  combinaifon ,  &  lui  faire  pro- 
duire  nombre  de  ph^nomenes  ,  tous  dignes 
de  Tattenrion  du  Phyficien ;  nuis  nous  n'en 
parlerons  que  dans  Tarticle  fuivant ,  dans 
lequel:  nous  traiterons  des  propri^t^  du  feu 
pur,libre,  &  degag^  de  tout  ^ tat  de  com- 
binaifon. Cet  ordre ,  toutefois ,  n'eft  point 

C  iij 
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aufli  m^thodique  qu'il  pourroit  I'^rre ,  ma^ 
s|  eft  plus  analogue  ^  notre  maniere  ordinaire 
d'enyifager  les  efFets  du  feu ,  &  il  eft  confacr^  ^ 
depuis  un  temps  immemorial ,  dans  les  Ou- 
vrages  des  Phyficiens ;  &  c*eft  la  principale 
taifon  qui  nous  I'a  fait  prdferen 


Article     second. 

Du  feu  pur  &  degage  de'  tout  itat  de  com-- 

binaijofu 

( 739 )  Aufli  difficile  k  iaifir  dans  un  ^rat 
libre  &  hors  de  toute  cbmbinaifon ,  ks  Phy- 
ficiens &  les  Chymiftes  fe  font  infrudueufe*- 
ment  appliques,  jufqu'^  pr^fent,  k  la  recherche 
de  la  nature  du  feu.  Aucun  des  effets  par  lef- 
quels  il  fe  manifefte  k  nos  fens ,  ne  peut  nous 
conduire  k  la  folution  de  ce  probl^me.  Paf* 
fons-les  fucceffivement  en  revue  ,  &  nous 
verrons  combien  nous  fommes  ^loign^s  de 
pouvoir  en  conclure  quelque  chofe  de  pofitif 
&  de  relatif  k  reffence  de  cet  etre  incom- 
pr^henfible. 
tifficuWs  dc  i©^  Uji  jgg  efFets  les  plus  g^n^raux  du  feu 
nature  du  feu  Iibre  ,  celui  qui  nous  eft  on  jae  peut  plus 
jammer,  c eft,  fans  contredit,  ce  fentiment 
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de  chaleur  qu*il  exdtc  en  nous.  Que  nous 
apprend-il?  Rien  de  relacif  \  la  maniere  felon 
laquelle  le  feu  produit  cet  effet ,  ni  mSme  \ 
celle  felon  laquelle  nos  organes  en  font  af- 
fed^.  II  y  a  plus  ^  ce  fentiment ,  toujours  re- 
latif  \  ia  difpoficion  aduelle  de  nos  organes  ^ 
ne  nous  permet  pas  m^me  de  juger  de  Tin- 
tenfice  de  la  caufe  qui  le  produit ;  fon  ini-- 
predion  varie;  nous  en  fommes  plus  ou  moins 
afFe&^s  y  &  nous  ^prouvons  fouvenc  des  im- 
prefiions  tout-i-fait  oppofecs  ,  quoique  fou- 
mis  a  la  mSme  temperature  ^  ou  au  mkxxst, 
degr^  de  chaleur. 

Un  honime ,  par  exemple,  qui  defcendroit, 
pendant  les  chaleurs  de  I'^t^ ,  dans  ces  caves 
profondes ,  oil  la  temperature  moyenne  de- 
meure  conftamment  la  m^me ,  y  ^prouveroit 
un  fentiment  de  froid  qui  lui  paroitroit  tres« 
vif;  il  y  eprouveroit ,  au  contraire,  une  cha- 
leur tres-agr^able ,  s'il  y  defcendoit  pendant 
le  froid  piquant  de  Thy ver.  Veut-on  quelque 
chofe  de  plus ,  &  eprouver  dans  le  m^me 
temps  deux  fenfations  ^galement  oppof&s , 
&  occafionn^es  par  la  meme  aSivit^  du  feu  \ 
Refroidiffez  I'une  de  vos  mains,  par  Tatxou- 
chement.  d'un  morceau  de  glace :  ^chaufFez 
i'augre  en  mdme  temps  fur  un  fourneau  de 

Civ 
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charbons  allum^s,  &  plongez-Ies  brufqae^ 
inenc ,  &  en  mSme  temps  ^  dans  un  vafe  rem^ 
pli  d'eau.tiede  ;  cetce  eau  paroitra  froide  k 
la  main  que  vous  aurez  ^chauffee ,  &  elle  vous 
fera  ^prouver  un  fentimenc  tie  chaleur  dans 
celie  que  vous  aurez  refroidie ;  &  plus  vous 
aorez  echaufFe  Tune ,  &  rafraichi  Taucre,  plus 
ces  deux  fentimens  fimulcan^s  vous  parol- 
tronc  oppoi(^s.  La  chaleur  que  le  feu  nous 
fair  ^prouver ,  eft  done  un  fentfment  bien 
Equivoque  ,  &  bien  eloigne  de  nous  faire 
connokre  la  nature  &  Flntenfic^  de  la  caufe 
qui  produit  en  nous  cette  fenfation.  Ajoutons 
encore  ici  une  obfervation  qui  n'a  pas  ^chap-> 
p6  a  la  fagacit^  du  c^lebre  Boerrhaave.  Eile 
nous  apprend  combien  peu  il  faut  compter 
fur  la  chaleur  que  nous  ^prouvons,  pour  juger 
de  rintenfice  du  feu,  &l  de  la  maniere  felon 
laquelle  il  nous  afiede. 
bbfcmtioit  Lorfqu'en  ^t^,  die  ce  C(51ebre  Chymifle  ( i  );• 
thaa^nlrics  la  r^flexion ,  ou  la  r^fradion  des  rayons  du 
TMiJcs^iri  u  ^^^^^' »  caufi^e  par  les  nu^es ,  excite  une  cha- 
chaleur,  j^u,.,  fi  exceflive ,  qu'elle  eft  fufFoquante  & 
intolerable  pour  toute  perfonne  qui  fe  porte 
bien ,  il  furvient ,  peu  de  temps  apres ,  des 

(ij  Boerrliaave ,  El^ai,,  de  Chym*  c»  &» 
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tonneres  &  des  Eclairs ,  accom(>agn^s  de 
pluies  abondantes ,  &  fouvent  mSme  de  gr^Ie. 
A  peine  Forage  eH-il  pztti »  que  Tair  femble 
fe  ra&alchir,  &  que  cette  grande  chaleur 
eft  fuivie  d'un  froid  tres  *  incommode.  Les 
corps ,  continue  ce  c^lebre  M^decin ,  font 
vivement  affed^s  de  ce  prompt  changement ; 
lis  friflbnnent ,  &  i'on.  diroit  qu'on  eft  aa 
milieu  de  Thyver.  Cependant ,  il  eft  de  fiiit 
que  cet  air  qui  paroit  ft  froid ,  eft  r^ellement 
fi  chaud ,  que  s'il  T^toic  k  ce  point  pendant 
Thyver/nos  corps  ne  feroient  point  en  ^tat 
de  fupporter  ce  degr^  de  chaleun  Si  ^en  efiet, 
dans  le  temps  de  la  plus  forte  gel^e ,  on  ex« 
citoit  dans  une  chambre  le  ni^me  degr£  de 
chaleur  qu'on  eprouve  dans  le  mois  d'Aout  , 
par  exemple,  aprds  les  tonnerres  dont  nous 
yenons  de  parler  ^  il  n'y  auroit  aucun  homme 
qui  put  la  fupporter  fans  tomber  en  defail- 
lance,  fur-tout  s'il  avoit  6t6  txpof6  pendant 
quelque  temps  au  froid  piquant  de  la  (aifon. 

a^  La  lumiere  que  la  matiere  ign^e  repand  pat  u  ini 
fouvent  en  s'exhalant,  eft  un  efFet  ^galement 
obfcur ,  lorfqu'il  s'agit  de  prononcer  fur  la 
nanire  &  fintenfit^  de  cet  etre.  Ceft  bien 
fans  aucun  fondement ,  &c  contre  toute  vrai<- 
femblaoce ,  que  quelques  Fhyficiens   ont 
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pr^tendu  que  la  lumiere  eft  un  ^nie  certam 

rde  la  pr^fence  du  feu  ^  &  qu'elle  eft  d'autant 

plus  vive ,  que  la  matiere  ign^e  eft  plus  abon- 

idamment  acciumul^e.  G)nfultez  Texp^rience  , 

&  vous  ferez  bien-t6t  convaincu  de  la  feut- 

itti  de  cette  opinion.  Une  barre  de  fer ,  par 

exemple  ,  chauff^  jufqu*au  moment  oil  elle 

eft  prete  ^  rougir  &  h,  ^tinceller,  contient 

certainement  une  tr^-grande  quamit^  dc 

feu ;  elle  briileroit ,  elle  embr^eroit  les  corps 

combuftibles  qu'elle   toucheroit,  Portez-li 

darts  cet  6tat  dans  un  lieu  fort  obfcur  ^  &  elle 

ne  vous  donnera  aucun  indice  de  lumiere. 

Raffemblez,  au  contraire,  foit  k  Tardc  d'ua 

tniroir  concave  qui  les  r^fl^chifle  ,    foit  k 

l*aide  d'une  forte  loupe  qui  les  r^frafte ,  plu- 

fieurs  rayons  de  la  lune ;  leur  lumiere  fera  on 

lie  peut  plus  vive  au  foyer  de  Fun  ou  de 

I'autre  de  ces  inftrumens.  Expofez  a  ce  foyer 

la  boule  d'un  thermometre  dp  Drebbel,  Ic 

plus  fenfible  »  fans  contredit ,  de  tous  les 

thermometres  connus  ,  (  dfc.  &  uf.  d'un 

Cab.  de  Phyf  t.  %  ,  plan.  Vlll.jlg.  t  ) , 

&  vous  n'obferverez  aucun  mouvement  dans 

'  la  liqueur  de  Tinftrument.  Cette  experience 

fut  faite  originairement  en  Angleterre  par 

le  c^lebre  Robert  Hook.  Elle  fut  r^p^t^e 
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enfuite  ^  Paris  (i) ,  &  le  r^fulrat  fut  le  mimt. 
Voilk  done  la  lumiere  la  plus  rive  qui  ne 
t>roduit  aucane  impreflion  de  chaleur ,  qui  eft 
cependant  le  caradere  le  moins  equivoque 
de  la  pr^fence  du  feu.  VoiU  pareillement 
line  chaleur  des  plus  adives  occafionn^e  par 
une  quantity  furabondance  du  feu ,  &  qui  ne 
^roduit  cependant  aucune  lumiere. 

^®.  Nous  n'infifterons  point  ici  fur  la  cou-  .  p«  f«  cw 

^  *  Icur. 

leur  qu'on  remarque  dans  les  corps  enibraf^s : 
fimple  modificatiod  de  la  lumiere  dont  ils 
brillent^  cet  effet  eft  encore  plus  Equivoque 
que  la  ^ufe  qui  le  produit.  On  fait  cependant, 
&  I'exp^rience  journaliere  nous  Tapprend  , 
que  la  couleur  du  feu  confid^rd  dans  la  fubf- 
tance  qu'il  confutne,  &  qui  lui  fert  d'aliment, 
n'eft  jamais  plus  vive ,  moins  rouge ,  &  plus 
approchante  du  blanc ,  que  lorfque  la  matiere 
ign^e  eft  plus  abondamment  ramafT^e ,  &  , 
pour  ainfi  dire ,  concentr^e  dans  les  corps 
qu'elle  attaque.  C'eft  ainfi  qu'une  barre  de 
fer  commence  par  rougir  obfcurement  k  la 
forge ;  qu'elle  pafle  de-Ik  k  un  rouge  plus 
^clarant,  &  qu'i  force  d'augmenter  Vz6iWn€ 
du  feu  qui  la  p^netre,  elle  devient  d'unc 
■■  I         ■  —— — ■  I      •    ■  ■% 

(i)  M^m«  del'Acad.  Royi  des  Scien.  an.  i6$^* 
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couleur  tiraot  fur  le  blanc ,  &  ^tineeHantdl 
II  r^fulte  de  ces  obfervations ,  &  de  celles 
que  nous  pourrions  ajouter ,  (i  nous  voulions 
jious  arrSter  k  confid^rer  tous  les  caraderes^ 
fous  lefquels  on  peut  envifager  le  feu ,  que  la 
nature  de  cet^tre  eft  encore  un  myftere  im- 
p^n^trable.  Ctt  aveu ,  conforme  k  celui  des 
plus  habiles  Chymiftes  qui  nous  ont  pr^c^d^  ^ 
&  que  bien  d*autres  encore  feront  peut-drre 
obliges  de  faire  apr^  nous ,  ne  doit  cependane 
point  nous  d^courager  »  &  nous  ddtourner 
de  nous  livrer  k  T^tiide  des  propri^t^s  du 
feu ,  des  ef&ts  qu'il  produit ,  des  modifica-^ 
tioos  qu'on  peut  lui  faire  fubir ,  des  avan^ 
tages  qu'on  peut  en  tirer ,  &  dans  !es  befoins 
ordinaires  de  la  vie ,  &  dans  toutes  les  cir- 
conftancds  ovi  Ton  peut  employer  fon  mi^ 

niftere. 

Hk  g^a^caic     (  y/^0 )  Au  d^faut  d'une  id^e  plus  pr^cife  ; 

*  *^""  d'une  definition  plus  exade ,  difons  avec  un 
c^lebre  Chymifte  (i) ,  que  le  feu  pur ,  fibre , 
d^gag^  de  tout  ^tat  de  combinaifon ,  paroit 
un  aflemblage  de  particules  d*une  matiere 
fimple,  homogene ,  abfoluraent  inalterable  ; 
que  ces  particules  ,  infiniment  petites  & 


(i}Macquer,  Did.  dc  Ghynaie* 
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Miies,  ne  paroiflent  avoir  aucune  coh^fion 
entre  eltes ,  &  qu'elles  font  continueUement 
%fft6ts  d*un  mouvement  trfes-rapidc.  Toute 
imparfeite  que  foit  cette  defcription,  prift 
des  etkts  les  plus  connus  du  feu ,  elle  fervira 
h,  nous  conduire  dans  la  recherche  &  dans 
Vexplication  des  ph^nomenes  que  nous  nous 
propofons  de  confid^rer  dans  cec  article. 

(  74 1 )  Prodigieufement  att6nu6cs  &  douses   n*  ^  ^fft* 
de  la  plus  grande  mobility ,  les  parties  ign^es  mauete 
p6netrent  tous  les  corps ,  paflTent  de  ceux  qui  fTcei^aiice 
les  contiennent  plus   abondamment ,  dans  dw  Z^  Z 
ceux  oil  elles  font  plus  rares  ,  fe  diftribuent  ioS«w^^*  ^ 
uniform^ment  entre  les  uns  &  les  autres,  & 
tendent  k  fe  mettre  en  ^quilibre.  Cell  ainfi 
qu'un  corps  fortement  chaufF6  &  p6n6tr6  de 
la  naatiefe  du  feu, fe  refroidit  dans  la  made 
d'air  qui  fenveloppe ,  &  qui  lui  enlevc  con- 
tinuellement  une  portion  de  la  matiere  ign^e 
ibrabondante  qu'il  contient.  C'efl:  ainfi  qu'ac'- 
cabl^  fous  le  poids  de  la  chaleur ,  nous  nous 
rafralchiffons  en  pafTant  dans  une  mafle  d'ahr 
dont  la  tempiSrature  efl:  plus  froide  que  celle 
d'oii  nous  fortons.  C'eft  ainfi  qu'une  barre 
"de  fer  rougie  au  feu ,  &  appliqu^e  fur  une 
iemblable  barre ,  r^duite  k  la  temperature 
aduelle  de  racmofphere ,  fe  refiroidit ,  ea 
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comiDuniqaant  une  portion  de  la  rnatiere 
ign^e  qui  la  p^netre,  k  ccUe  fur  laquelle  elle 
eft  pof^e,  &  que  cette  derniere  s'^chauffb 
elle-m^me ,  k  raifon  de  la  quantity  de  feu  que 
la  premiere  lui  communique.  Ceft  ainfi 
qu'dles  parviennent  infenfiblcment  Tune  & 
Tautre  ^  la  m^me  temperature ,  &  qu'elles  fe 
refroidMTent  enfuite  conjointemenjt ,  pour  ne 
conferver  que  la  temperature  de  Tatmoq^here 
qui  les  enveloppe.  Ceft  ainfi  qu*un  liquide 
plus  froid ,  s'empare  d'une  portion  de  la  ma- 
tiere  ign^e  furabondante  dans  un  liquide  plus 
chaud  avec  lequel  on  le^meIe,  &  que,  plus 
diftribude  d9ns  le  melange,  la  temperature 
jde  celui-ci  eft  moyenne  entre  celles  de  ces 
deux  liquides  ,  avant  la  combinaifon  qu'oa 
vient  de  faire.  Si  rexperiencc  n'eft  point  ab- 
folument  d'accord  avec  la  th^orie ,  lorfqu'on 
vcut  eprouver  la  temperature  de  ces  fortes 
de  mdanges  ,  on  con9oit  facilement  qu'on 
ne  peut  attribuer  les  diflHrences  qui  fe  prd* 
fencent  alors ,  qu'aux  circonftances  ^trangeres 
qui  influent  neceflairenxent  fur  la  temperature 
moyenne  de  ces  fortes  de  melanges. 

Fairs  dans  un  air  plus  froid  que  chacun  des 
deux  liquides  ,ou  au  moins  que  Tun  des  deux^ 
I'aic  leur  enleye ,  ou  enleve  ^  celui  qui  eft 
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plus  chaad  ,  une  portion  de  fa  chaleur ,  au 
moment  oil  on  les  vcrfe  Tun  fur  Tautfc.  U 
produic  le  mtmt  efiet  fur  le  melange  m^me  , 
pendant  le  temps  qu'on  emploie  ^  s'afTurer 
de  la  temperature.  II  eft  done  naturel  de 
croire,  lorfqu'on  fait  ces  fortes  d*experiences, 
que  la  temperature  du  melange  doit  ^tre  de 
quelquesi  degr^s  fup^rieurc  k  celle  qu^on 
^prouve,  &  qu'on  ne  peut  la  coniioitre  pftr- 
&itemenc  que  par  un  calcul  fbnd^  fur  la  ten- 
dance it  requifibrd,  qiion  ne  peut  difputer  k 
lamati^re  ign^e. 

Ce  fut  en  partant  d'apr^s  ce  principe ,  que   Formrie  ^ 
le  c61ebre  Ricmann  nous  donna  une  formule  pouT^Scou- 
trfes-fimple  &  trfes-propxe  k  d^couvrir  quelle  plratiJed''^ 
deroit  ^tre  la  temperature  de  deux  liquides  d/^aX  u-'' 
apres leur  melange.  Prenez ,  nous  dit-il  (i) ,  ?"rlt$*S^i 
la  fomme  des  mafles  multipliees  par  leur  «i«ch*i«"- 
chaleur  parriculiere,  &  divifez  cette  quantity 
par  la  fomme  des  maflcs ;  le  quotient  indi- 
quera  la  temperature  de  leur  melange.  En 
d^fignant  chacune   des   quantites   qui  font 
partie  de  ce  calqul  ^  par  leurs  lettres  initiales , 
on  exprimera  les  mafles  par  M ,  m.  Le  dcgri 
dc<:haleur  de  la  premiere ,  par  C ,  &  celui  de 


(x)  Coixmienc.  F'ecropob  ngvi ,  (•  z< 
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la  feconde,  par  e ;  ce  qui  donneraf la 'formule 

fuivante , -— :~  ,  &  on  aura,  en  aajtlyfant 

cetre  formule,  la  temperature  du  melange* 

ISuppofons  done  deux  mafTes  de  liquides  i. 
qui  foient  entre  elles  dans  le  rapport  de  24  4 
I X ;  que  la  temperature  de  la  premiere  foic 
de  ^4  degr^s ,  &  celle  de  la  feconde  de  17S  : 
c^eft  un  des  exemple>  que  Ricmann  propofe  , 
&  fur  lequel  il  a  appliqu^  fa  formule ,  &  con- 
fulte  Inexperience ,  en  faifant  ufage  d'un  ther- 
ihometre  de  Fareinheit.  La  premiere  made 
multipliee  parfon  degr^  de  chaleur ,  donnera 
pour  produit  t^^6.  La  feconde  multipuee 
pareillement  par  fa  temperature  ,  donnera 
ai  35.  Ces  deux  produits  ajoutesTun  k  I'autre  v 
donneront  3^72.  Si  on  divife  cette  fomme 
par  3^ ,  fomme  des  deux  niafles ,  le  quotient 
102  indiquera  quelle  doit  fitre  la  temperature 
du  melange.  Mais  ce  melange  ayant  ete  fait 
dans  un  temps  oh  la  temperature  de  Taic 
ecoit  k  66  degres ,  Ricmann  ne  trouva  que 
xoo  degres,  au  lieu  de  lox  degres  de  cha« 
leur.  li  ne  faut  done  point  juger  ici  de  la 
temperature  d'un  melange  ,  par  celle  que 
^experience  indique ,  puifqtf il  fe  trouve  tou- 
ioiirS;Une  troifieme  quantite  qui  influe  &  qui 

altere 


tftere  plus  ou  moins  certe  temperature ;  ct 
t}ui  confirme  mSme  la  tendance  de  la  mariere 
igo^e,  k  fe  mettre  en  ^quilibre*  dans  cous  les 
corps  cnvironnans.  Veut-on  d^moncrer  cette 
propridt^  du  feu  <f  une  maniere  auflt  fimplc 
que  cercaine?  On  peut  fe  fcrvir  tres-ayanta- 
geufemenCy  k  cet  efFet,  de  Pappareil  que 
nous  avoiis  indiqu6  (  Defc.  &  uf,  d'un  Cab. 
de  Phyf.  t.  %  ^plan.  Xf^^fig.  5^6). 

Pofcz   fur  uiie   mfime  tablette   plufieurs    E^firkm^ 
corps  chaufF^s  k  difF^rens  degr^s :  metcez  u  tendance 
aupres  d  eux  d  autres  corps  rerroidis  pareille-  i^kdvhq^ 
ment  k  difF^rens  degr^s :  laifTez-les  dans  cet  ^^^ 
ixzt  pendant  un  temps  fuffifant,  ayant  foin 
d'exclure  de  rendroit  oii  vous  ferez  cette 
,  experience ,  tout  ce  qui  pourroit  apportec 
quelqu'alteration  dans  la  temperature  <ie  Tair. 
Cela  fait ,  fervez-vous  d'un  thermometre  de 
Drtbbel ,    comme  plus  fenfible   que  rout 
autre ,  mais  qu'il  foit  <:onfl:ruit  de  maniere 
que  fon  refervoir  d*air  puiffe  s'appliquer  fuc- 
ceflivenient  fur  tous  les  corps  que  vous  voulez 
foumettre  k  cette  epreuve.  Pofez  done  la 
boule  de  ce  thermometre  fur  chacun  de  ces 
corps :  marquez  avec  un  fil  la  hauteur  k  la- 
quelle  la  liqueur  fe  fixera  dans  la  premiere 
^plication  de  cet  inllrument  ^  &L  tranfpor- 
TomclK  IJ 
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ttz-Ie  fuccefl^vemenc  fur  tous  les  autres ,  St 
Tous  obferverez  que  la  liqueur  demeurera 
fufpendue  au  m^me  point ,  s'ils  ont  eu  afleaK; 
de  temps  pour  prendre  chacun  la  temperature 
de  ratmofphere.  Vous  ^prouverez  la  mSme 
chofe  relativement  i  cous  les  liquides  que 
vous  traiterez  de  la  m^me  maniere  ,  apr^ 
leur  avoir  communique  k  chacun  diff^rens 
degr^s  de  chaleur ,  ou  de  refroidifTement  ^ 
&  apr^s  les  avoir  laiiT^s  aflez  de  temps  pour 
acqu^rir  la  temperature  de  Pair  environnant« 
Cette  experience  neanmoins  eft  delicate  k 
&ire.  La  fenfibilite  de  I'inftrument  exigp 
quantite  de  precautions  indifpenfables.  II  fau|| 
^viter  qu'U  foit  afFede^e  la  chaleur  qu*oti 
peutlui  procurer,  &  par Tattouchement ,  & 
par  celle  de  fa  propre  t^anfpiration.  Mais  on 
^vite,  autantqu'ii  eft  poffiWe,  cet  inconve- 
nient ,  en  reioignant  de  fon  propre  corps  , 
&  en  ne  touchant  cet  inftrument  qu'avec 
des  pinces  revStues  d'une  etofFe  de  laine  ,  & 
en  ne  le  fainiTant  que  par  un  endroit  ou  il  eft 
lui-meme  rev^tu  d'une  femblable  ecofie.  II 
faut  fur^tout  eviter ,  dans  une  experience  de 
cette  efpece  ,    une  multitude  de  Spe&a* 
teurs,  dont  la  chaleur  naturelle  fe  commu- 
niquant  difieremment  k  I'atmofphere  qui  les 
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envtioppe  ,  ocoifionneroic  une  trreur  plus 
ou  itioins  fenfible  dans  le  rtfultat  de  Tez^ 
p^rience. 

( 742  )  Qtioique  ia  maricrc  ignfe  ait  une  c^'^^ 

tendance  a  fc  dtflribyer  unifor moment  cntr*  mmt^tnis 

tous  les  cqrps  circonvoifins ;  quoiqu*eUe  tende 

k  leor  communiquer  k  torn  un  degr6  uni« 

fonne  de  chaleur,  cer  eSec  cependanc  ne 

ftvut  avoir  lieu ,  &  ne  fe  fait  obfer^er  ^  qu$ 

dans   les  circonftances   od   cerce   manere 

tiiproavc  point  d^obftacle  infurmontable  qui 

ifoppofe  k  cette  exade  diftribution.  Elle  ne 

p^Mtre  pas  audi  facilement  les  corps ,  lorfque 

ieurs  ma(&s  font  immenfes ,  &:  elle  ne  cota^ 

ffiunique  point  le  mSme  degr6  de  chaleur  k 

c&acune  de  Ieurs  parties.  Un  bloc  de  marbre» 

par  exemple ,  d'un  tr^s-grand  volume  ,  n^ 

fvbit  que  vers  fa  furface  les  variations  qui 

funriennent  k  la  temperature  de  Tatmofphere 

qui  Tenveloppe.  Les  lieux  fouterreins ,  lorf* 

quHls  font  profonds,  font  conClammenc  plus 

froids  pendant  V6t6 ,  que  tdus  les  corps  qui 

font  fitu^s  k  la  furface  de  la  terre.  Leur  tern'* 

p^rature  ni^me  demeure  alTez  conftamment 

la  m^me  pendant  toute  la  duree  de  Tann^e  ^ 

&  on  profite  quelquefois  de  cette  difference 

dans  la  temperature  de  ces  fortes  d'endroks  ^ 

Dij 
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pour  7  cotiferver ,  pendant  les  chafeurs  dfii 
r^t^,  quantity  de  fubftances  qui  fe  gateroient, 
cu  qui  s'alt^reroient,  fi  elles  ^toient  expofees 
^  unc  trop  grande  chaleun  On  fut  mettre  a 
profit  cette  difference  en  1705^  La  chaleur 
fut  fi  exceffive  a  Montpellier,  le  30  Juillet, 
tju'on  parvinray  faire  cuiredes  ceufs,  en  les 
cxpbfant  feulement  a  Tardeur  du  foleil.  La 
plupart  des  thermometres  fe  cafferent  >  par  la 
tropgr^ndie  expanfion  de  leur  liqueur,  &  on 
Ine  put  fe  garantir  des  impreflions  de  cette 
iextr^me  chakuir ,  qu'en  fe  r6fugiant  dans  les 
caves.  Ces  fortes  d'obfervations,  ces  differ 
rences  dans  la  temperature  des  lieux  fitu&  k 
differentes  prbfondeurs ,  n'ont  jamais  ^chap- 
pe  aux  recherches  des  Phyficiens  ,  tout 
perfuad^^  qu'ils  ^toient  que  la  matiere  ignfe 
lendoit  a  fe  mettre  en  ^quiiibre.  Graafft 
fious  apprend  (i)  que  voulant  dprouver  & 
comparer  la  temperature  de  Tatmofphere ,  k 
celle  d'une  caverne  fituee  dans  le  voifinage 
de  Rutlingen,  il  trouva  que  la  temperature 
de  Fair  ^toit  de  66  degr^s  ,  ^chelle  de  Fa-- 
reinheit ,  celle  de  la  caverne  de  48  ,  &  celle 
des  eaux  qui  couloient  par  fes  fentes  de  41 
feulement. 

»■  ■■...—.•■  ■■11.11   I  I    —         I        I  Mil  I— — — — >— 

(i)  Hifl.  de  I'Acad,  de  Berlin ,  an.  174^. 
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Cette  rari^t^  que  nous  obfeiTOffS  .dan$ 
la  temperature  des  lieux  fouterreins,  fe  fait 
^galenienc  retnarquer  dans  les  difF^rennes 
couches  de  ratmofphere.  La  chaleur  eft  afTez 
uniform^ment  la^  mtoie ,  .depuis  la  furface  de 
notre  globe ,  jufqu'k  une  certaine  hauteur  , 
Variable  cependant  par  rapport  k  quantity  d^ 
caufes  qui  influent,  fur  cette  temperature  $ 
mais  cette  chaleur  va  enfuite  en  diminuant  ^ 
k  proportion  que  la  hauteur  augmente.  C^ 
fait  eft  uniformement  attefie  par  tous  leg 
Voyageurs ,  &  particulierement  par  ceux  qui 
ont  eu  occaiion  de  fe  tranfporter  fur  le  fomr 
met  des  plus  hautes  montagnes.  On  en  trouvc 
pluiieurs  couvertes  de  neiges  ;  ces  neiges 
y  demeurent  dans  un  ^tat  concret ,  &  ell^s 
ne  s'y  fondent  jamais. 

En  general,  plus  un  corps  eftdenfe  ,  moins 
il  s'echaufFe  a  une  temperature  donnee.  II 
abforbe  bien  une  plus  grande  quantity  d^ 
matiere  ign^e ,  mais  elle  fe  diftribue  davan- 
tage  ,  en  fe  tranfmettant  a  chacune  de  fes 
parties ,  &  la  temperature  du  corps  eft  tou- 
jours  inferieure  k  celle  qu'acquerroit  un  autre 
corps  dont  la  denfire  feroit  moindre.  La  con- 
figuration particuliere  dps  corps  contribue- 
e^alement  a  cette  difference.   La   couleun 

Diij 
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fouslaqaelle  lis  fe  pr^fencent  Ik  notre  vue^  qui 
toe  confifte,  comme  nous  le  difmontreroiis 
aiileurs,  que  dans  une  configuration  parti* 
tuliere  des  parties  qui  fe  trouv^ent  Jk  leur  fur- 
lace  ,  infiue  plus  ou  moins  fur  ce  ph^nomene  , 
&  rend  les  corps  fufcepcibles  d*£tre  plus  ou 
moins  ^chauflT^s  ,  lorfqu'ils  font  expofes  au 
tnSme  degr^  de  chaleur. 

^  En  g^n^ral  ,   un  corps  Mane  s'^chaufie 

moins ,  routes  chofes  ^gales  d'ailleurs,  qu'un 

'  iiutre  de  mdme  ef pece ,  maiis  noir.  Le  premier 

'  i  T^fl^hit ,  &  le  fecond  abforbe  les  rayons  du 

Ibleil  qui  tombent  fur  fa  furface ,  qui  tendent 

f  il  le  pin^trer  &  k  T^chaufler.  Ceft  une  raifoti 

pour  pr6f€tct  Acs  v^temens  Wanes ,  lorfqu'on 

paflTe  I'dtc  a  la  campagne,  expof&  k  Tardeur 

du  foleil.  On  remarque  m^me  une  progref- 

iion  aflcz  conftante  dans  la  difference  felon 

laquelle  un  m^me  corps  s'echaulle  ,  lorfqu'il 

^ft  teirit  de  diffi^rentes  couleufs  ,  &  qu-oh 

Fexpofe  k  la  m^me  adivit^  du  feu. 

Bityirienet      Faitcs  tcittdre  un  morceau  de  drap  des  fept 

ouilcrcorps  couleurs  primitives:  mouillez-le  ^galement, 

^i^rSTsT  &  pr^fentez  -  le  enfuite  a  la  m^me  aftion 

ut^^^f'  du  feu ;  &  vous  obferverez  que  la  matiere 

ignife  le  p^n^trera  avec  plus  ou  moins  de 

difficult^ ;  qu  elle  agira  differemment  fur  les 


^parties  de  ce  drap ,-  fuivant  la  couleur  done 
elles  feront  teintes,  &  que  Teau  fe  retirera  de 
fes  pores  dans  cet  ordre ,  en  commen^ant 
par  ks  parties  qui  fe  f^cheront  plus  prompte- 
ment :  yioUt ,  iruSgo ,  bleu ,  verd ,  jautie , 
orangi  &  rouge  (i).  Cette  m^me  vinti  fe 
confirnie  par  une  obfervation  aflez  journa* 
liere,  &:  dont  on  peut  s'afliirer  facilement. 
Les  Payfans  qui  habitent  les  niarais  k  tourbe , 
dont  le  tercein  eft  gras  &  noir,  eprouvenc 
dans  les  pieds  une  chaleur  tr^s-^vive,  tandis 
qu'ils  n'en  retfement  prefque  point  au  vifage  ^ 
lorfquHls  s'y  promenent  dans  un  beau  jour 
ili%L  Perfonne  n'ignore  que  (i  on  fe  promene 
^  un  terrein  fablonneux ,  on  ne  fent  prefque 
poiot  de  chaleur  aux  pie^s ,  quoique  le  vifage 
y  foit  brills  par  la  reflexion  de  la  chaleur. 

(743)  Que  la  mariere  ign^e  p^netre  plus   d«i«  diktat 
Acflotnent  cercaifis  corps  que  d'autres ,  elk  co^s  f *^,. 
produit  fur  tous  un  ph^nomene  conftant  &  ^''mluli^ 
umfomfie  ;  elk  ^carte  plus  ou  moins  kurs  '^^^* 
partks  y  &:  elk  augmente  kur  volume.  11 
n*eil:  aucua  corps  qui  puifle  r^fifier  a  cetre 
exp£U)fion :  c'eft  Te^  k  plus  conftant  &  k 

i— 1^— — — — ■—        ■    ■       III  — — ■■     >■     "l  II  I      I    I       M    IM 

(x)  La  Mar<]ui&  da  Cbatelet ,  DilTerc*  fur  la  nature  &  It 
fcopag.  ixk  im» 
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moins  Equivoque  de  la  pr^fence  dU  feui  Grt| 
efFec  n^anmoins foufFre  du  plys &  dli  moins, 
&  la  meme  quantity  de  feu  ne  produk  point 
£e  m^me  degr^  de  dilatation dai>s  ti>utes  fortes 
de  corps.  Elle  eft  ,  en  g6n^ral  ^  plus  fenfiblc 
•dans  ceux  qui  font  moins  denfes,  que, dans 
.ceux  qui  font  plus  compafts:  elle  ne  fuit  ce- 
pendant  pas  b  raifon  direde  de  leur  denfit6  , 
ni  celle  de  la  coherence  de  leurs  parties,  ni 
^m^me  une  raifon  compofeedes  deux,  commc ' 
i\  paroitroit  affcz  naturel  de  le  penfer.  Elle 
pent  bien  ^  a  la  v^rit^ ,  dependre  pour  quelquc  " 
•  chofe  de  ces  deux  raifons ;  mais  la  configu- 
jration  des  parties  int^grames  du  mixte,  me 
paroit  devoir  concourir  davantage  i  xe  phi- 
nomene.  Or  >  commecette  configuration' 
fera  toujours  un  fecret  pour  les  Phyiiciens,' 
il  paroit  qu'on  ne  pourra  jamais  afligner  de 
raifon  conftante  de  la  dilatation  des  corp^* 
On  ne  pourra  done  point  indiquer  d  priori 
la  dilatation  qu'un  corps .  quelconque  doit 
(fprouver  a  un  degri  de  chaleiir  donn^ ,  & 
on  fera  conf(^quenimenr  oblige  de  foutncttre 
i  Texperience  tous  les  corps  dont  on  voudra 
determiner  les  degres  d'expanfion  k  tel  &  tel 
degri  de  chalcur.  II  y  a  plus  ,  ces  degris 
d'expanfion  ne  pourront  meme  point  nous 
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fndtquer  rihtenfit^  4e  la  chalear  qui  les  pro«* 
duiCyComme  le  remarque  tr^s*judicieufenienc 
Sgravefandc  (i).  Quoique  les  degr^s  d'ex- 
panfion  d'uQeUqu^ur,  ditce  c^lebre  Phy- 
ficien  ,  indiquent  parfaicemenc  jufqu'au 
momdre  changement  qui  furvient  k  la  rctn- 
P^rature  de  Tair ,  qu  de  tout  autre  liquide , 
on  ne  connoit  point  aflez  le  rapport  entre  les 
changemens  qui  arrivent  k  Texpanfion  d'une 
liqueur ,  &  ceux  qui  furyiennent  k  la  chaleur, 
pour  qu'on  puiffe  juger  des  degr^s  de  cha- 
leur^  par  ceux  de  Fexpanfion  d'une  liqueur. 
On  cop9oit  de-;l«i  combien  peu  on  doic 
compter  fur  T^chelle  du  thermometre  le  plus 
exaft^Iorfqu'on  vcut  prononcer  fur  Tinten- 
fit6  de  la  chaleur.  Ces  inftrumens ,  malgr6 
cela,  ne  perdent  rien  de  leur  utility ,  rdative- 
ment  aux  ufages  auxquels  nous  les  em- 
j>lpyoDs:  qu'il&.foient  fairs  avec  art^  qu'ils 
foient  tous  bien  gradu^s  &  comparables^  ils 
n'en  feront  paS;  moins  pr^cieux  enrre  les 
tnains  des  Phyficiens  &  des  Chyniiftes. 
.  (744.)  Quoiqu'ilenfoit  du  rapport  entre 
la  dilatation  d^s  corps,  &  le  degr^  de  chaleur 
qui  la  procure,  on  peut  confirmer,  par  des 


■ka 


(i)  Sgravefandei  Elctu.  Vhji^ 
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exp^rfences  trb*faciles  k  fiure ;  cette  pt6^ 

pxMti  du  feu ,  &  fkire  voir  quit  n'eft  aucuo 

corps  qui  ne  fe  dilate  d'une  .quantity  plus  ou 

inoios  fenfible,  lorfqu'ileft  plus  abdndam^ 

menr  p^n^tr^  par  la  inaticre  ign^. 

Plonge2  dans  un  vaifleau  retnpli  d^ad    \ 

Exvmena  chaude ,  une  efpece  de  matras  rempli  d'une 

S^diUcation  liqueur  quelconque ,    jufqu'i  une   hauteur 

e^Ji^X^'  d^fign^  par  un  fil  fur  la  longueur  de  fa 

far  k  feu.      ^^^^  ^  ^  j^^j.^  ^  ^j.  ^,^^  ^^ J   ^^  pf^yj^  ^  ^  ^ 

plan.  XV^  fig.  8 ) ,  &  yous  verrcz  auffi-tdc 
cette  liqueur  s'^lever  au-defTus  du  fil,  &  ^y 
Clever  i,  une  hauteur  d'autant  plus  con(id6- 
table,  que  Teau  danslaquelle  le  matras  fera 
plong^ ,  fera  plus  chaude ,  fans  qu'on  remarque 
aucune  folqticn  de  continuit^entre  les  parties 
de  la  liqueur  comprife  dans  la  boule  &  dans 
la  queue  du  matras. 

Si  ce  m^e  ph^nomene  ne  ft  £ut  point 
temarquer  d'une  maniere  aufii  feniible  dans 
les  fblides ,  lorfqu'ils  font  tris-denfes ,  trfes- 
compades ,  &  quits  r^fient  davantage  k  leur 
expanfion ,  il  n'en  exifte  pas  nioins  pour  cela , 
&  on  peut  s'en  afltKer  facitement ,  en  em* 
ployant  des  moyens  m^chaniques  propres  4 
mefurer  le  plus  pem  degr6  d'expanfion 
qui  furvient  a  un  eorps. 


I 
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Ceft  ce  qxpoa  diwonnt  ifane  mantere  ^ff^ 
ftuffi  iin^k  qfi'indoftrteufe ,  avec  tm  inftru*  S^anau^ 
ment  conini  foQS  1e  Aom  de  pyrometre ,  &:  ecc^^^ 
dootxasm  ai^ons  expofiS  la  cooftruaioii  &  ^"""^ 
relFet, (  22e/c.  £^  i^/Iifx/n  Cai.de Pkyf.  t.  sl , 
plan.  XVI  f  fig.  1  >  tt ).  H  «ft  compofii  de 
plufieurs  leiriets  ^  teDement  difpof<^  eiitre 
eux ,  ^ue  ie  tncHndre  mouvement  prodiiit  ibr 
le  bras  da  premier ,  itevicnt  tr^-fenfible  a 
VcHtr&miti  du  deniier  de  ce$  leviers.  Cdui- 
ct  conduit  tm  pigoon  dont  Taxe  porte  une 
aiguille  y  &  ceiic-ci  indique ,  £Ur  la  circonfii- 
reooe  d'un  cadrao  qu'elle  parcourt ,  la  dila- 
tadonrdi  premier  mobile.  Celui  dont  nous 
£dfona  ufage ,  efi  &  fenfible  ,  que  chaque 
dtgri  du  cadrao  indique  la  mille  quatre^ 
Ttqgtieme  partie  d'une  l^ne.  Si  on  expofe 
dooc  une  tige  de  miftal,  de  &r,  d'acier,  de 
ctii!^e  ,  d*argent »  fi^.  k  la  chaleur  d'une 
lampe  h  Tefprit-de^vin ,  &  garnie  de  plufieurs 
fneches ,  cette  tigt  s^longera ,  &  en  s^alon- 
geant ,  elle  pouflera  devant  elle  le  premier 
Ie?fer  de  I'lnftrument ,  &  raiguille  indiquera 
fa  dilatation.  Ne  Mt-elle  que  de  la  mille 
quatre-vingtieme  partie  d'une  ligne ,  elle  dc- 
viendra  fenfible  kTcBil,  puifque  Taiguille  par- 
«ourra  alors  une  des  graduations  du  cadran. 


•  •  Get mftrutoent,d'uhe  fcnfibiliftg  exqiiMeJ 
ne  d^montre  toutefois  que  la  dilatation  d'lm 
Hiatal,  felon  fa  longucqr.  Or ,  il  eft  conftant 
que  le  feu  qui  le  p^netre ,  le  dilate  en  toutes 
fortes  de  fens ;  &  pour  s'affurer  de  ce  fait , 
on  peut  fe  ferVir  utilement  d'un  autre  inftru- 
ment  dont  j'ai  donn^  la  conftrudion  (  Defc^ 
&  uf.  d'un  Cab.  de Phyf.  t.  %,plan.  XVI ^ 

Autre      Hg,  j  ).  Ceft  une  efpece  de  c6ne  fufpendu 

Experience  \  *     a  q  .      ,  ,  v 

^i  confirme  a  une  cliaine ,  &:  qui  repond  a  une  ouverture 

la  dilatation      ...  ,      .  r/      j  «  ^  . 

m  tow  fens,  circulaire  creufee  dans  une  lame  de  cuivre  , 
k  f ravers  laquelle  il  pafTe ,  jufqu'i  ce  que  le 
plan  de  fa  bafe  r^ponde  &  s'alligne  •avec  le 
plan  de  la  lame  de  cuivre.  Mais  fit6t  qu'oa 
a  fait  chauffer  ce  c6ne  k  la  flamme  d*une 
lampe  k  Tefprit-de-vin  ,  qui  eft  au-deflbus,; 
on  remarque  que  le  c6n?  ne  defcend  plus 
auffi  profond^ment  dans  cette  ouverture; 
&  que  le  plan  de  fa  bafe  excede  plus  ou 
moins  la  furface  de  la  lame  de  cuivre ;  ce  qui 
proifve  manifeftement  que  le  c6ne  s'eft  dilat^ 
.  felon  fon  contour. 

On  pent  done  conclure  de  cette  experience 
&  des  pr6cddentes  ,  qu'il  n'eft  aucun  corps 
qui  ne  fe  dilate,  lorfquHl  eft  p^n^tr^  de  ma- 
tiere  ign^e ,  ou  lorfqu'il  eft  expof(f  a  Tadivit^ 
d'un  feu  libre  9  &  c'eft ,  fans  contredit ,  Tun 
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(Bfcs  elfists  du  feu  qui  m^rite  le  plus  Fattentton 
du  Phyficien,  par  la  multitude  d'obfervarions 
qu'il  ofFre  a  fa  curiofic^ ,  &  par  les  applica- 
tions fans  nombre  qu'il  peut  faire  de  ccttc 
Gonnoiflancc  importante.  Elle  apprend  k 
FHorloger  qu'un  pendule  parfaitement  r6gI6 
pour  battre  r^guli^rement  des  fecondes  dans 
un  dimat  dbnn6,  mefurera  n&eflairement 
des  temps  plus  longs ,  fi  on  le  tranfportc 
dans  un  climat  beaucoup  plus  chaud  ,  puifque 
Xtxcks  dc  chaleur  qu'il  y  ^p.rou vera ,  alongera 
la  verge ,  &  fera  defcendre  le  centre  d'ofcil- 
lation.  Elle  lui  apprend  que  ce  nidme  pen- 
dule pafTant ,  dans  le  m^me  climat ,  dc  la 
temperature  de  la  glace ,  i  celle  de  la  plus 
^rande  chaleur,  retardera  encore,  s'il  n'a  (bin 
de  remonter  la  lenrille  proporrionnellentent 
a  Talongeraent  que  la  verge  6prouve ,  ou  fi 
ctitt  verge  ne  porte  avec  elle  la  correSion 
ing^nieufe  dont  nous  avons  fait  mention 
(  227 ).  Elle  apprend  au  Phyficien  qu'il  ne 
doit  point  compter  fur  les  degr&  d'immer- 
iion  de  fon  hygrometre ,  quelqu'exad  qu'i! 
foit ,  pour  mefurer  la  pefanteur  fp^cifique 
des  liquides,  s'il  drefTe  une  par  tie  de  fa  table 
4)endant  les  rigueurs  de  Thyver ,  &  I'autre 
parcie  pendapt  les  grandes  chaleurs  de  XitL 


ft  Dti  feU. 

Ette  luf  apprend  qii'it  doir  avoir  6gardjila 
temperature  aduette  de  I'atmofphere  »  $'S 
ycut  mefurer  la  veritable  hauteur  du  mercure 
dans^  fon  barotnetre ,  Sec.  &c 
AppUcatioti      ( 745  )  De  la  dilatation  des  corps,  occa-» 
noiranceiia  fioon^e  par  le  feu  >  futt  n^cefTatremenc  une 
^"^      diminution  dans  leur  pefanteur  fp^cifique  ^ 
&  cette  diminution  eft  (fautant  plus  fenfible  , 
que  la  dilatation  eft  portee  k  un  plus  haut 
degri.  Ctt  tfftt,  comme  nous  Tarons  d^ja 
rcmarqu6  (  Defc.  &  tif.  d'un  Cab.  de  Pky/l 
t*SL)f  difpend  particuli^rement  de  la  conO- 
titurion  des  corps  qu'on  foumet  k  TaAion  du 
feu  libre.  U  en  eft  tels  auxquels  le  moindre 
degr^  de  chaleur  fait  perdre  une  portion  fi 
fenfible  de  leur  pefanteur  relative,  qu'ils  dc-* 
viennent  fp^cifiquement  frfus  lagers  que  tout 
milieu  environnant ;  &  ce  font  ces  corps 
qu'on  connok  en  Chymie  fous  le  nom  de 
volatils.  II  en  eft  d*iautres » au  contraire ,  done 
les  parties  font  fi  tenaces ,  &  refiftent  telle- 
tnent  a  leur  expaniion,  que  le  plus  grand  degrd 
de  feu  n'affbiblic  que  tri^s-peu  leur  pefanteur 
fpccifique :  ceux-ci  font  regard^  &  d^fign^ 
fous  le  nom  de  fixes.  D^autres  tiennent  le 
milieu  entre  les  uns  &  les  autres ,  &  partu- 
cipent{>lus  ou  motns  k  leur  volatility  &  k 
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fabr  6xit6.  Ceft  en  profitant  de  ces  pro^ 
pri^t&  9  que  les  Chymilles  font  parvenus  k 
dicompofer  les  corps ,  &  les  analyfer ,  k  ii* 
parer  kurs  principes,  futvanc  I'ordre  de  leuc 
vdatilic^  ^arciculUere.  Mais  certe  analyfe^ 
done  nous  avons  donn^   une  id&  g^n^rafe 
dans  la  premiere  fedion  de  cec  Ouvrage  ^ 
txige  des  foins  ^  des  precautions  ,  &  des 
connoiilances  particulieres  de  la  part  de  celui 
qui  la  ^adque.  Quoiqu!un  mizte  fmt  coni« 
pofi6  de  plufieurs  principes  plus  volatils  les 
UDs  que  les  autres  ,  ces  principes  peuranc 
avoir  uae  telle  adherence  entre  eux » que  les 
plus  volatils  peuvent  fournir  des  ailes  &  ceux 
qui  le  iont  moins ,  &  entrainer  ceS  derniers 
arec  eux ,  ^  un  degr^  de  chaleur  qui  ne  feroit 
point  capable  de  les  volatiliier,  s'ils  ^toienc 
feuls  &  Ubl&.  L'a&ion  du  feu ,  quelque  m^ 
nag^e  qu'elle  foit,  peut  encore  alt^rer  & 
d^naturer   certains   principes  fecondaires, 
dont  la  texture  eft  extr^mement  delicate, 
Cette  operation  eft  done  on  ne  peu^  plus 
dtfficfle  ii  pratiquer^  &  exige  une  ^tude  & 
des  recherches  particulieres. 

( 746  )  Sans  produire  une  tr^grande  ex-  Autte  cfptoe 
panfion  dans  les  corps » il  arrive  ibuvent  que  dans  les 
le  feu  libra  &  eo  a^oni^  ks  p^n^rant  de  fio^Ve"^^ 


. 
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routes  parts  \  d^truife  Tadh^rence  entre  lalrf 
parties  int^grantes  ^  &  les  faffe  pafler  At<^ 
I'etat  de  la  folidit^  la  plus  compade ,  k  celui 
de  fluides.  Cell  ce  qui  arrive  a  tous  les  m^- 
taux,  lorfqu'ils  font  expof(^s ,  jufqu*i  un  cer- 
tain point ,  i  Tadion  du  feu.  Peu  fenfiblcment 
dilates ,  la  force  de  cohefibn  diminue  entre 
leurs  parries  ,  au  point  qu'ils  tombent  en 
fufion  ,  &  qu'ils  deviennent  coulans.  Ceft 
une  operation  qu'il  6ut  voir  en  grand  dans 
le  travail  des  mines,  ou  dans  les  atreliers^de 
nos  Fondeurs.  Aid^e  du^fecours  de  certaines 
;  matieres,  qu'on  connoit  en  Chymie  fous  le 
tiom  de  flax ,  Tadivic^  du  feu  produit  plus 
ou  moins  promptement  ces  fortes  d'efFets  ^ 
&  ils  font  fouyent  accompagn^s  de  ph^no- 
nienes  qui  paroiflent  merveilleux  aux  yeux 
du  vulgaire.  On  pent  ranger  dans  cette  claflb 
cette  petite  operation  chymique  ,  connue 
depuis  long-temps ,  &  par  laquelle  on  par- 
vient  i  fondre  une  piece  de  monnoie  dans 
une  coquille  de  noix  ,  fans  endommager  le 
ExpirUnce  creufet.  On  renferme,  pour  cetcffet,  la  piece 

qui  demoncre     ^  •        •  ■%         n  *  t 

raaivit6  du  de  monnoie  dans  une  poudre  laite  avec  da 

4'ui  flix?    foufre ,  da  falpetre ,  &  de  la  fciure  de  hois 

m^les  cnfemble ,  felon  des  proportions  que 

nous  avons  indiqu^es  avec  Tappareil  (  Defc. 

ft 
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J&  uf.iun  Cab.  de  Phyf.  r.  a,  plan.  XVI  p 

On  peuc  encore  ranger  d^ns  la  mSme  ^^^ 
dafle  cette  autre  operation ,  par  laquelle  pn  <*»  ^^^ 
jdivife  uoe  piece  de  motinoie  en  deuj^  parries , 
felon  fqn  plan  ;  Tune  plus  fragile^  plus  caf* 
4knte,  &  pigs  mince  ;  Tautre  plus  folide^ 
plus  ^paiffe ,  &  jreftant  fufEfamnient  marquee 
pour  avoir  eours  dan5>  le  commerce,  en  brA- 
lant  en  deflus  &  en  deflbus  de  Ja  piece  une 
petite  quantity  de  fleur  de  foufre.  (  Defc.  fir 
uf.  d*un  Cah,  d^  Phyjl  (.  z ,  plan.  XVJ  ^ 

On  doit ,  en  grande  partie ,  le.  fucc&s  de 
jcctte  dcfriiere  ^xp^rience  ^  k  TaSion  du 
phlogiftique ,  aid^e  de  Tacide  fujfureux,  i'ua 
&  I'autre  d^velopp^s  ,  &  mis  en  liberty  paj: 
te  feu  libre  .&  ^ftuel 

Cetl  encore  ^  faftion  du  phlogiftique ; 
ariim^e  par  Fadivit^  du  feu  libre ,  qu'on  doit 
feiplofion'  de'  la  poudre  fglminante ,  qu'oa 
regarda  pencjant  long- temps  en  Phyfique 
<:omme  uo  ph^oomene  furprenant ,  &  qui 
fi'eft  rien  moins  que  tel  aux  yeux  d'un  Chy- 
jniftc.  Cette  expi^rience ,  mal  vue  par  no$ 
ilnciens^  m6rite  de  trouver  icift  place. 

Ofl  expofe  fur  des  cjiarbon^  mod^riSmenj    ^^pirUncf, 
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allum^s,  une  cuiller  de  fer  ^  dans  laqueUe  oi^ 

met  une^  once  ou  deux  d'une  poudrQ  coDti* 

pofde  de  foufre,  de  falpdtre,  &  de  fel  de 

tartre ,  felon  des  proportions  que  nous  avons 

indiqu^es  (  Defc.  &  ufi  d'un  Cab.  de  Phy/l 

t.  z  y  plan.  XVI y  fig.  6! ).  Le  foufre  fe  fond ; 

il  s'engendre  un  veritable  foie  de  foufre^ 

par  la  combinaifon  du  foufre  k  Talkali  fixe ., 

qui  fait  partie  de  ce  melange  :  le  phlogif- 

tique  fe  d^gage  prefqu'enti^rement  du  fou-^ 

fre ,  &  fe  r^duit  en  une  vapeur  qui  p^netre  la. 

maffe  de  toutes  parts ,   &  qui  s'y  diflribue: 

exadement  entre  les  parties  du  nitre  di]^ 

fondu :  mais  lorfque  la  chaleur  du  melange 

efl:  port^e  au  point  de  poiivoir  allumer  unQ 

des  parties  de  cette  poudre ,  elle  s'eqflamme  ^ 

&  toutes  celles  qui  font  r^duites  au  m^me 

degr^  de  chaleur  s'enflamment  en  mSmc 

temps.  II  en  r^fulte  une  explofioti  inftan- 

tann^e ,  qui  frappe  fi  brufquement  Fair  en^ 

vironnant,  qu'il  n'a  pas  le  temps  de  c^der  k 

cette  percuflion.  EUe  produit  done  une  d^- 

tonnatibn  aflez  femblable  a  celle  d'un  coup 

de  canon.    On   con^oit  aflez   facilement , 

d'apres  cet  expofi^ ,  que  TefFet  de  cette  poudre 

n'eft  jamais  plus  grand  que  lorfqu'on  Texpofe 

k  I'adion  d'un  feu  tr^s-modere  ,  &  qui  ia 
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p6iietre  ^aleme^t  de  touce$  pern.  Sans  cetce 
precaution  ,  touc€s  ks  parties  du  melange 
^chaoffees  k  diflSrens  degr^  ck:  chaleur ,  ne 
feront  point  ^galement  prbpres  k  s*enflaai« 
met  en  m^me  temps.  Ek'-lii  il  nes'enfiammert 
que  celles  qui  feront  difpofites  k  cet  efiet,  & 
rexplofion  en  fera  ptoporttonneUemehc 
moins  bruyante. 

Cettc  poudre  ,  qui  produit  un  effet  aflcz 
femblablc  k  celui  de  la  poudre  k  canon »  a 
cela  de  particulier ,  qu'elle  n'a  pas  befoin  ^ 
comme  cecte  derqiete ,  d'dtre  renferm^e  Sc 
reflerr^e  pour  produire  fon  effet :  ellc  ca 
di&re  encore,  en  ce  qu'ellene  peut  mettre 
ie  feu  aqx  macieres  combuftibles  environ* 
nanres »  parce  que  la  commotion  qu'elle  ex^ 
cite  dans  lair,  eft  fi  prompre  &  fi  violente « 
qu$  fsk  flan^fiie  fe  trouve  ^teinte  k  Tinftattf 
oil  eile  paroU ,  &  il  eft  m£me  tr^s-rare  qu'oa 
puiffe  s'en  appercevoir. 

Les  Phyiiciens  avojient  anciennement  ua 
pr^jugig  bien  mal  fond^  fur  cette  exp^riencei 
Ii$  pr^endoient  qu#  tout  Fcffet  de  I'inflam* 
mation  de  la  poudre  fuiminante  fe  dirtgeoic 
de  haut  en  bas.  lis  appuyoient  cette  id6e  fut 
ce  qu'il  arrive  aflez  ibuvent  que  la  cuillier 
fe  trouve  perc^e  apr^s  la  detonoation ,  &:  que 
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le  fourneau  qui  la  porte ,  c^dant  lut^mSme 
i  I'efFort  que  la  cuillier  ^prouve ;  fc  brife  , 
lorfqu'il  eft  de  terre.  C^t  efFet ,  tr^s-conforme 
kct  qui  doit  arriver  dans  llnfiammation  de 
cette  poudre,  prouve  feulement  que  fa  d^- 
tonnation  eft  accompagn^e  d'un  effort  trfes— 
violent ,  &  que  Ip  fond  de  Ja  cuillier ,  fervant 
de  point  fixe  ^  fon  irruption ,  n'eft  pas  tou- 
fours  eri  ^tat  de  r^fifter  i  cet  effort.  Mais 
veut'Ons'affurer,  outre  cela,  que  Taftion  fe 
diftribue  ^galement  en  tbutes  fortes  de  fens  ? 
yoici  une  experience  tr^s-fimple ,  mais  que 
fious  confeillons  trfes-fort  de  ne  tenter 
qu'avec  les  plus  grandes  precautions.  Ren* 
ferraez  une  once  de  cette  poudre  dans  une 
boule  creufe  de  m^tal ,  de  cuivre ,  par  exem- 
ple,  affez  ^pais  pour  refifter  fuffifamment : 
fermez  exaflrement  cette  boule  par  le  moyen 
d Jjne  vis :  placez-la  fur  des  charbons  modd- 
r^ment  allumes  en  pleine  campagne ,  & 
tenezvous  k  qiielques  centaines  de  pas  de 
diftance.  Apr^s  Texplofion  de  la  poudre  ^ 
faites  battre  la  campagne  circulairement ,  & 
vous  trouverez  des  debris  de  la  boule  qui  fe 
ieront  jett^s  de  tous  les  cot^s. 

( 74.7  )  Oiitre  les  moyens  dont  nous  avons 
parie  prdcedemn[ient|  de  donner  de  Tadim^ 
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au  phlogiftique  ,  &  de  lui  faire  brifer  les 
liens  qui  le  retiennent  dans  la  campofitioti 
des  mixtes  I  il  en  eft  encore  d*autres  dont 
nous  nous  fommes  r^ferv^s  de  parler ,  pour 
metrre  k  part  &  ifoler  une  th^orie  qu'on  a 
confondu  jufqu'^  pr^fent,  en  Phyfique ,  avec 
la  th^orie  des  fermentations,  quoiqu'elles 
feienc  aufli  diftindes  qu'on  puifle  rimaginer* 

Tout  mouvemenc  inteitin  &  rapide  qui  uoycmfi* 
^branlera,  ou  tendra  fuffifamment  k  ^branler  "loppcr^a 
les  parties  inrimes  des  mixtes,  donnera  fuf-  """^^^^s^^^ 
fifamment  d'adivit^  au  phlogiftique,  pour  le 
d^velo^pper  fous  la  forme  de  feu  libre  & 
aduel.  C'eft  ainfi  que  des  frottemens  rudes 
&  continue  excitent  fouvent  des  embrdfe-^ 
mens^cheux  entre  les  corps  quife  frottent: 
c'cft  de  cette  maniere  que  les  roues  d'une 
chaife  de  pofte  s'embrafent  &  s'enflamment 
par  le  frottement  qu'elles  ^prouvenc  fur  leur 
moy^u ,  lorfqu'on  n'a  pas  foin  dc  les  graiffer : 
c'eft  en  vertu  du  m^me  procedc  qu*une  lame 
de  couteau  ,  celle  d'un  rafoir  jettent  apres 
elles  une  trainee  de  feu  fur  la  meule  fur  la- 
quelle  on  les  repaffe.  Ceft  ainfi  qu'un  foret 
s'amollit  &  fe  d^trempe  par  la  chaleur  qu'il 
contrade  ,  lorfqu*il  perce  un  morceau  de 
m^tal  tres-^pais,fi  I'Artifte  n'a  pas  le  foin  de 
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le  tremper  de  momens  \  autres  dads  Thuif^^r 
C'eft  encore  ainfl  quune  lime  s'^chauSb 
plus  ou  moins  fous  la  main  de  rOuvrier  qui 
Temploie*  On  doit  dire  la  mdme  chcfe  de 
quantity  d'inftrumens  fufceptiMes  d'^prouvcr 
de  tres'grands  frottemens  dans  leiir  ferrice- 
Certains  Indiens  fe  fervent  avantagcufement 
de  cc  proc^d^  pour  fe  procurer  du  feu.  lis 
font  tourner  rapidement  une  efpece  de  ba- 
guette dans  la  cavit^  d'un  morceau  de  bois. 
Ce  frdttemfent  excite  la  matiere  du  feu  ^  fe 
d^velopper,  ^  fe  porter  au  dehors  ,  &  elle 
s'ichappe  aflez  abondamment  p6ur  embrafet 
des  fubftances  combuftibles  qu'ils  ont  foiti 
d'appliquer  dans  le  voifinage  de  Tendroir  oil 
ce  frotrement  s'cxcite.  On  peut  facilement 
confirmer  cetfe  v^rtt^,en  engageantles  deux 
cxtr^mit^s  d'une  efpece  de  fufeau  de  bois 
dans  deux  troiis  correfpondans  fairs  i  deux 
poup^es ,  qu'on  approche  fuffifamment  Tune 
de  I'autre  pour  prefler  contrc  les  deux  boutsi 
du  fufeau :  fi  on  le  fatt  alors  tburner  fur  lui- 
m^me  avec  un  archet ,  ce  fufeau  s'^chaiifFera  ; 
fl  jettera  bientdt  aprfes  quelqucs  ftim^es,  &  il 
*'embr^fera. 

Des  chocs  redoubles  produifent  des  ph^- 
tiomenes  rout-i*fait  femblables*  Lorfque  le 
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pied  du  cheval  heurte  vigoureuremenc  contre 
un  caillou ,  il  en  fore  une  multitude  d*^ti{i- 
celles.  C'eft  mdme  le  moyen  que  les  Euro- 
p^ens  emploient  habicuellement  pour  fe  pro- 
carer  du  feu ;  un  morceau  d'acier  frappe 
contre  une  pierre  k  fufil ,  &  on  profite  des 
^cincelles  qui  fe  produifent  alors »  pour  allu- 
mer  une  fubfiance  combuflible  :  le  vulgaire 
ne  voir  ici  que  T^tincelle  dont  ii  a  befoin ; 
mais  le  Phyficien ,  fait  pour  examiner  plus 
particuli^rement  les  ph^nomenes  de  la  na- 
ture ,  pour  en  d^vclopper  toutes  les  circonf- 
tances  ,  pour  en  appr^cier  route  Tintenfit^  > 
Toit  outre  cela  dans  cette  experience  ,  urie 
adivit^  finguliere  de  la  part  de  la  matiere 
ign^  y  qui  s'^chappe  &  qui  fe  met  au  large.  11 
vott  que  le  briquet  qui  frappe  la  pier're  ,  s'ufe 
it  force  de  la  frapper ,  &  que  les  debris  qui 
s'en  d^tachent,  faifis  par  r^tincelle,  font  mis 
dans  un  etat  de  fiifion.  Malgre  la  chaleur 
qu'ils  conrraSent  en  ce  moment ,  le  froid 
qu'ils  ^prouvent  en  traverfant  fair,  fuffit  pour 
les  ramener  k  leur  premier  ^tat.  Leurs  parties 
c^dant  k  la  force  attradive  qui  les  maitrife , 
fe  rangent  autour  d'un  centre  coramun,  & 
clles  forment  de  petites  fpheres  qu'on  peut 
difiinguer  facilement  ^  Taide  d'un  microfcope, 
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iapIrUhce.      iiecueillez  fur  un  morceau  de  papier  fetf 

feu  y  cirmori-  debris  qui  fc  d^tacHent  d'uh  brtquec  &  d'utie ' 

debris  Tra-  pierrc  a  fufil,  lorfqu'on  Ie$  frappe  pour  en 

<i*ch2«^d^4'  "^e«*  *Jes  ^tiAcelles-  Ramaffez  ces  debris  fur 

4#i9pec^        one  petite  lame  de  verre  ,  a^yslnt  foia  d'ea 

f^parer  les  Eclats  de  la  pierre  qui  font  trop 

gros  &  trop  multiplies.  Placez  certe  lanie 

fous  la  lentille  d'un  microfcope;  eclairez-la 

bien  en  deflbus,  &  promenez-*la  en  difF^ren^ 

liens ,  Jufqu'a  ct  que  vous  rencontriez  ^  parm! 

!es  Eclats  de  la  pierre  ^  de$  parties  du  briquet* 

Celles-ci  feront  tr^s-fenfibles  &  tres-diftin- 

gu^es  des  morceaux  du  caiUou.  Elles  parot-r 

tront  fous  la  forme  de  petits  boulets ,  &  elles 

r^fl^chiront  une  partie  de  la  lumiere  qui  les 

t^clairerai. 

AiiifiBSfcti      (748)  II  eftenfin  uri  autr6  moy6n  de.d^- 

tf  qS'^n^ap-  velopper  la  iiiatiere  ign^e.  Ce  dernier  depend 

nfrtierilTri   ^^  Taffinit^  avec  laquelle  certaines  fubftances 

l^^^^^'^nll^  tendent  a  fe  p^n^trer  r^ciproquement,  &  k 

i^i!*"^"*'  fe  combiner.  11  prefente  trois  ph^nomenes 

particuliers  qu'on  defigne  en  Phyfique  fous 

le  hoiii  de  fermentations.  Ces  ph^noraenesf 

font,  i^.  une  fimple  effervefcence j  2^.  une 

feftervefcence  dcconipagnee  d'^bullition ;  3** 

Hut  effervefcehce  accompagn^e  d'^buUition 

ik  d'inriahimation.  Or ,  aucun  de  ces  ph^-* 
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ftomeMS  ne  pr^fence  une  veritable  id^e  de 
quelque  efpece  de  fermentation  que  ce  foit^ 
&  pour  d^miire  cettc  erreur ,  il  fufEra  d*ex* 
pofer ,  en  peu  de  mots,  ce  qu'on  doit  entendre 
par  fermentation. 

(749 )  La  fermentation  eft  un  mouvement  i**^  %caitii^ 
fpontane  qui  s'excite  entre  les  parties  inte-  ucion. 
grantes  de  certains  corps  tr&s*compof(^s ;  il 
detruit  ieur  organifation ,  &  il  produit  de 
nouvelles  combinaifons  de  leurs  principes. 

Toutes  les  mat ie  res  animates '&  veg^tales, 
dit  M.  Macqiur  ( i ) ,  dans  la  compofition 
defquelles  il  entre  une  certaine  quantite  d'huile 
&  de  terre  fubtiles  ,  rendues  parfaitemenc 
diJOToIubles  dans  Teau,  par  Tintermede  d'une 
matiere  faline ,  font  fufceptibles  de  ce  mou- 
vement ,  lorfqu'elles  font  ^tendues  dans  une 
fuffifante  quantit^  d'eau  ,  pour  avoir  de  la 
liquidity ,  ou  au  moins  de  la  mollefle ,  & 
qu'elles  font  expofees  ^  une  chaleur  depuis 
quelques  degr^s  au-defTus  du  terme  de  la 
glace,  jufqu'^  vingt-cinq  &  au-deli,  &  que 
la  communication  de  Tair  ne  Ieur  eft  pas  tota- 
lement  interdite.  Ce  mouvement,  qui  change 
cntierement  la  namre  des  corps  fermentans. 


(ijMacqaer,  Di^.  d^  Chymie« 
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produic  de.  nouvelles  combinaifons ,  d^'oii  r^- 
^ultent  des  compof^j  qui  dijfF^rent  entre  eux , 
iuivarit  Fefpece  ou  le  degr^  de  fermtntatipn 
que  Ics  corps  ont  fubi. 

On  diftingue ,  en  efFet ,  trois  efpeces  par- 
ticulieres  de  fermentarion.  La  premiere  s'ap- 
^tllc  fermentation  fpiritaeufe ,  &  fon  produic 
eft  un  efpric  inflammable.  La  feconde  fe 
nomme  fermentation  acide  5  fon  produit  eft 
acide.  La  troifieme  eft  connue  fous  le  nom 
de  fermentation  putride^  &  elle  fournir  un 
alkali  volatil. 

On  remarque  habicuellement  que  toutes  le$ 
matieres  qui  font  fufceptibles  d'eprouver  la 
premiere  efpece  de  fermentation  ,  peuvenc 
fuccefli vement  fubir  les  deux  autres  efpeces  , 
&  pafTer  de  la  fermentation  fpiritueufe  k 
la  fermentation  acide ,  &  de  celle-ci  k  la 
putride.  Oh  remarque  pareillement  que  cer- 
taines  fubftances  paflent  d'abord  k  la  fer- 
mentation acide ,  &  de  celle-ci  k  la  putride , 
fans  ^prouver  de  fermentation  fpiritueufe; 
que  queiqueS  autres  ne  fubilTent  que  la  fer- 
mentation putride  ,  &  qu'en  g^n^ral  toutc 
fubftance  attaqu^e  de  fermentation  acide, 
n'eft  plus  propre  k  fubir  la  fermentation  fpi- 
ritueufe^ &  k  plus  forte  raifon^  que  toutes 
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celies  qui  foot  amends  ^  la  fermentation 

putride ,  ne  font  plus  fufceptibles  des  deux 

autres  efpeces  de  fermentations*  Oette  der- 

niere  cbnfid^ration  fit  croire  au  c^lebre  Stahl 

que  les  trois  efpeces  de  fermentations  que 

fiods  venons  d'indiquer  ^  6to(ent  nioins  trois 

operations  particulieres  &  diftindes  ,  que 

trois  degr^  principaux  &  diflf^rens  d'une 

feule  &  unique  operation ;  d*oii  il  s^enfoivroit 

que  la  fermentation  ne  feroic  qu'une  tendance 

a  la  putr^fadion  k  laqueUe  les  fubftances  v6« 

g^tal^s  &  animalels  feroient  plus  ou  moins 

fenfiWement  conduites  &  par  degr^s ,  fui- 

vanc  les  circonftances  dans  lefquelles  elles  le 

trouveroient. 

Cette  opinion  trfes-fimple  &  trfes-naturelfe , 
paroitroit  parfaitement  confirm^ ,  fi  tous  les 
corps  qui  fe  putrefient,  avoient  pr6alablement 
fubi  les  deux  premiers  degrfe  de  fermenta- 
tion ;  mais  comme  on  ne  peut  avoir  que  quel- 
ques  doutes  k  ce  fujet ,  &  qu'il  n'a  pas  encore 
it€  poflible  de  faifir  certains  corps  dans  ces 
deux  prec^dens  6tats,&  qu'ils  ont  toujours 
paru  artaqu&  d'abord  de  la  fermentation  pu- 
tride ,  rien  ne  nous  emp^che  de  reconnoitre 
trois  efpeces  de  fermentations  diftinftes.  Or , 
fcucune  de  ces  trois  efpeces  de  fermentations 
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nefe  d^cele  dans  les  exp^nehces  que  nous 
alions  indiquer,  toures  faices  pour  ddvelo^per 
plus  ou  moins  fenfiblement  la  maciere  ign^e^ 
iffcwf-  {  750 )  On  aura  une  fimple  efFervefcence  , 
c'eft-^-dire  quelques  nouveaux  dcgr&  de 
chaleur,  fi  on  m^le  enfemble  une  liqueur  fpi- 
rirueufe,  &une  liqueur  aqueufe:  c'eftcequi 
arrive  lorfqu'on  verfe  deux  parties  d'eau  , 
par  exemple ,  fur  une  partie  d'efprit-de-vift, 
JLe  melange  devient  louche  ;  il  perd  de  fa 
limpidit^ ;  les  deux  liqueurs  fe  combinent , 
&  il  en  r^fulce  quelques  nouveaux  degr^s  de 
chaleur,  cedonton  s'affure  facilement ,  en 
plongeant '  dans  ce  melange  la  boule  d*un 
thermometre. 
tffcrvefccticc  ( 7$  I )  On  aura  line  efFervefcence  plus 
forte,  &  elle  fera  m^nie  accompagnee  de 
vapeurs  tr^-abondantes ,  fi  on  verfe  de  Feau 
fur  une  dofe  d'acide  vitriolique-  A  raifon  de 
leur  plus  grande  affinity,  les  deux  liqueurs  fe 
p6n^treront  plus  intimement ;  I'^branlement 
occafionn6  par  cette  mutuelle  p^ndrration , 
fera  plus  fort,  &  la  matiere  ign^e,  fe  d^ga- 
geant  plus  abondamment  &  plus  brufqucr 
ment,  entrainera  avec  elle  plufieurs  parties 
aqueufes  qu'elle  volatilifera  fous  la  forme  de 
vapeurs*  L'efFervefcence ,  ou  la  chaleur ,  fera 
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port^e  ^  un  plus  haut  degr6 ;  &  fi  le  melange 
fe  fait  k  grande  dofe ,  cette  chaleur  pourra 
arriver  jufqu'ii  la  temperature  de  Teau  bouil- 
lante,  &  tn^me  au-dela;  ce  dont  on  s'aflurera 
^alement  par  le  moycn  du  thermomerre. 

( 7<2  )  On  obtiendra  une  effervefcence  &  ^^^^ 
une  Ebullition  en  m£me  temps ,  (f  on  m^le  um^ 
enfemble  une  liqueur  acide ,  &  une  liqueur 
alkaline ,  ou  fi  on  verfe  quelques  goutces 
d'acide  fur  de  Talkali  concret  de  quelqu'efpece 
qu*il  foit.  L'efFervefcence  d^pendra  toujours 
du  mdme  principe ,  &  r^buUition  fera  pro-- 
duite  par  une  quantity  d'air  qui  fe  d^gagera 
du  mixte  pendant  le  melange.  Si  ce  melange 
fefait  au  point  de  faturation,  il  en  r^fultera 
un  fel  neutre  qui  fe  cryftallifera  fur  les  parois 
du  vaideau  dans  lequel  on  tentera  TexpE- 
riencc. 

(7^3)  Enfin,  cette  efFervefcence  fera  ac-  Effcrvefccnc« 
compagn^e   d^^bullition  &  de  vapeurs ,  &  a^S^o^, 
elle  fera  fuivie  d'une  inflammation  plus  ou  ^  d*na!^' 
moins  forte,  fi  on  verfe  un  acide  bien  con-  "*^^*^ 
centre  fur  une  huile  elTentielle ,  ou  empy- 
reumatique  ,  ou  mdme  fur  une  huile  grafTe 
iiccative.  Le  m^me  ph6nomei5e  auroit  encore 
Keu,  lorfque  Thuile  feroit  furcharg^e  d'une 
matiere   mucilagineufe ,  qui  s'oppofe  natu- 
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vellemeot  k  ce  que  i'acide  d^yeloppe  foa 

adion  Air  le  principe  huileux  ;  roais  certe 

ioflamrpacion  feroic  beaucoup  plus  difficile  k 

produire  ,  &  exigeroit  que  Tacide  niireux 

i^t  combing  avec  de  Thi^ile  de  vitriol  A 

raifon  de  fa  plusgrande  afSni^e  avrec  I'eau  ^ 

ce  derniejr  acide  s'emparerpic  du  phlegme 

deThuile,  candis  que  I'acide  nitreux,  atca-<^ 

quant  le  principe  huileux ,  le  r^duiroit  i  uh 

etat  charbonneux,  &,Ie  rendroit  propre  ^ 

s'enflammer. 

KxpMenee.      Veut-on  fairc  cette  experience  d'une  ma- 

de  Thuiie  de  nicre  auiii  urnple  que  certame ,  mettez  quatrQ 
c6r^bcnchine.  j  ^j^^  g^.^^  ^^j^^j^  j^  ter^bcnthine  dans  un 

grand  verrei  biere:  verfez  par-deflus,  &:ea 
plein  air,  pour  n'^tre  point  fufFoqu^  par  le? 
vapeurs,  un  gros  ou  deux  d'acide  nitreux 
fumant  II  s'excitera  d'abord  une  efFervefcence 
tr^s-violenre ,  accompagn^e  d'une  forte  Ebul- 
lition, &  d'une  quantity  prodigieufe  de  va- 
peurs  roufles  &  Epaifles  :  elles,  feront  fuivies 
de  vapeurs  ihoins  EpaiflTes  &  ^biancfa^tres ;  ce$ 
vapeurs  blanchiront  de  plus  en  plus;  &  lorfr 
qu'elles  feront  tres-blanches^  verfez  encore 
quelques  gouttes  d'acide  nitreux :  le  melange 
prendra  £eu »  &  il  fortira  du  verre  une 
fiamme  qui  s'EIe vera  d'autant  plus  haut^  que 
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Tous  ferez  Texp^rience  k  plus  grandes  dofes* 
Borrichius^  c^ebre  Chymifte  Danois,  eft, 
un  des  premiers  qui  aic  public  cecte  expe- 
rience. II  dit  formellemenc  ( i )  qu'on  peut 
enflammer  I*huile  de  t^r^benthine ,  en  la  m£- 
lant  avec  Tacide  nitreux*  Mais  le  filence  quHl 
garde  fur  la  quality  de  cec  acide  ^  &  le  peu 
de  connoifTance  qu^on  avoir  alorsde  Facide 
flirreux  fumanr,  s'oppoferent  pendant  long-, 
temps  au  facets  de  cette  experience.  M.  de 
Toumefort  fut  le  premier  qui  parvint  ^  la 
^ire  r^udlren  1698  ;  mais  il  ne  put  enflammer 
que  rfauile  diftill6e  de  faflafras.  M.  Homherg 
reufiic  egalement ,  &  il  crut  que  routes  les 
huiles  ^{lentielles  diftill^es  des  plantes  aro- 
ma tiques  des  Indes  ^  telles  que  les  huiles  de 
canelle ,  de  cloux  de  girofle ,  de  cardamomus  , 
&.C»  deyoicnc  produire  le  m^me  phenomene , 
pourvu  qu'on  fe  ferrit  d'un  acide  bien  d^- 
phlegme,  &  particuli^rement  de  I'acide  oi* 
treux  (2).  II  parvint  ^gaiement  a  enflammer 
Thuile  de  t6rebenthine^  mais  il  fe  fervit  de 
celle  qui  pafle  la  derniere  dans  la  didillation , 
de  celle  qui  eft  epaifte ,  &  dont  la  couleur 

{i)  Ades  de  Copenhague>  an.  1^71* 

{t)  l/lixcL,  de  TAcad.  Rojr.  d^s  Scicn*  an.  1701. 
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tire  fur  le  roux.  II  aflure  m^me  que  celle  qui 
eft  blanche  ,  &  qui  5'^Ievc  la  premiere  ,  ne 
$*enflamme  jamais,  II  pretend  que  celle-ci  eft 
toujours  m^l^e  avec  Tacide  de  la  refine ;  cc 
qui  fait  que  Facide  qu'on  emploie  pour  Teh- 
flammer,ne  la  p^netre  pas?  avec  tant  d'ac- 
tivit^ ,  tandis  qu'il  p^netre  bien  plus  puiffam- 
ihent  rhuile  roufle  totalement  d^pouill^e 
d'acide^ 

M.  Homberg  crut  m^me  trouver  la  con- 
firmation de  cette  opinion  dans  rexp^riencc 
que  voici.  II  fit  diflbudre  du  camphre  dans 
de  rhuile  de  canelle ,  &  il  verfa  de  Tefprit 
de  nitre  fur  cette  diflbhition ;  &  quoique  ce' 
Illume  acide  enflammdt  Thuile  de  canelle 
feule ,  il  ne  put  enflammer  cette  huile  com* 
bin^e  avec  le  camphre ;  ce  qu'il  attribue  k^ 
I'acide  naturel  du  camphre  qui  fe  r^pand 
dans  rhuile  de  canelle.  M.  Geqjfroy  combattit 
cette  opinion,  &  pr^tendit,  avec  fondement, 
quele  d^faut  d'inflammation  ne  venoit  que 
de  Tacide  ,  &  nuUement  de  la  qualit^  de 
Fhuile  (1).  H  parvint ,  en  efFet ,  i  enfliimraer, 
non-feulement  des  huiles  tiroes  des  plantes 
exottques ,  mats  encore  des  huiles  efTentielles 


a     u       Ik'-      I  ,«yt^^ 


(i)  M6m.  de  I'Acad*  Roy.  des  Sden*  an.  ij^j, 

jde« 


Du  feu.  Sff 

des  plantes  de  TEurope ,  en  employant  un 
acide  fufEfamment  concentre.  Tandis  que  ce 
c^lebrc  Chymifte  publioit  cette  d^couverte 
en  France  ,  M.  Hoffman  la  publioit  en  Al- 
kmagne.   lis    fe    fervoienr   Tun  &  Tautre 
d'acide  nitreux  fumant ,    mtXi  avec  un  petx 
d'huile  de  vitriol ,  particuli^rement  lorfquHI 
s'agifToit  d'enflammer    Thuile   de    t^f^ben- 
thine.  Mais  on  apprit ,  d'aprfes  les  experiences 
que  M.  Rouelle  publia  en  1747  ,  qu'on  peuc 
tr^-bien  enflammer  cette  huile ,  &  m^me 
toutes  les  huiles  donn^es  tiroes  par  expref- 
fion  ,  qui  font  fufceptibles  de  s'^paiflir  &  de 
ie  deflKcher  le  plus  promptement ,  relies  que 
celles  de  noix ,  de  lin ,  de  chenevis ,  en  n'em- 
ployant  que  Tacide  nitreux  fumant  >  pourvu 
qu'il  fut  fuffifamment  concentr^  (i).  Ce  c6- 
lebre  Chymifte  cohfeille  m^nie,  pour  afTurec 
davantage   le  fucc^s  de  ces  fortes  d'exp^- 
riences ,  de  verfer ,  k  plufieurs  reprifes  ,  la 
dofe  d^acide  nitreux  qu'on  doit  employer , 
^n  Tappliquant  tou jours ,  dit-il,fur  la  partie 
de  Thuile  que  les  premieres  portions  d'acide 
ont  epaiffie ,   chaufFee  &  defKchde ;   ee  qui 
fi'accorde  tr^s-bien    avec  la  remarque  quo 
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i|ous  avons  faite  pr^c^detrrinent  ;  iSt  poii5 
(>eu  qu'bn  fort  habicu^  ^  faire  cerce  exp6^. 
cience ,  on  voit  k  la  couleur  des  vapeurs  qui 
sj^levent  du  vaiffeau ,  le  moment  ou  rinflam- 
mation  doit  avoir  lieu :  c'eft  pr^cifement  au 
moment  ou  une  portion  de  Thuile  r^duite  k 
I'etat  charbonneux »  exhale  dcs  vapeurs  blan* 
ches :  une  goutte  d'acide  nitreux  verfte  fur  ce 
i^harbon  /excite  fur  le  champ  I'infiamniation. 
S'il  ts'agit  d'enflammer  des  huiles  4'anlan- 
des,  d olives,  de  navette ,  &  quelques  autces 
huile^  graffes ,  c'eftalors  que  le  precepte  do 
Geoffroy  &  diHoffnian  doit  etre  ponduel- 
lement  obferv^ :  il  faut  combiner  Tacide  vi- 
triolique  i  Facide  pitreux  fumant ,  &  fuivre  , 
outre  cela ,  le  proced^  de  M.  Rouelle.  Verier 
d'abord  fur  Fhuile  une  dofe  fuflifante  d'un 
melange  fait  k  parties  ^gales  d'acide  nitreux 
&:,d'acide  vitrioUqge,  fun  & lautre parfaire- 
ine'nt  concentres ;  &  lorfque  T^bullition  fera 
parvenue  a  fa  plus  grande  force ,  verfer  fur 
Tendroit  ou  le  melange  paroit  le  plus  ^pais 
dans  le  vaifleau  ,^  une  dofe  d'acide  nitreux 
pur,  qu'on  doit  tenir  tout  pret  pour  cettc 
oper^arion.  Cell  alors  que  le  melange  prendr;^ 
ft}U,  mais  la  flam  me  fera  moins  forte  &  moins 
Vive  que  celle  de  toutc  autre  efpece  d'huilp. 
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%ti  1706 ,  temps  oil  le$  Chymtfies  ^toient    iniuati^         ^ 
fort  occupes  de  ces  fortes  d  experiences ,  degayac. 
Kouyiere  parvint  ^  enflammer  I'huile  empy-  pbu^tol^    . 
reumatique  de  gayac  Son  experience  deWnt  ^*** 
d'autant  plus  celebre,  qu'outre  rinflamtna-* 
don ,  il  s'^leve  du  fein  de  cette  flamme  un 
corps  floir ,  rare  &  fpongieux ,  qu'on  con- 
noit  y  depuis  cette  -^poque  ,  (bus  le  nom  de 
champignon  philofophique  ,    &    qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  partie  la  plus  ^paiflTe  de 
Thuile  rar^fi^e  &  bruise  pendant  Tinflanima- 
tioD.  Les  fum^es  abondantes   qui  s'^levent 
pendant  Top^ration ,  d^robent  fouvent  la  vue 
de  la  flamme ,  &  on  ne  voit  alors  que  I9 
made  fpongieufe  s'^Iever  au-deflus  du  vaifr 
feau. 

Quelque  raerveilleux  que  paroiHent  ceg 
ph^nomenes,  leur  th^orie  fe  prdfente  facile^ 
ment  k  I'efprit.  On  fait  que  toutes  les  huiles 
abondent  en  phlogiftique.  On  fait  que  I'acide 
fiitreux  en  contient  ^galement ,  &  on  con- 
ceit de-la  TafEnit^  que  ces  fortes  de  fubftances 
doivent  avoir  entre  elles ,  &  confequemment 
TaSion  qu'elles  doivent  exercer  les  unes  fur 
les  autres,  Cette  a&ion  ,  bien  faite  pour 
donner  route  Tadivit^  fufEfante  au  phlogif- 
tique ,  &  pour  famencr  k  V6m  de  feu  libre 
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&  aftuel ,  doit  done  produire  des  degr&  de 
chaleur  qui  doivent  augmenter  progreflive- 
ment  jufqu'^  rignition.  Or  ,  comme  I'huile 
&  I'acide  nitreux  font  des  fubftances  inflam- 
mables ,  cette  ignition  ne  pent  avoir  lieu 
qtfelles  ne  s'enflammenr.  Mais  pourquoi  cette 
inflammation  n'arrive-t-cUe  surement  qu'aa 
moment  oh,  Thuile  efl:  r^duite  a  un  ^tat 
charbonneux  >  C'eft  une  queftion  que  nous 
abandonnons  k  la  fagacit6  des  Chy« 
mifl:es. 
oiiphofpho.  (754)  II  eft  encore  un  ph6nomene  parti- 
r|dwifte»  j^pijg,.^  trfes-celebre  en  Phyfique,  &  depen- 
dant ^galement  du  phlogiftique  qui  fe  d^gage, 
s'cmbrdfe  &  fc  convertit  en  feu  libre  & 
aduel.  Ce  ph^nomene ,  qui  fe  manifeflie  avec 
plus  ou  moins  d'intenfit^  ^  fuivant  les  cir- 
confliances  qui  concourent  a  fa  produdion  , 
m^rite  de  trouver  ici  fa  place :  c'efl:  Vinfiam^ 
mation  da  phofphort  d\urine. 

On  dut  cette  ddcouverte  aux  travaux  d^un 
lAlchymifte  de  Hambourg ,  nomm6  Brandt , 
cnti^rement  occupy  ^  la  recherche  de  la 
pierre  philof6phale ;  il  la  fit  en  1677.  Kimckel, 
ton  Contemporain ,  mais  tres-infl:ruit  des 
principes  de  la  bonne  Chymie ,  s'aflbcia  avec 
^rafftf  pour  acheter  conjointement  le  fecret 
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dc  Brandt » qui  vouloicen  tirerun  gros  partL 
Feu  fidele,  dit-on ,  k  leurs  conventions ,  Kraffe 
acheta  fecrectemenc  le  procidi  de  Brandt; 
&  fity  pendant  quelque  temps,  le  commerce 
du  phofphore.  Son  Aflbci^,  fruftr^  par  cette 
infid^lit^y  d'une  d^couverte  qu'il  ambition- 
ndt,  &  fachant  feulement  que  I'urine  ^toit 
la  matiere  dont  Brandt  s'etoit  fervi ,  il  Is 
traita  de  tant  de  manieres  difl^rentes,  qu'il 
parvint  enfin  k  faire  du  phofphore ,  auquel  on 
donna ,  k  plus  jufte  titre ,  le  nom  de  phop 
phore  de  KunckeL 

Boyle  parvint  ^^galement  k  d^couvrir  ce 
fecret,  &  ddpofa,  en  1680,  le  produit  de 
fon  operation  entre  les  mains  du  Secretaire 
de  la  Soci^t^  Roy  ale.  M.  StahlaShrt  cepen- 
dant  (i)  qu'il  tenoit  ce  fecret  de  Kraffl ; 
mais  le  g^nie  fup^rieur  de  Boyte ,  fa  repu- 
tation bien  mdritee ,  &  la  bonne  foi  qu'on 
lui  reconnut  toujours ,  le  mettent  a  I'abri  de 
ce  reproche ,  qui  ne  pouvoit  ^tre  fondd  que 
fur  le  t6moignage  de  Krafft^qm  ne  nieritoit 
aucune  confiance.  Boyle  communiqua  ce 
fecret  k  un  c^Iebre  Chymifte  Allemand , 
nomme  Godfreld  Hanthwits.  Celui-ci  en  fie 

— ^— — ~— ' 

(i)  Scahl  dans  (e$  500  expcr. 
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un  tri^-grand  commerce  i  Londrcs,  &  on 
donna  alors  ^  ce  phofphore  le  nom  de 
phofphore  cTAngleterre. 

Quelque  temps  apres ,  on  publia  quantif6 
de  rececres  &  de  proc^d^s  diff^rens  pour 
faire  le  pholphore ;  mais ,  comme  Tobferve 
tr^s-bien  M.  Macqiier  (i),  foit  que  ces  p'rof- 
c^des  fufient  trop  peu  derarll^s,  foit  qu'on  les 
trouvat  trop  laborieux  &  trop  difpendieux , 
on  ne  fit  de  phofphore  en  France  qu'en  1737, 
&  cette  premiere  operation  fut  faitc  au  labo- 
ratoire  du  Jardin  Royal  dcs  plantes ,  par  MM. 
Ditfay ,  Intendant  du  Jardin  du  Roi  ^Hellot^ 
Geoffroy  &L  Buhamel  ^  tous  del' Academic  des 
Sciences  ,  &  trfes-inftruits  dans  la  Chymic. 
Ik  fuivirent  le  proc^dd  qu'un  Etranger  leur 
communiqua,  &  dont  il  fut  r^compenf^  par 
le  Miniftere.  M.  Hellot  r6digea  enfuite  ,  par 
(fcrit,  toutesles  circonftances  de  ce  procede, 
&  en  fit  un  excellent  Memoire  (2).  Peu  de 
temps  apres  ,  M.  Rouelle  ayant  ouvert  des 
Cours  de  Chymie ,  fe  fit  un  plaifir  d'y  r^p^ter 
,^ette  experience.  En  1743  ,  M.  Margraf 
publia  un  autre  proced^  ,  pour  obtenir  plus 


(t)  Macquer,  Did.  de  Chymie. 

(x)  Mem.  de  FAcad.  Roy.  des  Scien.  an.  1757. 
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Ikciletnent,  plus  promptement ,  &  k  moins 
de  frais  qu'on  n'avoit  pu  le  faire  jufqu'alors  , 
une  plus  grande  quantity  de  phofphore.  MM. 
Macquer  &  Baume  adopterent  ctttt  m^- 
thode  ^  &  la  fuivirenc  avanrageufement  dans 
Icurs  Cours  de  Chymie.  M.  Baumd  crut 
jD^me  pouvoir  changer  quelque  chofe  ii  Tap-' 
pareil  propof<f  par  le Chjrmifte  de  Berlin,  & 
ille  fit  avec  fucces,  Ce  fera  d'apris  ces  chan- 
geraens  que  nous  indiquerons  le  procW6  de 
M.  Margraf^  &  tel  que  M,  Macquer  nous 
Icidonne  (i). 

(751 )  On   prend  une  efpece  de  plomb    ProcW^at 
corn^e ,  qu'on  a  pr^par^  en  diftillant  un  md-  pour  faire  iq 
lange  de  quatre  livres  de  minium ,  avec  deux  a'aiiW. 
litres  de  fet  ammoniac  r^duit  en  poudre ,  & 
dont  on  a  retir^  tout  Tefprit  volatil  alkali , 
qui  eft  tres- penetrant :  on  m^le  ce  qui  refte 
dans  la  cornue  apr^s  cette  diftillation ,  c'eft- 
a-dire ,  le  plomb  cornue  en  queftion ,  avec 
Deuf  k  dix  livres  d*extrait  d'urine  ,  en  con- 
fiftance  de  milL  M.  Margraf  dctmndt  que 
cette  urine  foit  putrdfiee ;  mais  M.  Baume 
ne  regarde  point  cettt  condition  comme 
n^ceflaire.  Ce  melange  fe  fait  peu  k  peu  dans 
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une  chaudiere  de  fer  fur  le  feu,  en  rcmaant 
dc  temps  en  temps :  on  y  ajoute  une  demi- 
livre  de  charbon  en  poudre :  on  deflHche  juf- 
qu*a  ce  que  !e  tout  foit  reduit  en  une  poudre 
noire :  on  met  cette  poudre  dans  une  cornue^ 
pour  tirer ,  par  une  chaleur  graduee  &  m^- 
dtocre ,  tous  les  produits  volatils  de  I'urine  ^ 
c'eft-i-dire,  Talkali  volatil,  Thuile  fiftide ,  & 
qne  matiere  ammoniacale  qui  s'attache  au  cot 
de  la  cornue.  II  ne  refte ,  aprfes  cela ,  qu'une 
efpece  de  caput  mortuiim  noir  &  tres- 
friable.  Ceft  ce  r^fidu  qui  eft  propre  k  foiirnir 
le  phofphore  «i  une  chaleur  beaucoup  plus 
forte.  On  pcut,  dit  M,  Macquer^  Teflayer  ea 
en  jtfttant  un  peu  fur  des  charbons  ardens.  S? 
la  matiere  a  ^te  bien  pfepar^e ,  il  s'en  exhale 
aufli-tot  une  odeur  d'ail ,  &  on  voit  une 
flamme  bleue  phofphorique  qui  fc  promene 
^  la  fuperficie  des  charbons,  en  faifant  des 
ondularions. 

On  met  cette  matiere  dans  une  bonne 
cornue  de  terre  de  Hefle ,  capable  de  refifter 
au  grand  feu.  On  enduit  meme  ,  felon  la  m^- 
thode  de  M.  BaumCy  cette  cornue  d'un  lut 
de  terre  mel^e  de  bourre  pour  la  manager* 

On  emplit  cette  cornue ,  jnfqu'aux  trois 
quarts,  de  la  matiere  dont  on  doit  tirer  le 
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^oTphore*  On  la  place  dans  un  fourneau  or-* 
dinaire ,  pour  diftiller  a  la  cornue  ,  except^ 
qu'au  lieu  d'etre  termini  par  le  d6me  ,  qu 
r^verbere  ordinaire ,  celui*ci  doit  I'etre  par 
une  chape  de  fourneau  a  vent ,  furmontde 
d*un  tuyau  de  quatre  k  fix  pouces  de  dia* 
metre ,  fuivant  la  grandeur  du  fourneau »  & 
de  huit  k  neuf  pieds  de  haut ,  tant  pour  don- 
ner  allez  d'adivit^  au  feu,  que  pour  pouvoir 
introduire  une  fuffifante  quantity  de  charbons 
k  la  fois ,  par  la  porte  de  la  chape.  La  cornue 
doit  etre  bien  lut^e  k  un  ballon  de  moyenne 
grandeur,  perce  d'un  petit  trou,  &  k  moitid 
rempli  d'eau«  On  fe  fere ,  pour  cela ,  du  lut 
gras  ordinaire ,  bien  aflTujetti  par  des  bandes 
de  linge  charg^es  de  lut  de  chaux  &  de 
blanc  c^'oeuf.  L'^chancrure  du  fourneau  par 
laquelle  pafle  le  bee  de  la  cornue ,  doit  ^tre 
audi  bien  ferm^e  par  de  la  terre  a  four.  Enfin 
on  deve  un  petit  raur  de  briques  entre  le 
fourneau  &  le  ballon  ,  pour  garantir  ce  der- 
nier d'une  trop  grande  chaleur. 

Toutes  ces  chofes  doivent  etre  prepar^es 
laveille  du  jour  qu'on  fe  propofe  de  faire  la 
diftillation.  On  ^chaufFe  le  lendcmain  la  cor- 
nue, par  degr^s,  &  pendant  une  heure  & 
demie,  ou  environ.  On  augmente  alors  le 
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fcu,  au  point  de  faire  rougir  la  cornue,  &  le 
phofphore  commence  k  pafler  en  yapears 
lumineufes.  La  cornue  ^tant  poufF^e  au  roug^ 
blanc  J  le  phofphore  pafle  en  goutces ,  qui 
tombenc  &  qui  fe  figent  dans  Peau  du  reci- 
pient. On  foutient  ce  degr6  de  chaleur  jufqu'k 
cc  qu'on  s'apperfoive  qu'il  ne  pafle  plus  rietf. 
Cette  operation  dure  environ  cinq  heures  , 
pour  une  cornue  de  la  continence  de  deilx 
pintes ,  &  ni^me  plus,  ^ 

Le  phofphore  ne  pafle  point  pur  dans  cette 
diflillation :  il  efl  toujours  noirci  par  dts  ma- 
tieres  fuligineufes  ou  charbonneufes  qu'il 
enleve  avec  lui;  mais  on  le  purifie  facilemenc; 
&on  le.rend  tr^s-blanc  &  trb-beau  ,  en  le 
redifiant »  ou  le  diftillant  une  feconde  fbis. 
Cette  redification  fe  fait  dans  une  petite 
cornue  de  rerre,  ^laquelle  on  ajufle  aufli  un 
petit  recipient  k  moiti6  plein  d'eau.  Elle  ne 
demande  qu*une  chaleur  trfes-douce,  parcc 
que  le  phofphore  Une  fois  form^ ,  eft  tr^s- 
volatil ;  &  comme  les  matieres  fuligineufes 
dont  il  eft  inquin^ ,  n'ont  ^t^  enlev^es ,  dans 
la  premiere  diflillation ,  qu'i  I'aide  d*une  tres- 
grande  chaiear,  elles  reftent,  dans  celle-ci , 
au  fond  de  la  cornue ,  &  le  phofphore  paflie 
tres-pur. 
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On  a  coutume ,  aprb  cela,  de  te  r^duire 
en  perits  batons ,  pour  la  commodity  des  ex« 
p^riepces  ;  ce  qui  fe  fiiit  en  Tintroduifant 
dans  des  tubes  de  verre  qu*on  plooge  dans 
Teau  un  peu  plus  que  tiede.  Cette  chaleur  ^ 
tr^-douce ,  fuffir  pour  liqu^fier  le  phofphore , 
&  il  prend  alors  la  forme  du  tube*  On  le 
laiffc  rcfroidir ,  &  il  conferve  la  forme  du 
moule.  On  le  garde  dans  de  Teau ,  pour  ne  le 
point  laifler  expofif  au  contad  de  Tair  qui 
fuffit  avcc  la  chaleur  mod^r^e  de  Tarmof- 
phere ,  pour  le  faire  bruler  &  le  difliper  en 
vapeurs. 

Cette  matiere  eft  une  efpece  de  foufre 
conipof<6  d'un  acide  particulier  uni  au  phlo- 
giftique.  Elle  eft  tres-fufible ,  &  fufceptible 
de  deux  efpeces  d'inflammation :  Tune  trfes- 
foible ,  d'oii  rtfulte  une  flamme  l^gere ,  lu- 
mineufe  dans  les  t^nebres  ,  &  trop  peu  aftive 
pour  allumer  des  fubftances  combuftibles  , 
niais  fuffifante  pour  confumer  &  bruler  peu 
i  peu  tout  fon  phlogiftique.  Le  contad  feul  pr«n?ere 
de  Tair  ,  aid6  de  la  chaleur  de  Tatmofphere  ,  ^u  phof-'"'* 
iuffifent  pour  produire  cette  flamme.  Un  ^^^ 
Wtonde  phofphore  tenu ,  pendant  quelque 
temps,  entrap  les  doigts ,  &  en  plein  air, 
jette  ,  pendant  le  jour,  une  fum^e  plus  ou 


lore. 
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hioirts  aboftdante.  Cette  fum6e  fcroitr  lu- 
mineufe,  fi  cette  experience  fe  faifoic  dans 
un  lieu  tr^-obfcur.   Des  caraderes  traces 
fur  un  papier 9  un  carton,  un  mur,  ou  touc 
autre  corps ,  font  lumineux,  &  brillent  d'lin 
&Iat  trfes-fenfible ,  lorfqu  ils  font  pareillemenc 
renferm^s  dans  un  lieu  afTez  obfcur ,  pour 
qu'on  puifle  y  diftinguer  TimprefEon  d'une 
flamme  auffi  rare. 
fieconde         Cctte  flamme  eft  plus  aftiyre ,  plus  vive  '2 
xpimnce.  ^j^^  ^Qxit ,  &  elle  eft  accompagnfe  de  decre- 
pitation ,  lorfque  le   phlogiftique  du  pho(^ 
phore  eft  anime  par  quelques   chocs  ,    ou 
quelques  frottemens  auxquels    on  I'expofe. 
Ceft  ainfi  qu^un  petit  morceau  de  phofphore 
renferm6  entre  quelques  feuilles  de  papier  , 
s'allume  ,   decrepite  &  embrafe  le  papier  , 
lorfqu'on  le  frotte  avec  le  manche  d'un  cou* 
teau ,  ou  lorfqu'on  le  frappe  aflez  rudement 
avec  un  <:orps  dur ,  &  il  eft  important  de 
garantir  fes  doigts  de  Timpreflion  de  cette 
flamnie. 
WiofphoM       Le  phofphore  fe  diflbut  dans  les  huiles  & 
•auidc.        ^^^^  1^^  liqueurs  inflammables ,  &  forme  , 

par  ce  moyen ,  des  efpeces  de  haumes  phoj^ 
phoriques.  II  pr^fente  alors  un  ph^nomene 
aflez  curieux.  Quelques  grains  de  phofphore 
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difibus   dans  fu£Bfante  quantity  d'huile  de 

girone,par  exemple,  ou  d'huile  de  lin,  & 

renferm^s  enfuite  dans  un  flacon  qui  s'en 

trouve  rempli  aux  deux  tiers  de  fa  capacity , 

font  une  lumiere  de  referve  qui  peut  tttc 

utile  en  plufieurs  circonftances.  Lorfqu'on 

veut  s'en  fervir,  il  ne  s'agit  que  de  d^boucher 

le  flacon  pendant  la  nuit ,  &  de  TexpoTer  un 

moment  au  contad  de  Tain  On  le  rebouchc 

enfuite ,  &  toute  la  partie  vuide  du  flacoil  eft 

remplie  d'une  lumiere  aflez  vive ,  pour  nous 

£ure  diftinguer  les  objers  environnans. 

Nous  ne  d^ciderons  point  ic|  de  la  nature  De  i*ac!de  d^ 
de  Tacide  qui  fe  trouve  combing    avec  le  ^  ^^  ^  '^"* 
phlogiftique  dans  le  phofphore.  Stahl  pre- 
tend que  cet  acide  n'eft   autre  chofe  que 
facide  marin;  I'urine  en  contient  efFeftive- 
ment  une  afTez  grande  quantity  :  mais  de 
quelque  maniere  qu'on  ait  trait6  ce  fel ,  on 
tfeft  point  encore  parvenu  ^  en  obtenir  du 
phofphore.  Or,  on  fait  qu'outre  le  fel  marin , 
qui  fe  trouve  dansFurine,  elle  contient  encore 
une  aflez  grande  quantity  d'un  fel  particulier , 
qu'on  connoit  fous  le  nom  dt  fel  fujible , 
on  dt fel  natif  de  V urine;  &  les  experiences 
de  M.  Margraf  paroiflent  demontrer  que 
i'acide  phofphorique   fe    trouve    renferm^ 
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^ans  cette  efpcce  de  fel  Ayant ,  en  cfict , 
diftill^ ,  d'une  part,  ce  fel  tout  feul  avcc  dcs 
matieres  inflammables  ,   il  en  obttnt  cres-« 
facile  men t  une  tr^s-grande  quantity  de  phof- 
phore  :  d'une  autre  part ,  ayant  diftiU6  dt 
Fextrait  d*urine,  dont  il  avoit  ftpare  prefqye 
tout  le  fel  fufible ,  il  n'obtint  prefque  poinr 
de  phofphore  :  enfin  il  trouva  une  parfaite 
analogie  entre  les  propriet^s  de  Tacide  de 
ce  fel ,  &  Tacide  phofphorique.  Auffi  ropinion 
de  M.  Margraf  eft^ellc  plus  g^n^ralemcnt 
fuivie  que  celle  de  S(dhl.  II  faut  lire  dans  les 
M^moires  de  I'Acad^mie  de  Berlin ,  le  detail 
de  routes  les  experieQces  que  fit  ce  c^Iebre 
Chymiile  fur  les  propri^t^s  de  cec  acide  ^ 
ou  au  moins  en  voir  une  analyfe  faite  avec 
la  plus  grande  exaditude.^  dans  Fexcellent 
Pi6lionnaire  de  Chymie  de  M.  Macquer. 
pyrophore  de      i?^^)  Uhc  autrc  matiere  ^galeraent  c^lebrtt 
Hombcrg.      ^^  Phyfique  ,  due  au  hazard  ,  comme.Ie 
phofphore  dont  nous  venons  de  parler ,  & 
k  des  travaux  du  m^me  genre  i-peu-prfeS| 
c'eft  le  pyrophore  de  Homberg.  Occupe, 
depuis  long-temps »  k  traiter  des  excr^mens 
humains  ,  a  deflein  d'en  retirer  une  huite 
limpide ,  &  fans  mauvaife  odeur ,  propre , 
lui  avoit-oa  dit^  ^ fixer  le  mercure  en  argent j 
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M.  Honiberg  £bt  fort  furpris  d'utt  ph^oomenq 
que  le  hazard  lui  pr^fenca.  U  retiroit  d'une 
cornue  refroidie  depuis  quatre  k  cinq  jours  p 
Ic  caput  mortuum  d'un  melange  qu'il  avoic 
fait  y  &  il  vit  cette  matiere  prendre  feu ,  £( 
contiQuer  k  bruler,  lorfqu'elle  fut  hors  de  la 
cornuQ.  II  fe  reflbuvint  alors  que  ce  r^fidu 
^toit  celui  d'un  melange  d'alun  &  de  matiere 
f^cale  humaine  ^  qu'il  avoic  diftill^ ,  &  dont  il 
avoir  retird  tous  les  produits ,  jufqu'a  faire 
rougir  la  cornue.  II  r^it^ra  la  m^e  opera- 
tion ,  &  il  obtint  le  m£me  produit.  II  publia 
alors  cette  finguliere  d^couverte  ^  &  on  donna 
it  cette  matiere  le  nom  de  pyrophore.  On 
fuivit »  pendant  lopg- temps ,  le  proc^d^  de 
M.  Homberg :  mais  M.  Lemery  le  fils  ayant 
d|6couvert  qu'on  pouvoit  obtenir  le  m^me 
effet  f  en   employant   une   matiere  moins 
d^fagr^aUe  k  traiter  que  celle  qu'on  avoic 
employee  jufqu'alors,  on  fubftitua  aux  excr^- 
mens  huma^ns ,  le  miel ,  la  farine ,  le  fucre  , 
&c.  c'eft  fur-tout  avec  cette  derniere  fubf- 
tance ,  &  Falun  ,  qu'on  fa,it ,  habituellemenc 
Je  pyrophore.  L'alun  lui-m^me  n'eft  pas  in- 
difpcnfablement    ndceffaire    au   fuccfes    de 
cette  oper?.tion,  M.  Li^jay  de  Suvigtiy  a 
di^montr^  dans  un  excellent  M^moire  fur 
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cet  objet  (i),  qu*onpeut  lui  fubftituer  tous 
les  fels  qui  contiennent  Tacide.  yicriolique  ; 
mais  on  s'en  eft  toujours  tenu  i  Talun ,  Sc 
ic'eft  de  routes  ces  efpeces  de  fefs  celui  qui 
r^uffit  le  mieux,  Nous  indiquerons  ici  la 
hianiere  de  proc^der :  elle  eft  aflez  (imple  &C 
affcz  facHe ,  pour  que  chacun  de  nos  Ledeurs 
puifTe  fe  procurer  le  plaifir  de  faire  cetce 
operation;  ^ 

Ma&iete  de  On  m^le  enfemblc ,  dit  M.  Macquer,  d*oii 
fifUQK.  nous  emprunrons  cet  article  (2),  trois  parties 
^'alun  ,  &  une  partie  de  fucre.  On  fait  deffe* 
cher  ce  melange  dans  une  poele  de  fer  ,  fur 
un  feu  ipod^ri  ,  jufqu'a  cequ^^il  foit  au  point 
de  fe  mettre  en  poudrej^,  quoique  chaud ,  & 
-prefque  r^duit  en  niatiere  'charbonneafe. 
Conime  on  a  du  le  rertiuer  continuellement 
pendant' cette  diilication ,  avec  une  fpatule  de- 
fer,  la  matiere  fe  trouve,  apres  cela,  r^duite 
en  une  efpece  de  poudrc  grofliere  &  noi- 
rdtre.  S'il  en  reftoit  des  mafles ,  ou  des  mor- 
ceaux  un  peu  gros,  il  faudroit  les  concaflef. 
On  met  enfuite  cette  poudre  dans  unmatras 
de  verre,  dont  le  col  doit  ^tre  plutdt  ^troit 

■  ,  "  ■  in 

(i)  Recucildes  M^m.  At^  Correfp.  de  fAcad.  voL  5. 
(z)  Macquer  i  Did.  dc  Cbymie.     ' 

que 
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tgve  large  ,  &  de  fepc  k  huit  pouces  de  Ion-* 
gueur.  On  place  ce  matras  dans  un  creufet  ^ 
ou  autre  vaifTeau  de  terre ,  de  grandeur  fuf- 
fifante  pour  concenir  la  panfe  du  matras  ^ 
avec  environ  I'^paifleur  d'un  doigt  d'efpace 
tout' au  tour.  On  remplit  ce  vaifleau  de  fa- 
blon,  de  maniere  que  la  panfe  du  matras  en 
foit  environn^e  de  tous  cot^s :  on  place  cec 
appareil  dans  un  fourneau  qui  puifle  le  faire 
chauffer  au  point  de  rougir  le  creufet  &  le 
matras. 

On  chau£Fe  par  degr^s  ^  pour  faire  partic 
d'abord  tout  ce  qui  pent  refier  d'huileux  &; 
de  &ligijneux  dans  la  matiere.  Enfuite  on  fait 
rougir  le  matr^  ;  il  en  fort  beaucoup  de 
matieres  fulifureufes.  On  foutient  ce  degr^  de 
feu,  jufqu'ii  ce  qu'une  flamme  vraiment  ful« 
fureufe ,  qui  par  ok  fur  la  fin  de  Top^ration  , 
al'ouverture  du  matras,  ait  fubfift^  pendant 
un  quart-d'heure  ou  environ.  Alors  on  laifle 
^teindre  le  feu  ,  &  refroidir  le  matras ,  fans 
!e  tirer  de  fon  creufet.  Quand  il  commence 
^  fe  d^rougir ,  on  le  bouche  avec  un  bouchon 
de  liege  ,  &  avant  qu'it  foit  enti^rement 
froid ,  on  le  retire  du  fable  ,  pour  verfer 
promptement  la  poudre  qu'il  contient  dans 
Tome  ir.  C 
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un  flacon  de  cryftal  bien  fee ,  qu^on  a  foil* 
de  boucher  exa<9:ement  aufli-t6r. 

Si  on  veut  conferver  long-temps  €e  pyrq- 
phore  dans  route  fa  bont^ ,  il  faut  non-feu- 
lement  que  le  flacon  foit  bien  bouch^ ,  mais 
encore  ne  le  d^boucher  que  le  nioins  foiivent 
qu'on  peut :  mieux  vaur-il  m^me  le  recueillir 
dins  plufieurs  petits  flacons ,  que  dans  un 
feul.  On  ne  fera  pas  oblig^  de  lesouvrir  audi 
fouvent  chacun ,  pour  employer  la  matierc 
qu'ils  recelerorit.  II  arrive  fouvent  que  cette 
matier^  s'allume;,  lorfqu^on  la  verfe  du  ma- 
tras  dans  le  flacon ;  mais  cela  ne  doit  point 
emp^cher  de  la  verfer  promptement ;  il  ne 
s'en  confume  que  peu  en  ccttc  occafion  ^  & 
die  s'eteint  des  qu'elle  eft  bien  renfermte 
dans  le  flacon. 
Xtcpirienee.      Lotfqu'on  veut  fairc  Texperience  du  py- 

Maniere  de  «  r  3         » 

•'cnfcrvir.  TOphorc ,  on  eiL  verle  un  demi-gros  ou  en- 
viron fur  une  feuille  de  papier.  L'exp^rience 
riufltit  encore  mieux  ,  lorfque  ce  papier  efl: 
humide ,  &  on  voit ,  en  peu  de  temps  ,  plu- 
fieurs  grains  de  cette  poudre  qut.  s'embrSfent 
d'eux-memes  ,  comme  autant  de  petits  char- 
bons  ,  &  qui,  bient6t  apres  ,  brulent  le 
papier  fur  lequel  ils  repofent.  Get  cftet  depend 
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jdt  favidit^  avec  laquelle  la  portion  de  Facide 
vitrioliqtje ,  qiri  n*eft  point  entree  en  com- 
binaifon ,  s'empare  de  rhumidit^  de  fatmof- 
phere.  Or,  I'adivic^  avec  laquelle  eHe  abforbe 
cette  humidit^,  excite  un  degr6  de  chaleut 
fuffifant  pour  embrdfer  une  matiere  aufli  fuf« 
ceptible  d'embrdfement.  On  coii9oit  £icile- 
ment  que  dans  I'op^ration  du  pyrophart,  it 
s'engendrc  un  veritable  foufre  ,  par  Tunion 
de  Facide  vixriolique  au  principe  inflammable 
que  lui  pr^nte  la  fubftance  animate  ou  v6- 
g^tale  qu'on  combine  avec  Falun :  mais  oa 
iie  donne  point  le  temps  ici  ^  tout  Facide 
vitriolique  contenu  dans  Falun ,  de  fe  f($paret 
de  fa  bafe ,  pour  s'unir  au  phlogi£lique.  II 
xelle  done  une  par  tie  de  cet  acide  ^  demi 
d^gag^e  de  fa  terre ,  fi  on  peut  s*exprimer 
ainfi ,  par  Fadion  du  feu ,  &  par  la  pr^fence 
du  principe  inflammable ;  &  cette  portion 
d'acide  fe  trouve ,  outre  cela ,  parfaitement 
dephlegm^e^  &  dans  un  ^tat  de  ficcite ,  qui  la 
jrend  plus  fufceptible  d'abforber  Fhumidit^ 
qu*elle  rencontre  dans  Fatmofpbere. 

On  con^oit  6galement  que  le  pyrophore 
conferv6  dans  une  bouteille  qu'on  ouvre  fr^* 
quemmept ,  ou  dans  laquelle  ilrefte  un  trop 
|;rand  vuide,  abforbe  infenfiblement  &  lea-* 

Gi; 
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tement  Fhumidit^  qui  fe  trouvc  dans  Mr 
avec  lequel  il  eft  en  conrad.  De-la  fa  portioii 
libre  d'acide  fe  charge  plus  ou  moins  d'hu- 
midit^,  &  pcrd,  parce  moyen  ,  une  partie 
de  cette  avidit6  avec  laquelle  elle  tendoit  k 
s'cmparer  du  principe  aqueux.  Expof6  enfuite 
k  Tair  libre ,  le  pyrophore  ne  brule  plus  , 
parce  que  fon  acide  n'agit  plus  avec  afles; 
d*imp^tuofit6  fur  les  parties  aqueufes  de  I'air  , 
&  qu41  lie  s'excite  plus  un  degr^  de  chaleur 
fufiifant  pour  embrafer  la  portion  fulfureufe 
du  pyrophore.  .On  peut  done  le  r^tablir ,  & 
on  le  r^tablit  efFedivement  dans  fon  premier 
6tat  i  en  le  faifant  calciner  &  rougir  de  nou- 
Veau  dans  uh  matras.  On  ramene ,  par  ce 
hioyen  ,  la  portion  libre  d'acide  vitriolique 
au  degr^  de  ficcite  qui  lui  convienc  pour 
produire  Teftec  qu'on  en  attend, 
Moyen  que  {7V)  ^"  con^olc  facilcment ,  en  r^fl^- 
?ii?rpour  chiflant  fur  les  propri^t^s  du  feu  ,  que  ce 
f^uTans'  iM  fluids  tcf^d  a  fe  mettre  en  dquilibre  dans 
^rabuftibics  ^^"^  ^^^  torps  envirbnn^ns,  &  confdquem- 
tmbOfcci,  ment  qu'il  doit  tendre  k  fe  difliper  des  ma- 
lieres  embrdfees ,  qui  lui  fourniflent  m^me 
Taliment  qui  Tentretient.  II  a  done  befoin 
d'un  obftacle  qui  le  retienne  appliqu^  k  ces 
fortes  de  fubftances ,  &  qui  s'oppofe  ^  fa 
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diffipation.  La  Nature  ,  toujoors  attentive 
aux  befoins  de  rhomme  ,  a  envelopp^  notre 
globe  d'une  attnofphere  dont  nous  cirons 
plus  d'un  avantage  ,  comme  nous  Tavons  d^ja 
feit  obferver  plus  d'une  fois  ^  &  cette  atmof- 
phere  vient  encore  ici  k  notre  fecours.  Elle 
nous  exempte  d'un  foin  qui  ne  nous  occu- 
peroJt  pas  peu  ,  fi  nous  Prions  obliges  dc 
veiller  nous-mfimes  a  Fentretien  du  feu  done 
nous  avonsfi  frdquemment  befoin.  La  predion 
&  le  refTort  de  Fair  font  les  deux  moyens  qui 
produifent  cet  efFet. 

U  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  eprouv^  que  le 
feu  n'efl  jamais  plus  ardent ,  que  lorfque  le 
ffoid  eft  plus  piquant.  Or ,  plus  il  fait  froid , 
plus  Fair  eft  denfe ,  plus  fon  reflbrt  eft  tendu , 
&  confeqjaemmenr  plus  Tair  eft  propre  k 
r^agir  contre  les  parties  ign^es  qui  tendent 
conftamment  k  fe  d^funir  de  la  matiere  em- 
brafi^e  qui  les  produit ,  &  i  fe  /nettre  au 
large.  On  fait  pareillement  que  fi  on  expofe 
un  charbon  allum^  aux  rayons  du  foleil ,  plac6 
dans  un  air  tr^s-rardfi^  ,  il  s'^teindra  en  peu 
de  temps ,.  quoique  le  charbon  fournifle  a  la 
matiere  ign^e  tout  Tali  men t  dont  elle  peut 
avoir  befoin.  Mais  veut-on  confirmer  par  une     jExpir 

experience  auffi  fimple  que  facile  i  r^p^ter ,  '^Jm^'d^ 
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Tafr  poor    due  Fair  eft  indifpenfablemenr  n^ceflaice  S: 
k%,  rentretien  de  la  matiere  ignee:  il  ne  sagir 

que  de  placer  une  bougie  alllim^e ,  ou  u» 
charbon  pareiltement  allutn^  fous  te  recipient 
de  k  machine  pneumatique.  lis  s'^teindronr 
t'un  &  Tautre  en  peu  de  remps ,  d^  qu'bn 
rar^fiera  Fair  du  recipient ,  en  faifanc  agir  la 
pompc.  II  y  a  plus ,  il  n  eft  ni^me  point  pof- 
fible  d'exciter  la  matiere  du  feu  i  fe  d6ve- 
lopper  &  a  fe  produire  dans  un  recipient 
vuide  d'air. 
'Esepifience  Placcz  fous  le  recipient  de  la  machine 
que  le  feu  ne  pneumatique  j  un  rouage  qui  fafle  mouvoir 
poimdZilil  rapidement  une  batterie  contre  une  pierre 
*"^^^  kfufil  qu'elle  rencontre.  (  Defc.  &  uf.  d'un 
Cab.  de  Phyf.  r.  si ,  plan.  XVII  ^  fig.  z  ). 
Tant  que  le  recipient  lera  rempli  d'air ,  la 
batterie  tirera  de  la  pierre  une  multitude 
d'etincelles  txhs  -  vives  &  tres  -  brillantes. 
Faites  le  vuide,  &:  rarefiez  Tair  d'une  quantit^^ 
notable :  lachez  enfuite  la  detente  pour  faire 
courir  la  batterie ;  les  etincelles  feront  moins 
vives  &  moins  mulcipli^es.  Arretez  encore 
le  rOuage,  &  continuez  ^  faire  le  vuide  auffi 
exa(9:ement  qu'il  fera  poflible  ;  a  peine  ver- 
tez-vous  alors  qudques  Etincelles ,  &  elles 
feiont  d'un  rouge  fi  fonce ,  qu'elles  n'auront 


kucum  vivacit^ :  fouvent  m^me  la  batterre 
frappe  inutilement  la  pierre  :  il  n*en  fort 
aucune  ^rincelle.  Reportez  de  nouvel  air  fous 
le  recipient  ,  &  les  ^tincelles  deviendront 
auffi  nombreufes  &  auffi  vives  qu'elles 
r^toient  dans  la  premiere  experience ,  avant 
qu'on  eut.aU4r6  la  denfit^  &  le  reflbrt  de  Tair. 

Ltc6hhrt  Boyle  2L  fait  une  fuite  d'exp^- 
riencjes  tres-curieufes ,  qui  prouvent  toutes 
que  le  feu  ne  peiut  s^exciter,  ni  fe  conferver 
dansle  Yuide(i). 

II  renferma  fous  un  recipient  deux  ytrs 
luifans;  Pes  le  premier  coup  de  pifton,  leur 
lumiere  s'affoiblit;  ellc  s'^tcignit,  enfuite ,  & 
ell«  ne  r^parut  qu  en  rcndant  Tair  :  ce  qu'il 
t6it6t2L  plufieurs  fois  de  fuite. 

Pour  qu'on  n'attribuk  pas  cet  efFet  a 
quelqu'a<^ion  particuliere  de  I'animal  dans  le 
yuide,  &  qu'pn  n'imaginat  pas  que  cette  ac- 
Ition  retinc  alors  la  tnatiere  lutnineufe  qu'il 
lan^DTt  ,  Boy l^  ripitx  plufieurs  fois  cette 
experience  ,  &  avec  le  meme  fucces  ,  avec 
des  vers  qu'il  avoit  eu  foinde  tuer  avant  de 
les  founiettre  i,r^pr^"ve  du  vuide. 

» 

(i)Nov.  exper.  circ,  rclat,  inter  aerem  8f  flammam 
fii^  anim* 
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Article    troisiemb. 
De  la  lamiere. 

(758)  Qu*eft-ce  que  la  lumiere  ?  D'oi 
pf  ocede-t-elle  >  Quelles  enfontles  propri^l^s? 
Eft-elle  compof(f c ,  &  que  r^fulte-c-il  dc  fa 
compofition  ?  Ce  font  autant  de  queltion^ 
plus  imporrantes  &  plus  curieuies  les  une9 
que  les  autrcs ,  &  qui  moment  routes  ^gale-* 
inent  les  foins  &  rattention  du  Phyficien. 

On  entend  en  g^ti^ral  par  lumiere ,  tout 
ce  qui  nous  procure  la  facultd  de  diftinguer , 
par  le  miniftere  de  Torgane  de  la  vue ,  \t% 
objets  qui  nous  environncnt  On  doit  done 
tanger  dans  la  mdme  clafle,  &  confid^rer  foutf 
Un  feul  &  m^me  point  de  vue  la  lumiere  qu! 
nous  vient  du  folcil ,  celle  des  corps  c^eftes  , 
foit  qu'ils  foient  lumineux  par  eux-m^mes, 
foit  qu*i!s  ne  le  foient  que  par  la  facult^  qu'ils 
ont  de  r^fl^chir  vers  nous  la  lumiere  qui  Jes 
^claire ;  celle  que  la  flamme  d'un  corps  em- 
brafd  produit ,  •  celle  d'un  flambeau  ,  d'une 
bougie ,  &  en  g^n^ral  de  tous  les  corps  com- 
builibles  mis  dan$  un  etat  particulier  d'igdi** 
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tidn;  Dc-Ik  on  con^oit  cette  multitude  de 
modifications  d^^rentes  ^  fous  lefquell^s  il 
faudroit  envlHigcr  U  himiere ;  mais  nou3  ne 
nous  occuperons  p^irticuU^rement  tci  que  de 
celle  qui  6claice  la^  furface  db  notre  globe. 

(759 )  Cette  lumiere  eft  un  fluide  6  fubtil ,  la  imUn 
qui  ^chappe  tellement  a  la  groflieret^  de  nos  hremat^rieii 
fens  &  des  agens  que  nous  pourrions  em-* 
ployer  pour  rejpamioer,  que  plufieurs  Phi« 
lofophes  n'oDt  pas  craint  d*en  faire  un  £tre 
k  part,  different  de  la  matiere  &  de  Tefprit,  &  . 
qui  tient  le  milieu ,  difent-ils ,  entre  Tun  & 
Fautre  (i),  quoiqu  incoercible  &  non  fufcep-^ 
tible  d'etre  trait^e  &  foumife  aux  m^mes 
^preuves  auxquelles  nous  aflfujettifTons  les 
fluides  les  plus  fubtils,  il  n'eft  pas  moins 
&€ile  ppur  cela  de  d^montrer  que  la  lumiere 
eft  un  veritable  corps.  L'exp^rience  feule  de 
Mi  Momberg  fuffiroit  pour  nous  en  con- 
vaincfe^  Cq  tef^bre  Academicien  dirigea  la 
lumierevdu  foleil ,  &  parvint  ^  la  raffembler 
fur  un  refibrr  fixd,  par  Tune  de  fcs  extr^- 
mit6s ,  a  un  morceau  de  bois ,  &  Tadivit^ 
de  la  lumiere  contre  ce  reflbrt ,  le  mit  en 
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vibration  (i).  Lorfque  nous  tfaiterons  de  W 
dioptrique  &  de  la  cacoptrique ,  nous^  feronS" 
obferver  que  la  lumiere  du  folcil ,  raflembi^e 
au  foyer  d'une  loupe  ou  d'un  miroir  ardent,' 
vienc  a  bout  d'attaquer  les  corps  les  plu^ 
denfes  :  elle  embrdfe,  elle  d^tiruit,  elle  r^duit 
en  cendres  les  corps  combuftibles ;.  elle  fond 
les  m^taux  les  plus  compares ;  elle  d^truit,' 
en  un  mot ,  Torganifation  de  tous  les  corpsf 
qu'on  expofe  k  fon  adion.  Mais  fans  produire 
des  effets  auffi  fenfibles ,  les  impreffions  feules* 
qu'elle  fait  babituellement  fur  Torgane  dfe  no- 
tre  vue,  fuffifent  pour  d^montrer  que  c'eft  uti^ 
veritable  corps.  Quel  eft  I'oeil  qui  peut  impu* 
n6ment  regarder  fixement  le  foleil  ?  les  per-- 
fonnes  dontla  vue  eft  tendre,  ne  font-elles  pas 
plus  ou  moins  viVement  afFeddes  d'une lumiere 
r^fl^chie  par  un  mur  blanchi ,  lorfqu*elles  ed 
ont  de  ccttt  efpece  babituellement  en  face  > 
Ne  fait-on  pas  combien  Toeil  du  Voyageur 
fatigue ,  lorfqu'il  fait  un  chemin  d'une  cer-* 
taine  longueur  fur  des  terreins  couverts  dei 
neige  ?  Ceux  qui  font  habitu&  a  dormir 
dans  des  appartemens  tres-bien  ferm^s  & 


(i)  Hift.de  TAcad.  Roy.  des  Scien.an.iyoS/ 
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trfcs-obfcurs ,  ne  fe  r^veillcnt-ils  pas  beaucoup 
plut6t  qu'k  Tordinaire ,  lorfqu'on  oublie  de 
fermerlcs  volets  dc  ccs  appartemens?  Tout 
nous  prouve  done  que  la  lumiere  efl:  un  corps, 
&  que  ce  corps  agic  comme  tel ,  &  k  fa  ma- 
ciere ,  fur  ceux  qui  font  fufceptibles  de  rcf* 
fentir  fes  impreflions. 

{760)  D'ou  provient  la  lumiere?  Eft-ce  un  ^^f^^^^ 
fluide  particulier,  done  les  parties  arrondies  ">««. 
en  forme  d«  globules  ,  aufli  pctites  ,  audi  ^^^  ^ 
tenues  qu'on  puifFe  Timaginer ,  rempliflent 
uniform^ment ,  &  fans  interruption  ,  tout 
funivers  materiel.  Ce  fluide  ne  doit-il  fon 
aftivit^  &  les  fenfations  qu'il  nous  procure  , 
qu'a  Tadion  du  foleil  qui  Tanime,  a  celle 
des  ^toiles  fixes,  qu'on  regarde  comme  les 
limites  du  monde ,  &  k  celle  enfin  de  routes 
les  matieres  combuftibles  qui  s*embrdfenr  ? 
Ce  fiit  Fopinion  de  Defcartes ;  c'eft  encore 
celle  de  fes  Secateurs  ,  &  meme  de  ceux 
qui  Tont  abandonn^  en  plufieurs  points  de  fa 
doftrine.  Ne  conviendroit-il  pas  mieux  de  opinion  det 
regarderla  lumiere,  avec  Epicure ,  Demo-  lofophcs,  «c 
^^ite ,  Zenon,  &c  quantity  d'autres  anciens 
fhilofophes  ,  comme  une  Emanation  r^elle 
<Je  la  fubftance  propre  des  corps  lumineux  ? 
Be  m^me  ,  dit  Epicure^  que  Todeur  con- 
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fid^r&  dans  le  corps  odorant ,  eft  ijne  ^ma-^ 
nation  de  ce  corps  :  de  meme  la  lumiere 
confide  dans  une  Emanation  de  la  propre 
fubftance  du  carps  lumineux.  Si  la  compa- 
raifon  n'eft  point  parfaite ,  s'il  n  y  a  aucune 
connexion  qui  etabliffe  cette  parit6,  cettc 
opinion  n'en  eft  pas  nioins  propofabl^ ;  & 
depuis  les  travaux  iftimortels  de  Newton, 
&  les  recherches  de  plufieurs  celebres  Phy- 
ficiens  modernes,  c'eft  »  fans  contredic  ,  la 
plus  fatisfaifante  &  la  plus  vraifemblable  de 
toutes  les  opinions  qu'on  ait  jamais  propof^fes^ 
fur  la  lumiere.  EUe  eft  expof^e ,  &  nous  ne  pou* 
vonsen  difconvenir,  i  des  difficult^s  tres-^pi- 
neufes  ,mais  elle  eftincomparablementmicux 
dtay^e  que   celle  des  Carth^fiens  ,   &  elle 
n'entraine  point  ,  comme  cette  derniere  ,, 
des  contradidions  manifeftes  apres  elle. 
AhCardkh      (761)  Si  OH  fuppofe  ,  cn  efFct,  avec  les 
dc  rhppo-    Carth^fiens,  que  la  lumiere  foit  un  fluide 
clnbtSns.    prtfent  par-tout,  &  dont  Tadivite  &  TefFet 
dependent  de  Tadion  du  corps  lumineux , 
fuppofons  feulement  ici  le  foleil,  il  en  r^ful- 
tera    n^ceflairement   deux  abfgrdit^s   aux- 
quelles  il  ne  fera  point  poftible  de  r^pondre. 
II  s'enfuivroit,  i^  que  nous  ne  ferions  jamais 
envelopp^s  de  t^nebres,  N'eft-il  pas  efFec- 
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tirement  d^montr^  que  toute  preflion  qui 
s'exerce  contre  une  des  parties  d'un  flaide , 
rtnferm^  dans  un  efpace  dont  il  ne  peuc 
s'^chapper  ,  fe   diftribue  uniform^menc  en 
toutes  fortes  de  fens  ?  Cela  pofi^ ,  Tadton  du 
foleil  diftribu^e  fur  la  matiere  lumineufe> 
renferm^  dans  Thdmifphere  oppof6  k  celui 
<]ue  nous  habitons,  ne  s'en  feroit  pas  moins 
fentir  k  celle  de  norre  h^mifphere ,  puifque 
cette  matiere  eft  un  m^rne  fluide  renferm6 
dans  le  Tafte  efpace  de  I'univers ,  &  qu'une 
preflion  quelconque  ^  exerc^e  fur  Tune  de 
fes  parties ,  doit  fe  diftribuer  Uniform^ment , 
&  eti  toutes  fortes  de  fens ,  dans  toute  T^ ten- 
due  de  (a  mafle.  l^  Egalement  anim^e  au«» 
tour  de  nous ,  &  en  tous  fens ,  comment  la 
madere  de  la  lumiere  pourroit-elle  ^tre  in- 
terceptfe  par  I'opacit^  de  notre  <;orps  ,  & 
former  a  cdt6,  ou  derriere  nous,  cette  ombre 
que  nous  obfervons  conftamment  d'un  c6t6 
ou  d'un  autre ,  lorfque  nous  nous  promenons 
au  foleil. 

{ ^6^  )  Nous  ne  difconviendrons  point  non      Difficult^ 
plus  que  Thypothefe  de  Newton ,  dans  la-  ^^l,^\  |^ 
quelle  on    regarde  la  lumiere  comme  une  Ug^^j""^^ 
Emanation  du  corps  lumineux,  n'ait  audi  fes 
difficult^.  Oti  a  peine  k  it  prater  k  une 
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ifmanatlon  audi .  continuelle   &  audi  aboil^ 
dante,  fans  craindre  une  diflipation  r^elle 
dans  le  corps  lumineux.  iHi'efl:  pas  poflible  , 
en  cfFet,  difent  les  Carth^fiens,  de  concevoir 
qu*il  fe  feflp  une  diffipatibn  (i  prodigieufe 
des  parties  du  corps  lumineux ,  fans  qu*il  fc 
diilipe  un  jour  enti^rement ,  ou  du  moins 
fans   qu'il   diniinue   fenfiblernent  dans  une 
Tongue  revolution  dc  fiecles,  Quelque  natu* 
relle  que  paroifle  cette  objcdion ,  on  y  r6- 
pond  d'une  maniere   affez  fatisfaifante.  La 
infiatiere  lumineufe  eft  (i  fubtile ,  difent  }es 
Newtonniens^ elle  eft  fi  rare,  que  fon  eiFu- 
fion  ne  peut  devenir  fenfible  ,  &  diminuer  , 
d'une  quantity  notable ,  la  grofteur  des  aftres 
qui  nous  Tenvoient  j  &  la  Nature,  ajouteat^ 
ils ,  a  fans  doute  des  moyens  pour  r^parer 
fuffifamment  ce  d^chet. 

Si  cette  r^ponfe  n'emporte  point  la  con- 
vision  avec  elle  ,  elle  eft  n^anmoins  fatis- 
faifante ,  &  fondle  fur  une  obfervatipn  k  la- 
quelle  il  n'e-ft  guere  poffible  de  fe  refufen 
Kei//,  en  efFet,  nVt-ilpasd^montr^qu'etant  j 
donn^e  une  quantity  de  matiere  ,  quelque  j 
petite  qu'elle  puifle  dtre ,  fuppofons  de  la  j 
groffeur  d*un  grain  de  faible ,  &  ^tant  memc 
donne  un  efpace  ^  quelque  grand  qu'on  puiile 
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f  imagincr ,  fuppofons ,  par  exemple ,  Ic  cube 
circonfcrit  de  Forbe  de  Saturne ,  c'cft-i-dire 
toute  la  capacity  du  ciel  de  Saturne  ,  &  au- 
dela ,  il  eft  poilible  que  la  maciere  de  cc 
grain  de  fable  ibit  r^pandue  dans  tout  cet 
efpace,  de  telle  forte,  qu'il  en  foit  rempli , 
fans  qu'il  fe  trouve  des  pores  dont  le  dia- 
metre  foit  plus  grand  qu'une  ligne  donn^  ; 
<]uelque  courte  qu'on  la  fuppofe.  Gonfultez  ; 
4ce  fujet,  les  theordmes  de  Keitl(i).  D'oii 
il  fuit  qu'il  n'efl:  point  impoflible  que  le  fo- 
leil ,  qui  efl:  au  moins  un  million  de  fois  plus 
gros  que  la  terre ,  remplifTe  de  lumiere  des 
efpaces  prefque  immenfes  pendant  plufieurs 
fiecles,fans  s'afFoiblir,  &.diminuerfen(ible-3 
ment  de  groffeur. 

<  £n  fecond  lieu ,  quelle  abfurdit^y  auroit-il 
k  imaginer  que  le  foleil  put  recouvrer  fans 
celle  une  nouvelle  matiere  qui  r^par^t  les 
pertes  qu'il  pourroit  faire  dans  un  temps 
donn6?  Ne*  peut*il  pas  recevoir  routes  les 
parties  lumineufes  r^fl^chieis  par  les  aftres 
qu*il  6claire  ?  Que  dcviendroit  fa  lumiere  qui 
^6chappe  continuellement  des  corps  lumi« 
neux,  fi  elle  n'^toit  report^e  par  une  efpeco 

(t),  latrodf  a4  v^jUA  phjrC  9c  ad  yet.  ftftra^^ 
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de  cifiiulation  qu'il  n'eft  point  encore  pof^ 
fible  de  bien  expliquer  dans  Its  corps  fuf- 
cepribles  de  modifier  ccrte  matiere ,  &  de  la 
rendre  propre  k  nous  ^clairer? JVL  de  Mairan 
avoir  m^me  imaging  une  hypothefe  fort  in- 
g^nieufe  ^  mais  dont  nous  ne  garantiflbns 
point  la  certitude ,  k  Taide  de  laquelle  il  ex- 
pliquoit,  d*une  maniere  tf^Srplaufible  ,  les 
reparations  dont  les  corps  lumineux  paroifienr 
^voir  befoin.  II  regarde  le  foleil  (i)  comme 
un  globe  d*une  matiere  tres-fubtile  &  trfes- 
agit^e.  Ce  globe ,  continuellement  en  idbuUi*^ 
tion ,  &  comme  <loue  dc  palpitations  tr^-* 
promptes ,  repouffe ,'  a  chaque  inftant  ,  Ie« 
compFeflions  &  les  fecoufles  de  T^^her ,  qui 
le  meut  circulairement  autour  de  lui,  &  qui^ 
tn  ce  fens ,  fe  meut  plus  vite  que  lui«  Dans 
fon  mouvement  de  contradion  ,  il  lance  la 
lumiere;  &  dans  fon  mouvement  de  dila« 
tation ,  il  fe  remplit,  dit  M.  de  Mairan ,  de 
la   matiere  des  couches  voifines  ,  laquelle 
vient  occuper  la  place  qae  les  corpufcules 
lumineufes  ont  abandonn^s.  M.  de  Mairan 
regarde  done  le  foleil  ,  au  milieu  de  fon 
tourbillon ,  ^*peu*prds  conime  le  cceur  au 
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ttntre  de  i'animal  li  a ,  comnie  ce  dernier  / 
Ton  mourement  dc  diaftolc  &  de  fyftole :  it 
excite  la  chaleur  &  le  mpuvement  dans  le^ 
parties  les  plus  ^loign^es,  &  r6pand  par  tout 
le  corps  un  principe  de  vie. 

Mais  fans  nous  occuper  ici  d*une  hypothefe 
que  nous  ne  nous  chargerions  pas  de  d^^ 
feodre  ,  fans  nous  obliger  ^  expliquer  com- 
ment le  foleil  nous  fournit,  fans  fe  confoni-^ 
mer  ,  toute.  la  matiere  lumineufe  qu^il  nous, 
prodigue.i  bornons  <<- nous  ^  bien  ^tablir  les 
fairs  fur  lefquels  on  peut  appuyer  le  fyflSme 
de  r^miifion  de  la  lutniere. 

(763)  On  doit  k  MM.  Caffini  &  de  Reamer  du  mow- 
lapreuvela  plus  frappante  de  ce  fyft^me,  Ce  fif^*d/u^'iV 
furent  eux:  qui  decouvrirent  &  qui  d^monf 
trereht  le  mouvemcnt  progreflif  de  la  lu- 
miere.  Us  firent  voir  ^  par  des  obfervations 
inconreflables ,  que  la  lumiere  qui  nous  vient 
<lu  foleil)  empioie  fept  minutes  k  arriver  a  la 
furface  de  notre  globe.  M.  Halley  pretend 
^Sme  qu'elle  empioie  huit  minutes  &  treize 
iecondes  k  parcourir  cet  efpace ;  &  c'elt  ac'^ 
tuellement  I'opinion  la  plus  univerfeliemenc 
fuivie.  M.  Hughens  ayant  v^rifi^  les  obfer- 
.vations  de  M.  Caffini^  pretend  que  quand 
les  fatellites  de  JupiteK  forcent  de  fombre  de 
Tmc  IK  H 
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cetaftrCyleur  lumiere  nous  parvient  d'autanr 
plus  tard,  que  Jupiter  eft  plus  ^loign^  de 
sotre  globe,  &:  it  affure  que  la  difference 
qif^'Qn  Q|)ferv6  dans  ce  tempSu,  va  jufqu'^  dix 
minutes  au  moins,  loxfqu^  Jupiter*  eft  k  fa 
pjiu$r  gorande  ^  &  lorfqu- il  eft  •&  fa  plus  petite 
dlftance  (i). 

£i>foppoiant  que  la  lumiere  du  foleil  em- 
ploie  huit  minutes  ^  pacvenir  k  la  (brface  de 
fiotre  globe ,  il  eft  facile  de  calculer  la  vitefte 
;i7ec  Uqudle  elle  fe  meut.  On  fait  que  le 
(bleil  eft  doign6  de  la  terre  de  24000  demi- 
diametres  terreftres.  Or ,  cbaque  demi«>dia'» 
metre  ^tant  de  19615781  pieds,  la  diftance 
de  cetaftre  k,  la  terre  eft  done  de  47^^88^ 
768,000  pieds.  Or ,  le  huitieme  de  cet  efpace 
^tanc  de  58,848,596,000  pieds ,  c'eft  pr^cifi^^ 
ment  Fefpace  que  la  lumiere  parcourt  pen- 
dant une  minme ,  en  fuppofant  qu'elle  fe 
meut  d'qn  mouvement  conftamment  uni- 
forme  du  foleil  jufqu'ii  la  terre,  Mais  chaque 
minute  etant  compoiSe  de  foixantc  fecondes^ 
elle  ne  parcourt  que  le  foixandeme  de  cec 
efpace  pendant  la  dur^e  d'une  feconde:  elle 
parcourt  done  980^809,933  ~  de  pieds  pac 
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fetonde.  Or,  tin  boukt  de  canon  ne  par* 
court  commun^ment  que  5S00  pieds  dans  !e 
m^me  temps.  La  luititere  fe  meue  done 
1,634,68  3  fois  plus  vtte ;  ce  qui  furpafle  ^toi}- 
namn^ent  Vidit  qu'on  pourroit  natureilefflenc 
fe  former  du  mouvement  de  ce  fluide. 

(71S4.)  On  peut  tirer  unc  feconde  preuvc  ^atfteni 
de  ce  mouvement  progreflif ,  de  Taberration  ^cmtnt ,  <i6. 
desetoues  axes » decourerte  en  171^  par  le  berratioa^M^ 
t^lebre  Bradley.  On  fail  qu'occup6  avec  !e  ^^^ 
favant  MoUncux  >  k  determiner  la  parallaxe 
des  ^oRes  fixes  ,  ils  obferverent  enfemble 
f  dtoile  brillante  du  dragon ,  d^fign^e  par  ce 
caradere  Y,  dans  les  tables  de  Bayer.  Ils 
trouverent ,  apr^s  une  fuite  d'obfervations 
faites  avec  foin ,  que  cette  ^oile  ^toit  plus 
avanc^e  de  39  (econdes  vers  le  nord  ,  eti 
Septembre  qu'en  Mars  ;  ce  qui  paroiflbic 
tout-a-fait  contraire  ^  ce  qu'on  auroit  A\ 
obferver  conform^ment  a  la  parallaxe  an- 
nuelledes  ^toiles  fixes.  Ils  furenc  alors  tr^« 
embanrafn^  pour  rendre  raifon  de  ce  ph6- 
fiomene.  M.  Molineux  mourut  quelque 
temps  apr^s ,  &  M.  Bradley  eut  route  la 
gloire  de  ctttt  d^couverte.  11  vit  bien  que 
ce  mouvement  n'^toit  qu'apparent ,  &  qu'il 
d^pendoit  enti^rement  du  mouvement  de  b 
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lumierCy  compart  au  mouvement  annuel  At 
la  terre :  il  publia  cette  decouverte ,  &  ce  fut 
une  nouvelle  preuve  du  mouvenient  progrellif 
de  la  lumiere.  Ajoutez  k  ces  preuves ,  celles 
'  qu'on  peut  d^duire  de  TefFet  que  produifent 
les  miroirs  concaves ,  les  lentilles ,  ou  les 
loupes  qui  font  coincider  en  un  point  les 
rayons  de  lumiere  paralleles  qui  tombent  fur 
la  furface  de  ces  miroirs ,  ou  qui  penetreht 
ces  loupes.  Ajoutez-y  encore  la  divergence 
que  leur  procure  les  verres  concaves  que  ces 
inemes  rayons  traverfent ,  puifque  tous  ces 
eiFets  ne  font  autre  chofe  que  des  diredions 
difF^rentes  imprim^es  au  mouvement  pro- 
grefTif  de  ces  rayons ,  &  nous  pourrons  con- 
clure  que  le  mouvement  de  la  lumiere,  fon 
^miflion  des  corps  lumineux ,  eft  confirmee 
par  une  multitude  d'obfervations  auxquelles 
il  n'eft  pas  poflible  de  fe  refufer. 

(76$)  En  fuppofant  que  Tefpace  traverf(S 
par  la  lumiere,  pour  arriver  du  foleil  k  la 
furface  de  notre  globe,  foit  vuide ,  ou  qu'il 
foit  rempli  d'une  matiere  homogene  trop 
rare  pour  influer  fenfiblement  fur  la  diredion 
des  rayons  lumineux,  ce  qui  approche  da- 
vantage  de  la  v^rit^ ;  &  en  fuppofant  qu'ils 
traverfent  perpendiculairement  ce  milieu  ^  il 
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eft  conftant  que  la  lumiere  n*^prouve  aucun 
changement  manifefle ,  aucune  deviation  de* 
puis  le  difque  du  foleil  jufqu'k  la  furface  de 
la  terre ;  ce  qui  n'eft  toutefois  qu'une  pure 
fuppofition :  dans  ce  cas  ,  (i  on  confidere 
de  quelle  maniere  les  rayons  du  foleil  ar- 
rivent  jufqu'i  nous  ,  les  direftions  varices 
qu'ils  afferent,  comment  ils  fe  croifent  en 
cerraines  circonftances ,  c'eft  alors  Tobjet 
d'une  fcience  qu'on  connoit  en  Phyfique  fous 
le  nom  d'opdque  propremtnt  dite  j  car  on 
donne  en  general  le  rfom  d'optiquek  la  fcrence 
qui  traite  de  la  lumiere,  de  quelque  maniere 
qu'on  la  confidere.  On  ippelle  dioptrique, 
une  autre  partie  de  cette  menie  optique  ,  qui 
traite  des  difFeremes  inflexions  que  les  rayong 
de  lumiere  fubiffent  en  traverfant  oblique- 
ment  des  milieux  de  difF^rente  denfit^*  On 
nomme  enfin  catoptrique  y  la  portion  de  I'op- 
tique  qui  confidere  les  mouvemens  r^fl^chis 
de  ces  m^mes  rayons ,  lorfqu'ils  viennent  k 
la  rencontre  de  certains  corps  opaques  & 
r^fl^chiflans.  Nous  divi&rons  done  cet  ar-  r)iVifion«ia 
ticle  en  quatre  paragraphes.  Le  premier  trai- 
tera  de  Toptique  proprement  dite  ;  le  fecond 
de  la  dioptrique ;  le  troifieme  de  la  catop- 
trique ,  &  le  quatrieme  de  la  compofition  dc 
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de  la  lumiere » &  conf<kiuemmettt  des  eacs^ 
leurs. 

Paragkapbb    pre  mi  e  k. 

De  Vaptique. 

objet  <ie «      ( y^5  )  C|mment  la  lumiere  qui  ^mane  dt* 

fc4eil,  fe  dingCrt-elle  vers  nous?  De  quelles 

modifications  efi-elle  fufceptibte  par  rapport 

k  ta  difpoiition  des  objets  qu'elle  Rehire  ? 

Nous  bornerons  k  ces  deux  queftions  ce  que 

Dous  nous  propofons  de  d^velopper  dans  ce 

para^raphe. 

•equ'ondoit      (767)  Onfait, &robfervationlaplus conC- 

rayon  luJi-^  tattte  Hous  apprend  que  la  plus  petite  ^tincelle 

rcrgei^c^/*  de  luHuere  fe  fait  obferver  par  tous  les  points 

5«iycrgcncc,  j^  £^  fupcrficie ;  on  doit  done  la  regarder 

com  me  le  centre  d'adivit^  d'une  fphere  lu- 
mineufe,  dont  tous  les  rayons  fe  propagent 
&  s'^tendent  k  des  diflances  dtonnantes.  Si  Dn 
placemen  effet,  fur  le  fonimet  d'une  tour,  par 
exemple ,  une  bougie  allum^e ,  on  verra  fa  lu- 
miere ,  pendant  la  nuit ,  a  la  diftance  d'un  demi- 
mille  au  moins.  Cette  lumiere  Rehire  done  une 
fphere  d'un  mille  de  diametre.  Or,  nous  don- 
nons  le  nom  de  rayons  lumineux  k  chaque 
filet  df  lumiere  que  nous  imaginons  s'^tendre 
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Jk  fe  propager  depuis  te  corps  lumineux 
jufqu'k  h  faperficie  de  la  fphere  qui  T^claire. 

En  partant  ainfi  d'un  point  lumineux ,  cts 
filets  s'^cartent  n^celTairenient  les  uns  des 
autres,  &  lis  s'^cartent  d'autanc  plus  qulls 
foot  plus  ^loignes  du  point  radieux  qui  les 
lance«  On  nomme  divergence  la  diftance  qui 
les  f($pare  les  uns  des  autres,  &  on  mefure 
cette  divergence  par  la  grandeur  de  Tangle 
que  deux  rayons  forment  entre  eux.  Ainfi 
Tare  ab  (plan,  i,  fig,  i)  marque  la  div€r-  Pto>-»-fe.»i 
gence  des  rayons  A  B ,  A  C ,  qui  partem  Tua 
&  Tautre  du  m6me  point  radieux  A* 

En  confid^rant  cbaque  point  du  difque 
du  foleil  comme  autatit  de  points  radieux 
d'ob  s'^lancent  une  mufcirude  prodigieufe 
de  rayons  lumineux ,  tous  divergens  les  uns 
des  autres  ,  on  con^oit  au(Ii-t6t  que  ces 
rayons  doivent  n^ceffairement  fe  croifer  dans 
leur  trajet ,  &  confdquemment  que  plufieurs 
de  ces  rayons  doivent  concourir  les  uns  vers 
les  autres  ,  comme  on  peut  le  remarquer 
(fig,  2)  Nous  ne  confid^rerons  ici,  pour  plus  Fig.  «i 
grande  commodite ,  que  deux  points  radieux 
A  &  By  d'oii  partent  une  multitude  de  rayons 
divergens.  Or,  on  voir  manifeftement  que 
ccux  qui  partent  du  point  A  ,  fe  croifent 
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avec  ceux  xjui  partent  du  point  B ,  &  cpri^ 
courenten  difF^rens points  a^b^c^  d^e^ &c^ 
Cc  concours  de  rayons  fe  nomm^  tonver\ 
gence ,  &:  cette  convergence  fe  mefure  par 
grandeur  de  1 'angle  qulls  forment  en  fe  r^i 
niffant.  Ainfi  les  rayons  AC  &  BE^,  qj 
concourent  au  point  a ,  font  plus  convergej 
que  les  rayons  A  E  &  B  F ,  &  que  les  rayo^ 
A  G  &  B  H ,  qui  concourent  les  premit 
en  6 ,  &  les  deux  autres  en  C.  En  g^nei 
leur  convergence  eft  d*autant  plus  grandi 
qu'ils  fe  croifent  k  une  diftance  moins  6h 
gn^e  du  point  radieux  d'ou  ils  partent. 

Tous  les  points  de  Tare  A  B ,  que  nous  co| 
fid^rons  comtxie  un  arc  pris  dans  le  difque 
foleil,  doivent  ^tre  regard^s  comme.autai 
de  difF^rens  points  radieux,  &  on  con9 
de-Ik  cette  multitude  prodigieufe  de  rayoi 
divergens  qui  doivent  fe  croifer  dans  toi 
r^tendue  de  Tefpace  qu'ils  parcourent  &  qi 
^clairent. 
Be  quette      (768 )II fuit  deJk, qu'en  ne confid^ranj 


yaoierc  on    jgg  difFcrens  rayons  de  lumiere  qui  parteni 

rcr 
ra  ons 


un  faif-  iD^me  paint  radieux  ,  on  doit  les  rej 


qui    corame  un  c6ne ,  ou  comme  une  py rami( 

partent   u*un  , 

in6me  point  lumiete  dont  le  fommet  eft  le  point  radieux 
**  **'*'^'       ni^me^  &  dont  la  bafe  eft  tour  nee  du  c6t^ 
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tdbjet  qu'ils  dclairent.  Done  ii  on  pr^fente  k 
^uelque  diftance  de  ce  point  radieux,  un  plan 
ijui  inrercepte  le  paflage  de  ces  rayons,  la 
bafe  de  ce  c6ne  ou  de  cette  pyramide  de 
lumiere ,  fe  verri  trac^e  fur  ce  plan. 

On  d^montre  cetre  v^rite  d'une  maniere     ^^'^»^ 
tr^s-fimple  &  tres- facile  k  metrrc  en  ex^-  s".cchaqac 
cution ,  en  faifant  ufage  des  deux  appareils  i""^crc  for^ 

'  /      •  T-*    i-       n        A     ij  mc  un  cone » 

que  nous  avons  decnts  ( Dejc.  &  uj^d  un  done  le  rom- 
Cab.  de  Phyf.  t.  z  ,  plan.  XVII ,  jig.  $  ^o?nt  radieu* 
&  to).  Le  premier  de  ces  appareils  eft  un  °  ** ^^ 
miroir^e  m^tal  mobile  qu'on  place  en  dehors 
du  volet  d'qne  chambre  bien  obfcurcie ,  & 
qu'on  dirige  ou  qu'on  incline  de  maniere 
que  les  rayons  de  foleil  qui  tombent  fur  fa 
iurface,foient  r^^fl^chis  dans  Tint^rieur  d'un 
tube  qui  tient  k  cet  appareil ,  &  qui  penetre 
dans  la  chambre.  Ces  rayons  rencontrent 
dans  ce  tube  un  verre  convexe  qui  les  raf- 
femble  ,  &  qui  les  fait  converger  en  un 
point*  C*eft  ce  point  de  convergence  que 
nous  nommerons  le  point  radieux.  On  le 
fait  aboutir  ,  ou  mieux  on  place  un  dia- 
phragme  a  Tendroit  oil  il  abourit.  Cela  fait , 
fi  on  fait  ufage  du  fecond  appareil  qui  re- 
prefente  une  efpece  de  banc  muni  d'une 
jrainure  a  jour  felon  fa  longueur,  &  qu'on 
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le  difpofe  4  quelque  diilance  de  ce  point ;! 
&  de  maniere  que  le  faifceau  de  lumiere  j; 
qui  p6netre  dans  la  chambre ,  vienne  tomber 
fur  un  plan  vertical  €\t\i  k  Torigine  de  ce 
banc ,  &  perc^  d'un  trou  de  cinq  ^  (ix 
lignes  de  diametre ,  la  lumiere  p^n^trera  a 
travers  ce  trou ,  &  ira  peindre  fur  un  fecond 
plan  blanchi  y  ou  fur  un  chaflis  convert  de 
gaze  qu'on  oppofera  ^  quelque  difl^ance  du 
premier  plan ,  un  cercle  lumineux  >  &  ce  cercle 
fera  la  bafe  de  la  pyramide  lumineufe ,  dont 
le  point  radicux  eft  le  fommet,  Veut-on  s  aC- 
furer  davantage  de  cette  v^rit^  ?  II  ne  s'agit 
que  d  eloigner  a  difF^rentes  diftances  le  chaflis 
convert  de  gaze   &  on  obfetvera  qu'^  pro-^ 

portion  qu'on  s'doignera  davantage  du  pre- 
mier plan,  le  diametre  du  cercle  lumiri^uit 
augmentera.  Or ,  les  dimenfions  de  ce  cercle 
ne  peuvent  augmenter ,  qu'on  ne  confidere 
ce  cercle  comme  la  bafe  d'un  c6ne  de  lu- 
miere ,  qui  s'agrandit  ^  proportion  qu'elle 
s'^loigne  de  fon  fommet» 
^opwtiott      (769)  Mais  fi  les  dimenfions  du  cercfe. 
nm"nfi?rac  lumineux  augmentent  i  proportion  qu'il  fe 
dJhlSi!"    ?ont  k  une  plus  grande  diftance ,  le  m^me 
faifceau  de  lumiere  Rehire  done  un  efpace 
plus  ^tendu ,  k  mef^re  qu'il  s'^loigne  du  point 
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tadieux  d'oir  il  part.  Or ,  il  ne  peut  6clairet 
un  plus  grand  efpace  que  les  rayons  dont  H 
eft  compof6  ne  foient  plus  rares  fur  chaque 
point  de  Tefpace  qu'ils  ^cbirent,  puifqu'ils 
font  alors  plus  divergens ,  plus  ^cart^s  les  uns 
des  autres,  &  conf($quemment  cer  efpace  en 
eft  proportionnellement  moins  ^clair^.  On 
peut  done  facilenient  juger ,  par  T^tendue  dt 
Tefpace  ^clair^ ,  de  la  progrefllion  felon  la* 
quelle  Tintenfit^  de  la  lumiere  diminue  k 
proportion  qu'elle  s'f^foigne  du  corps  lurni* 
neux  qui  la  lance ;  &  Texp^rierice  eft  on  ne 
peut  plus  facile  k  &ire. 

En  confervant  les  ni^mes  appareils  dont    ExpirUtue 
on  s'eft  fervi  pour  Tcxp^rience  pr^c^dente  ,  ouiiCe^t^ 
on  a  foin  de  recevoir  le  cercle  lumineux  fur  ^J^tri^'^ 
le  chaflis  de  gaze,  k  une  diftance  donn^e  du  ^^^^^^'^  j^ 
point  radieux ,  fuppofons  k  un  pied  ,  &  on  ^'^^^  *°^' 
mefure  le  diametre  de  ce  cercle ,  k  cene 
premiere  diftance.  Cela  fait  ,  on  porte  le 
m^me  chaflis  k  une  diftance  double ,  &  on 
trouve  que  le  dian^etre  du  cercle  lumineux 
eft  double.  On  le  trouve  trois  fois  plus  grand , 
lorfque  le  chaflis  eft  a  une  diftance  triple  de 
ta  premiere.  En  un  mot ,  on  voit  que  le  dia- 
metre de  ce  cercle  augmente  dans  la  m^me 
proportion  que  la  diftance  augmente.  Or , 
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on  d^montre  en  G^omif trie ,  que  les  furfacear 
des  cercles  font  entre  elles  comme  les  quarr^ 
de  leurs  diametres.  L'^tendue  des  furfaces 
^clair^es  ,  k  difFerentes  diftances  du  point 
radieux,  croit  done  comme  Ic  quarr6  de  ces 
diftances  augmente,  &  conf(fquemment  Fin- 
tenfit^  de  la  lumiere ,  fur  les  points  de  cesr 
furfaces ,  diminue  comme  le  quarr^  de  ces 
diftances.  L'intenfit^  de  la  lumiere  eft  done 
quatre  fois  plus  foible  <i  une  diftance double, 
neuf  fois  plus  petite  k  une  diftance  triple,  & 
ainii  de  fuite. 

Cette  degradation  de  la  lumiere  n'eft  pr^- 
cif^ment  relative  qu'i  la  divergence  des 
rayons  lumineux  ,  &  fuppofe  que  toutes  les 
circonftances  font  ^gales ,  foit  par  rapport  au 
milieu  que  la  lumiere  traverfe  pour  ^clairer 
le  plan  qui  la  refoit ,  foit  par  rapport  k  Tobjei: 
lui-m^me. 

11  fuit  de-li  que  fi  ,  ^tant  place  k  une  dif- 
tance donn^e  d*une  lumiere ,  fuppofons  une 
boygie ,  je  vois,  avec  une  clart^  donn& ,  un 
objetque  )*examine,  il  faudra  que  je  m'^clairc 
de  la  lumiere  de  quatre  bougies  femblables., 
fi  je  veux  voir ,  avec  la  m^me  clart^ ,  le  m^mc* 
objet  plac^  k  une  diftance  double  de  la  prcr 
miere. 
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(77b)  Si  le  point  radieux  que  nous  venons 
de  confid^rer  dans  les  experiences  pr^cd* 
dentes ,  ne  lance  qu'un  faifceau  de  rayons , 
ce  faifceau ,  pris  it  une  diftance  donnde  da 
^int  radieux ,  peut ,  par  la  divergence  des 
rayons  qui  le  compofenc ,  fournir  autant  de 
pyramides  ou  de  c6nes  particuliers  de  lu- 
miere,  qu'on  voudra  en  imaginer  dans  route 
r^tendue  de  Tefpace  qu'il  Rehire.  II  ne  s*agit  >    txpiHeiuk 
pour  cela ,  que  de  fubftituer  k  la  premiere  au*ur^]bi0 
platine  de  m^tal  perc^e  d'un  feul  trou  ,  &  iu,^^tre  pcut 
dont  on  a  fait  ufage  jfafqu'i  pr^fent ,  une  autre  fjcw"*r6nci" 
platine  femblable ,  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  ^^^^^^^,^ 
Phyf.  t.  a ,  plan.  XV II,  jig.  zz,)  pcrc^e  ^^-^  ^^ 
de  plufieurs  trous  circulaires  de  quatre  lignes , 
par  exemple  ,  de  diametre.  Chacun  de  ces 
trous  laifTant  pafTer  la  portion  de  lumiere 
qui  y  aborde ,  on  voir ,  fur  le  chaffis  garni  de 
gaze  qu'on  oppofe  ,  autant  de  xercles  lunii- 
neux  qu'il  y  a  de  trous  au  chaflis. 

Ces  cercles  font  la  bafe  d'autant  de  c6nes 
lumineux  particuliers ;  car  ft  on  vient  ^  re- 
enter le  chaflis,  on  voir  ces  cercles  s'agrandir 
de  plus  en  plus,  fans  fe  confondrc  entre  eux. 
,  Leurs  centres  s'^loignent  k  proportion. 

C'eft  k  raifon  de  cette  multitude  de  c6nes 
lumineux,  tous  proc^dans  d'un  m^me  point  ^ 
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ou  ayanr  tous  leur  fomtnet  au  mSme  point  ; 

que  plufieurs  perfonnes  placees  k  des  diC^ 

tances  plus  ou  tnoins  doign^es  !es  unes  de^ 

autres,  voient  toures  conjointement  le  mSme 

.  point,  lorfqu'clles  tourncnt  leur  vue  vers  le 

m^me  objet.  Ceft  pour  cette  m^me  raifon 

qu'une  multitude  d'Obfervateurs  plac&  fur 

difF^rentes  parties  du  m^me  Wrtiifphere  ter- 

reftre ,  peuvent  tous  obferver  en  m^me  temps 

un  m^me  aftre,  &  juger  ^galement  bien  dc 

fa  pofition. 

PoflcipenS-      (771)    Nou^  n'avons    cx>nfidir6  jufqu^k 

nntriiigrace'  prefentqu'un  feul  faifceau  de lumiere  Ianc6 

r^onuqucik  par  utt  feul  point  radieux  :  mais  tout  corps 

lumiere  °pal!  J«niincux,  ayant  plus  ou  moins  d'^tendue  , 

▼icimenc  i    chaquc  point  de  fa  furface  doit  ^tre  confid^r^ 

iorganeaela  t        r 

▼"«•  comme  autant  de  points  radieux  d*ou  s'^Ian- 

cent  autant  de  faifceaux  de  lumiere ,  tous 
compofifs  d'une  multitude  ^tonnante  de  rayons 
divergens  les  uns  des  autres ,  &  fe  croifant , 
de  difF^rentes  manieres ,  dans  route  I'^tendue 
de  Tefpace  qu'ils  parcourent ,  comme  nous 
I'avons  d^ja  fait  obferver  par  rapport  k  deux 

X'latt. i,fig. 2.  points  radieux  feulement ,  (plan,  i ,  fig.  i). 
II  fuit  dtAk  que  (i  on  fait  pafler  par  une  ou- 
verture  les  rayons  de  lumiere  qui  ^manent 
de  difFerens  points  radieux  ^  ces  rayons  ft 
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troiferont  en  paflant  par  cette  ouverture ,  & 
iront  fe  peindre  dans  un  ordre  renverf^  fur 
le  chaffis  qu'on  leur  oppofera ,  comme  il  eft 
facile  de  le  remarquer  (plan,  i  ,  fig.  3  ),  bi-i,«^j; 
Vcut-on  s'aflurer  de  ce  fait?  On  peut  le  con- 
firmer  par  Texp^rience  fuivante, 
Recevez  un  faifceau  de  rayon  de  lumiere ,    ExvirUmt 

&i.  •  •       «  •  ft      •  1  qui  demoiure 

dingez-le  de  maniere  qua  vienne  tomber  nudes  rayons 

dans  rint^rieur  d'une  chambre  obfcurcie ,  fur  croif^rea^ 

deux  loupes ,  ou  deux  verres  convexes ,  mon-  "^"^ndic^di* 

t&  dans  deux  tubes  adapt^s  k  un  plan  ver-  ^'"*^* 

ticaL  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf  t.  x  , 

plan.  XVII ,  fig.  to  &  1%).  Ces  rayons 

formeront ,  i  la  fortie  de  ces  loupes  ,  deux 

points  radieux.  Faites  que  les  rayons  qui  en 

partent ,  traverfent ,  avant  de  fortir  de  leur 

tube,  un  verre  colore,  Tun  en  rouge,  par 

example,  &rautre  en  bleu.  lis  prendront  la 

couleur  du  verre  i  travers  lequel  ils  fe  tami- 

feront,  &  ils  iront  peindre  fur  le  chaffis  qu'on 

leur  oppofera,  ^  peu  de  diftance,  deux  cercles 

color^s,  Tun  en  rouge,  &  Tautre  en  bleu , 

T^pondans  Tun  &   Tautre  au  verre  dont  ils 

auront  pris  la  couleur.  Eloignez  le  chaffis ; 

ces  cercles  s*agrandiront  :  ^loignez-le  fuffi- 

famment  pour  que  leurs  dimenfions  foient 

telles  que  les  deux  cercles  fe  croifent  de  fa9oa 


12*  De  Vopdqne. 

que  la  circonf^rence  de  chacun  de  ces  cef  des 
tombe  fur  le  centre  de  fon  conge ne  re :  Te^- 
pace  compris  entre  les  deux  centres,  paroitra 
alors  teinc  d'une  coul«ur  moyenne  ,  partici- 
pante  k  celle  de  chacun  dts  rayons  diflf^rem-* 
ment  color&  qui  fe  meleront  dans  le  ni^me 
efpace ;  &  jufques4a  chaque  c6ne  de  lumiere 
confervera  fa  m^me  pofition  refpedive,  In- 
terpofez  alors  entre  le  chaflis  &  le  plan  qui 
porte  les  verres ,  un  plan  vertical  percd  d*uji 
trou  de  fix  Hgnes,  ou  environ,  de  diametre  : 
les  rayons  qui  traverferont  cette  ouvcrture  , 
fe  croiferont  en  la  traverfant,  &  vous  verrea 
les  deux  cercles  color&  changer  mutuelle- 
ment  de  place  :  celui  qui  ^toit  a  droite ,  fe 
trouvera  k  la  gauche ,  &  alternativemenc, 

Ceft  ainfi  que  les  rayons  qui  viennent  des 
difF^rentes  parties  desobjets  qui  fe  pr^fentent 
a  notre  vue  ,  fe  croifent  en  paflant  par  cette 
cuverture  ,  qu'on  appelle  la  prunelle ,  ou  la 
pupille  de  Foeil,  &  qu'ils  vont  peindre,  fur  la 
retine  qui  les  revolt ,  &  dans  un  ordre  ren- 
verf6 ,  les  images  des  objets  qu'ils  reprdfentent 
Note  I.  ( note  I ) ;  ce  qu'on  peut  facilement  confirtner 
avec  Tappareil  que  nous  avons  decrit  fous  Ic 
nom  d'(xiZ  artijiciel^  (  Defc.  &  uf.  cTua 
Cab.  de  Phyf.  U  z^plan.  XVIu/fig.  x. ) 

C  eft 
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f^ell  ane  el^ece  deboole  creufe,  k  laqueHc  ^^f^ 
t)n  adapte  iin  tube  ,  dans  lequel  gliffe  on  .^^  in  obj^ 
iecond  tube,  qui  porte  un  verre  plan  diSpdi  dairiS^"i< 
^'un  cdt^ ,  &L  qui  fait  fondion  de  r^rine.  ^^^^ 
Ce  tube  r^pond  k  une  ouverture  fiite  k  la  ^«>*<^^«ifc 
partie  opp(^<^e  de  la  boule  ,  &  on  adapte  k 
<ette  ouverture  un  verre  convexe  des  deux 
c6t^s  ,  >qtti  fait  4  office  da    cryflalKn.   Si 
00  difpofe  le  tube  int^rieur  de  £i9on  que 
le  verre  <}u^  renferme  foit  plac6  an  foyer 
du  verre  convexe,  &  qu'on  pr^fente  en-« 
fiiite  ce  dernier  vers  un  objet  bien  ^clai- 
li  ,  les  rayons  de  lumiere  qui  fe  r^fl^chir 
font  de  cet  objet ,   viendfont  fe  xendre 
k  la   furface   <le  ce   verre  :    ils   le   tra^ 
vcrferont,  &  ils  viendront  peindre  Timage 
de  cet  objet  fur  le  verre  d^poli ,  &  da^  un 
ordre  renverft.  Les  parties  fup^ricures  de 
Tobjet  feront  fituees  de  haut  en  bas ,  &  al« 
temativehient ;  celles  qui  font  k  droite ,  fe 
frouveront  repr^fent^es  k  la  gavche  de  la 
m£me  image ,  &  refpedivement. 

( 772 )  Comment  fe  fait-il  done  que  nous  comme«t 
fie  ibyions  point  tromp^s  par  cette  image  ,  ISurpo' 
&  que,  malgr^  ce  renverfement  apparent ,  ^J^^^  1^*^^^. 
nous  voyions  efFedivement  les  objets  dans  la  1^;',^,^;"'^^^^^^ 
portion ,  ou  dans  la  fituation  naturelle  qu'ils  ^o^l'^Vi^^x 
TojMlV.  I 
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riFeaent?  Ceft  une  qyeftion  int^reflante ,  &" 
furlaquelle  les  opinions  ont  hi  aflez  long- 
temps  partag^es.  Les  uns  ont  pr^tendu  que 
c'^toir  par  un  jugement  particuliier  &L  fubfif* 
quenty  par  une  operation  r^fl^chie  de  notre 
ame^maisqui  fe  fait  (i  promptement,  que 
nous  ne  nous  en  appercevions  point  >  que 
sous  Yoyions  les  objets ,  non  tels  qu'ils  fe 
peignent  fur  I'organe  de  notre  vue,  mais  tels 
qu'ils  dcvroient  s'y  peindre.  Mais  cette  opi- 
mon,  purement  m^taphyfique ,  &  totalement 
d^pourvue  de  fbndement ,  ne  trouve  plus  de 
Partifans.  L'opinion  que  M.  Senac  d^veloppe 
dans  fes  ElTais  de  Phyfique  fur  Tanatomie  de 
Heijfer  (i) ,  eft  devenue  depuis  long- temps 
^opinion  dominante  de  I'EcoIe.  Elle  eft  efFec- 
tivement  beaucoup  plus  fimple  &  beaucoup 
plus  m^chanique.  Cela  vient,  dit  cet  excellent 
Phyfiologifte ,  de  ce  que  nous  rapportons 
n^ceffairement  les  parties  des  objetS ,  felon  la 
m^me  ligne  felon  laquelle  nous  avons  re9U 
leurs  rayons.  Ainfi  nous  rapportons  au  c6t6 
-droit  rimpreflion  qui  fe  fait  au  c6t6  gauche 
de  Toeil,  &  alternativement.  Ceft  ainfi, 
ajoute-t-il  par  comparaifon,  qu'un  Aveugle 

mt       '  I  I  '  Ml 11       ■■■^^i^—i i» 

(i)  Senacy  Anat.de  Heifter,  t*  5 ,  pag.  i49. 


Dt  Toptiqae.  tvi 

^       ■      »    *  . 

<jtil  tiefit  <3e  fa  main  droite  uh  biton ,  titonne 
les  objets  qui  font  i  gauche ^.&  les  rapporte 
tie  ce  cdt^ ,  par  llmpr eflion  qu*ils  font  dans 
1st  main  droite  ^  par  Vintermede  du  Mron. 

Quoique  cettc  explication  (bit  wiiveifelle-  J^%^ 
ment  re^oe^etle  me  paroit  expof^  k  nombre  «»^ 
de  difficult^  ^u'il  n'eft  pas  fac3e  de  r^feudre; 
&  il  me  feml^e  que  M.  TAbb^  Duval^  c^- 
L     febre  Profeffeur  de  Philofophie  au  College 
I      de  Harcourt ,  a  fu  ifviter  toute  conteftacion 


^  ce  fujet ,  &L  trancher  net  la  difficult^ ,  ea 
femarquant  (x)  que  rien  n^eft  except^  de  ce 
renvtrfement :  que  notre  propre  exigence  fe 
trouve  pareillement  renverfife  k  notre  vue  ^  & 
que  puifque  ce  ne  feroit  que  par  rapport  k 
elle  que  nous  devrions  redrefler  les  objets  ^ 
nous  n*avons  aucutie  erreur  k  corriger* 

Si  quand  je  verrai  un  arbre,  dit  cet  excellent 
M^taphyficien ,  je  le  vois  renverfiS,  le  pied 
me  paroltra  en  haut ,  &  la  tdte  en  bas  ;  le 
piedtienti  la  terre ,  la  terre  me  paroitra  done 
audi  en  haut:  mais  mes  propres  pieds  font 
appliques  fur  le  mSme  plan :  done  ils  font 
encore  en  haut ,  &  ma  t^te  fera  en  bas ,  aufli 
bien  que  la  rSce  de  Tarbre :  done  le  pied  de 


.1 


(i)  Effai  fur  differ,  fujets  de  Philofophie,  pag,  6, 

Hi 
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Tarbre  r^pondra  aux  miens,  &  la  tfte  de, 
Tarbre  k  la  mienne.  Nous  ferons  enfemble  la« 
culbute  Tun  &  rautre :  done  dans  qudque 
cas  que  ce  puilTe'  £tre ,  il  n^  aura  jamais  pour 
moi  aucun  renverfement  pofllble. 

C'eft  cettc  peinture,  cette  image,  deflin^. 
fur  la  ratine ,  par  les  rayons  qui  viennent  des 
objets  ext^rieurs,  qui  fait  une  impreflion  ana- 
logue fur  cet  organe  imm^diat  de  la  vue ,  & 
qui  nous  fait  diftinguer  Ics  objets  qu'elle  re- 
pr^fente,  Ceft  d'apres  rimpreffioa  de  cette 
image,  que  nous  jugeons  de  la  grandeur  des 
objets ,  de  leur  figure ,  de  leur  pofition  ,  de 
leur  mouvement ,  de  leur  diftance  :  mais  ces 
jugemens  ne  font  point  toujours  juftes  ;  ils. 
ont  fouvent  befoin  d*^tre  redifi^s  par  le  rai- 
fbnnement ;  &  noqs  le  concevrons  tri;s-faci-. 
lement,  fi  nous  confid^rons  attentivement 
toutes  les  circonftances  qui  peuvent  influer 
fur  la  maniere  felon  laquelle  Timage  des. 
objets  ext^rieurs  peut  affeder  Tqrgane  de 
la  vue. 
Ce  que  c'cft  ( 773 )  Lcs  rayons  qui  partent  des  extr^- 
optique°^&:  mit^s  d^un  objet ,  &  qui  arrivent  k  I'oeil  qui 
^iSiLitr*^  Tobferve  ,  forment  entre  eux  un  angle,  & 
c'eft  cet  angle  qu*on  appelle  improprement 
cependant,  angle  opd^ue  j  ou  angle  vifuel ; 


teleftrangle  ACB,(plan.  iyfig.4J  formic  irt.i.i|>|| 
paries  rayons  AC,  BC,  qui^viennent  des 
extrSmit^s  A  &  B  de  Tobjet  A  B ,  &  (}6i 
concourent  au  point  C ,  oil  Toeil  du  Speda* 
teur  eft  fuppofii  plac^.  La  grandeur  de  cec 
angle  determine  la  grandeur  de  Timage  qui 
fe  peint  au'  fond  de  Vceil ,  &  conf(§quemnient 
la  grandeur  des  dimenfions  fous  lefquelles  on 
apper9oic  PobjeL  Vu  de  plus  pr^s^  fuppofons 
du  point  D,  les  rayons^  A  D  &  B  D  forment 
un  plus  grand  angle  ADB,  &  Tobjet  ft 
petnt  ibus  de  plus  grandes  dimenfions  d^tis 
Toeil :  il  doit  done  parottre  plus  grand.  Ceft 
a  Taide  de  cet  angle  que  nous  mefurons  la 
grandeur  apparente  des  objets.  Tous  ceux: 
que  nous^  apperceyons  fous  le  m^me  angle , 
nous  paroiflent  ^gaux.  Notre  jugement  ce- 
■pendant  n'eft  pas  toujours  jufte  k  cet  6gard  ,' 
comme  nous  venons  de  Tobferver  (  772  ) ; 
car  il  ne  depend  pas  conftamment  de  la  ve- 
ritable grandeur  de  cet  angle ,  mais  fouvent  ^ 
de  Thabitude  que. nous  avons  acquife  de  jug^r 
de  la  grandeur  des  objets  qui  nous  font  faiiii- 
liers  ,  &  que  nouS  voyons  habitudlement* 

(774)  Nous  jugeons  afiez  exaftement,  pir  p^^'J*^^*^* 
exemple ,  de  la  grandeur  d'un  homme  qui  fe  nam  ugran- 

X       ^  .         ,  .  ,     dcur  des  ob- 

trouve  aupres  de  nous  9  mais  stl  vient  a  jets  que  nous 

-  ...  dilbinguons 

1  llj  par  U  YOC) 


tance  triple »  ou  m^me  i  une  plu$  gfaxide 

diftance,  fa  grandeur  appare^ite  fera  tQU|ours 

!a  mSme  par  rapport  k,  nous.  La  graodepr  6p 

Son  image  <pependant  diminue  dans  notre 

.ceil^  dans  la  mSme  proportion  quHl  s*^Iotgne : 

elle  devient  une  fois  plus  petite  k  une.diftance 

double  y  puifque  la  grandeur  des  angles  op- 

tiques  eft  en  raifon  inverfe  de  la  diftance  k 

laquelle  I'objet  de  la  yifipn  fe  trouye  placd, 

en  fuppofant  tputefois  qu'il  ne  foit  point  trop 

proche  de  1  oeil  ^  &  que  les  angles  optiques 

n^excedent  pas  une  certaine  grandeur.  Sup* 

pofonSy  en  efFet  >  qu'un  mSme  obiet  AB^ 

fLi^fg^f.  (plan.  I ,  fig  5,  )  foit  yu  k  deux  diftances 

difF^rentes » Tune  double  de  Tautre » en  Q  ^  p4t 

'e;Keaiple » &  en  D.  Dans  le  premier  cas,  VosSl 

le  verra  fous  Tangle  A  C.Bi  &  dans  le  fecond^ 

Tpu?  Tangle  A  D  B.  Or ,  on  d^montre  en  Ci^ 

m^trie  que  les  grandeurs  de  ces  angles  ayaQt 

une    m^me  bafe  A  Q ,  favoir  la  grandeur 

r^elle  de  I'objec,  font  entre  elles  comme  la 

.longueur  du  c6t€  D  B  eft  ii  celle  du  c6t€  CB. 

Mais  par  la  fuppofition,  DB  eft  double  de 

CB :  Tangle  ACB  fera  done  doubletie  Tangle 

ADB,  &Tiniage  d'unobjet  vu  du  point  C^ 

fera  double  de  Timage  du  mSme  objet  yu  du 


i 

i 
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point  D.  le  f  ugement  que  nous  portbns  de  la 

grandeur  apparente  de  certains  objets  ,  ne 

fuic  done  pas  toujours  exadeihent  la  grandeov 

de  I 'angle  fous  lequel  nous  les  voyons,  lorf- 

que  lliabinide  nous  a  familiarif(^  avec  ces 

forces  d'objets.  On  en  trouve  la  preuve  dans 

les  jugemens  difF(frens  que  nous  portions  de 

la  grandeur  d'qn  m^rne  objet ,  fuivant  les 

circonflances  felon  lefquelles  il  fe  prtfente  k 

notre  vue.  Que  je  voie  ,   par  exeniple ,  un 

homme  a  cent  pieds  de  diftance  de  moi; 

Thabitude  que  j'ai  contrad^  de  juger  de  la 

grandeur  ordinaire  d'un  homme ,  me  le  laif- 

fera  voir  ,  dans  c^tte  circonftance  mSme; 

d'une  taille  ordinaire ,  quoique  les  dtmenfions 

de  fpn  image  foient  incotnparablement  plus 

petites  dans  mon  oeil  :  mats  que  ce  m^me 

homme  foit  placd  fur  le  fommec  d'une  tour 

^lev^e  de  cent  pieds  ^  il  me  paroitra  alors  de 

la  grandeur  d'un  enfant ,  parce  que  je  ne  fuis 

pas  habitu^  k  confid^rer  de  bas  en  haut  les 

objets  qui  m'environnent ,  &  que  ce  d^fauc 

d'habitude  m'oblige  k  porter  aion  jugemenc 

conf^quemment  k  la  grandeur  de  I'image  qui 

fe  peint  alors  au  fond  de  mon  oeil. 

(  775 )  Un  angle  vifuel  ne  peuc  exc^dcr  la  £jmft«  dc  u 
grandeur  d'un  angle  droit.  Les  c6t^s  m^mcs  %^^^^licyu 

liv 


%^  'De  tapdquh 

IW! ;  8t  ce  de  ce  dernier  ^tant  prolortg^s ;  me  paf^iMf 

j&^  ^Lpoinc  par  la  pupitte  d&  Toeil,  &  eohfiSquem^ 

inent  nous  perdons  de  ?ue  tes  extrdmit^  d-uii; 

objet  qui  ne  pourrotenc  fe  voir  que  pat  des 

/"rayons  quf  formeroienrun:  angle  droit:  mats; 

fl  n'eft  pas  pofHble  d'afligner  les  Innites  de 

ta  grandeur  de  Tangle  optique  feus  lequet 

nous  pouvons  dHlinguer  les  objets^  Cts  li^ 

mites  dt^pendent  de  la  conformation  de  ToeiU 

Plus  la  pupille  eft  grande,  plus  elle  eft  dilatee  , 

.&  plus  Tangle  optique  peut  6tre  grand.  Oft 

tn  trouve  fe  preuve  en  confid^ranr  F^rendue 

.4e  la  vtie  d'un  jeune  homme  ^  compar^e  k 

celle  d'un  vieillardv  La  pupille  eft  plus  grande 

dans  le  premier ;  elle  eft  plus  ilifceptible  de 

dilaratron :  auili  les  jeunes  gens  Tofent-ils^ 

coinmun^ment  une  portion  plus  ^tendue  d'ua 

:grand  objet ,  que  les  vieiUards  ne  peuyent 

^  laifir  comme  eux^ 

(Autre  crreur      (77^)  ^^  jugement  que  nous  portons  de 

i«''"iftoccs  *^  diftance  des  objets ,  par  la  grandeur  appa^ 

ics  objersw     rente  que  nous  leur  trouvons^  n^eff  pas  plus 

exad:^  quoiqu»'il  foir  conftant  que  la  grandeur 

de  leur  image  fuive  ta  raifon  inverfe  de  leur 

diftance  ,  &  confifquemment  qu'on  puifle 

mefurer  r^tendue  de  cette  diftance  par  la 

grandeur  de  cette  image.  Ce  jugement  eft 


\ 


moins  erron^  lorfqu'il  fe  trouve'  plufieurs 
objets  interm^diaires  entre  notre  oeit  &  celui 
dont  nous  youIoii$  eftimer  la  diflance.  Plus 
cetce  diftance  eft  grande,  &  plus  Terreur  eft 
Tenfibte. .  Ceft  pour  cette  raifon  que  nous 
confondons  la  diftance  k  laquelle  noiis  efti- 
mons  leis  nuages  ^  les  planeces  ^  &  les  ^coileS 
fixes.  .  "^ 

Une  autre  erreur  de  la  vue ,  ou  mieux,'  da 
jugemenr  que  nous  porcons  d'apr^  le  t^nioi^ 
gnage  dt  la  vue ,  fur  ta  fituacion  des  corps  ; 
c'eft  celui  qui  nous  porteroit  k  croire  que 
deux  rang^es  d'arbres  paralleles  etitre  eux , 
concourroienc  k  Textr^mit^  de  Tavenue  que 
nous  envifageons :  cbrte  erreur  vient  de  ce 
que  les  lignes  qui  mefurent  la  diftance  de 
deux  arbres  oppof^s  ,  quoiqu'^gales  entre 
elleS)  foutendent  des  angles  qui  vont  en  di^ 
minuant  k  mefure  qu'elles  s'^Iolgnent ,  &  qui 
diminuent  tellement ,  qu'ils  deviennent  infen- 
fibles  k  une  diftance  tr&-^loign^e.  De-Ii  les 
extr^mit^Sy  ou  rititervalle  qui  fe  trouve  r&l- 
lement  entre  les  derniers  arbres  paralleles  j 
paroit  nul  k  notre  vue ,  &  ces  arbres  paroiflent 
concburir  ver^  un  point  Mais  abandonnons 
ces  erreurs  qu*on  peut  reftifier  plus  ou  moins 
facilement ,  pour  nous  occuper  de  quelques 
objets  plus  fatisfaifans. 


vrobiime  T.     {ji^y )  Cottimenc  fe  fait-il ^  i^  que  Hmag^ 

aime^^b)"^  H'un  m£me  objec  fe  peignant  dans  les  deux 

2uiJ*iSd?ux  yeuXf  on  nc  voie  point  les  objets  doubles! 

«c'?c  fcfiSi  Cette  que||pn,  agitfo  depuis  long -temps 

paro"iri  ^  ^^^^  TEcole ,  foufFre  encore  quelques  diffi- 

doubic?       cult;&  dans  fa  folution.  La  plus  ancienne  des 

opinions  qui  foit  p^nrenue  k  notre  connoif- 

fance  k  ce  fujet ,  &  qui  ne  foit  point  d^- 

pourvue  de  vraifeinblance  ,  c'eft  celle  dans 

laquelle  on  pretend  que  la  vifion  ne  fe  fait 

que  dans  le  concpurs  des  deux  nerfi  op- 

tiques ,  dont  Texpanfion  forme ,  de  part  & 

d'autre,  la  ratine,  qu'on  regarde  univerfelle- 

inent  comme  Torgane  propre  de  la  vue.  Si  la 

Tifion  ne  fe  fait  qu'^  Tendroit  o£i  ces  ner& 

concouren^ ,  il  eft  naturel  d'en  cgnclure  que 

)es  deux  images  p^intes  au  fond  de  chaquc 

ceil,  n'en  forment  plus  qu'une » &  confif  quern- 

ment  que  leur  objet  ne  peqt  paroitre  double: 

Ce  fentiment^  embrafF^  par  les  plus  cdebres 

jPhyfiologifles  de  fantiquitd  (i) ,  feroit  on  ne 

peut  plus  fatis&ifanty  fi  I'exp^rience  ]our-> 

naliere  ne  nous  d^montroit  que  le  mSme 

objet  peut  paroitre  &  parol t  toujours  double^ 

P     I         I  I    .  ■       '  J     .     t  ■      I  I         !  .  I  ■ 

(i)  Galenus,  lib*  xo,  de  offic.  pare*  c.  14.  AlhaUen^ 
L  i>4i%/>  17*  Abheali,  Ktf^naCt  philf  paru^yoS* 


.  &  conf^quemrneae  que  la  vifioa  Te  f^it  ailleufs 
que  dans  le  copcoqirs  des  ner&  optiques. 
I    Cette  difEcuIii  fit  jcroire  k  Abaqu^gen-^ 
^dente  {i),  que  nousvpyons  tous  les  objets 
naturellemeot  doubles ,.  mais  que  I'inteUed 
redifioic  ^  chaque  fpislp  jugement  des  iens. 
Nf^ligfe  depuis  iQi^g-femps ,  M.  de  Van^ 
dermpnde  crut  devojur  fajre  revivr e  cette  opi- 
nion /  &  il;  crut  I^fWifimicr  par  quelques 
^obferyacions  qui  ^Ijii  paroiflpient  iucontef- 
tables  (»)v<^i::qu'e^jdifece  c^let^re  Phy- 
fiotpgifte  >  on  :iie  peqc  guere  imagtner  que 
I'inceUeS  d'uu  «t)f0pt  foit  aflfez^parfait  pour 
vaiscre  aufli  paScHptepikpot  <;ette  propenfion 
^pjrelle  qui  led^teraiiue  k  juger  qu'uft  objct 
qi/il  rei^rd^  jeftdt>ublQ}car  il  pronooqe  de 
trc^bopoe  hei*fe.far  la  (implicit^  dt^s  objets , 
:p€mr  qu'on  puiile  <:roiFe  que  Ton  jugement 
^prpcede  def  habitude  &  de  la  reflexion.  II 
eft  Gonftafit  d'ailleurs  qu'un  aveugle  auquel 
00  cend  la  rue;  fe  ^rouve  dans  le  xn^me  cas 
que  les  pnfans  qui  commencent  k  voir  des 
objets  pour  la  premiere  fois.  Qr,  Texp^rience 


(i)  Btyx6x  organ© , pare,  j , c.  i. 

( xj  Efl^  fyx  la  txaxk.  ^e  perfe^  Tefp.  ham.  r.  1 ,  p.  40/* 


tconfirme  qu*un  aveugle  auquet  oH  TeilS  Ui  ^ 
vue,  ne  voir  point  les  objets  doubles,  m&tnxi  , 
au  premier  moment  ob  il  les  envifiige.^ 

"  D*autres  orit  cru  qrfofi  ne  voyoit  que  d?im  1 
feul  teil ;  du  droit,  les  bbjets  qui  font  kdrbite  ;  ; 
&du  gauche ,  ceux*  qui  font  k  gauche  (i);  . 

•  Mais  ce  fentimeiit  n*a  trouv^  que  tr^s*peu  de  i 
Partifans;  celui  du^  Dodeur  cfe  Halkr^  qui  \ 

-  n'efl: ,  ^  propremeiit  parler ,  qu*une  niodifi-  j 
cation  du  premier,  eft  \h  plus  univerfellenient 
fuivi.  II  fait  d^pendre  Ctit,Sit  de  la  pofitioa  i 

-des  deux  yeux  qui  concourent^  fuivant  lui  /  j 

-en  un  point,  n  n'exttut  point,  pour  cela,  de  j 
tout  autre; endroit  de  roeil  la  propri^t^  de  j 
nous  faire  diftinguer  les  objets  ext^rieurs  qui 

:  fe  pefgnent  dans  nos  yeux :  au  contratre  ^  ce 

'  font  ces  derniers  ph^nomenes  fur  lefquels  il 
appuie  la  certitude  de  fon  opinion,  puifque 
ladiredion  de  rax:e  des  deux  yeux  ne  peat 
changer ,  dit-il ,  par  aucune  caufe  quelconquej! 
que  les  objets  fimples  ne  paroifTent  doubles* 
Mais  ne  feroit*il  pas  plus  naturel  de  croire 

>  que  les  objets  paroilTent  fimples ,  quoique 
vus  des  deux  yeux ,  parce  que  deux  impreP- 
(ions  ^gales  faites  fur  des  fibres  harmoniques  jj 


( i)  Joan  Porta ,  L  ^  >  de  refraA.  Sennert  ^  L  i ,  inft.  c»  U 
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tefont  fenfiblementqu'une  m£me  {mprefliofli 
dans  le  cerveau  ?  Ne  feroit-ce  pas  plut6t  une 
efpece  d'unifTon  de  vibrations ,  qui  ne  pro-- 
cureroit  qu'une  feule  ,  unique ,  &  plus  forte 
feofation  ?  Cette  opinion  me  paroit  d'au- 
taot  mieux  fondle »  qu'elle  fatisfait  i  tous  les 
ph^nomenes  de  la  vue.  Les  deux  images  fe 
peignent  fur  des  fibres  harmoniques  ^  lorf- 
qu'on  regarde  un  objet  des  deux  yeux ,  par 
des  rayons  qui  font  fenfiblement  paralleles , 
ou  bien  lorfqu'on  tourne  les  deux  yeux  de  la 
m^roe  maniere  vers  Tobjet.  D'oii  il  arrive 
que  fi  un  objet  eft  vu  de  trop  pr^ ,  il  pa-  ^ 
roltra  double,  parcequ'on  ne  peut  le  regardec 
alors  qu'en  inclinant  beaucoup  les  axes  de  la 
vifion.  L'oeil  gauchp  voit  cet  objet  k  droite , 
&  Toeil  droit  le  voit  h.  gauche.  De  m^me  fi  on 
contourne  Fun  des  yeux,  fi  on  le  fait  mou- 
voir,  le  m^me  objet  paroitra  double,  parce 
que  fon  image  fera  peinte  dans  chaque  oeil 
fur  des  fibres  non  harmoniques.  N'eft-ce  pas 
pour  la  m£me  raifon  qu'un  homme  yvre , 
qu'un  homme  tranfport^  de  fureur  voit  les 
objets  doubles?  Dans  ces  deux  circonftances , 
les  yeux  n'^tant  pas  uniform^ment  diriges 
par  les  mouvemens  irr^guliers  des  mufcles , 
les  images  fe  peigqent  fur  des  fibres  noa 
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.  ■  •      ^       -^ 

ahaiogues ,  non  harmdniqiies ,  &  riitipreiHott 

^u'eiles  re^oivtnt  prdduit  une  double   fen- 

fatiod. 

Second         ( 778 )  Pouf  quellfe  raifoti   voyons  -  nous 

^•co^^cnt   tfabotd  obfcurement  les  ofbjete,  lorfque  nous 

a°7boTd°obf-  paffons  d'un  lieu  bien  ^claire ,  datis  un  autre 

SfcwrioJf-  ^"^  "^  ^'^^  9"^  trfes-peu  ?  Cela  vieqt  de  ce 

cue  nous  paf-  q^  qqus  reffefrons  &  nous  diminuons  Tou- 

ions  d'un  lieu   ^  .  .  . 

fort  uizith ,  verture  de  la  pupille,  lorfque  nous  nou^  (rou« 

dans  un   qui  _ 

nc  reft  que  vons  dans  un  endroit  fort  6clair^,  afidque  la 
ratine  ne  foit  point  trop  afFed:^e  par  une  lu- 
iriiere  trop  vive ,  &  de  ce  que  la  vivacit^  des 
rayons  que  roeil  re96it  alors ,  fuppl^e  k  un 
plus  grand  nombte  de  ces  rayons ,  &  fuffit 
pbtirhousfairediftihgucr  affez  bien  lesobjets. 
Mais  des  que  n6us  ^iffdns  brufquement  dans 
un  endroit  obfcurci,  oil  les  rayons  de  lurtiiere 
font  incomparaMement  plus  rares,  la  pupille 
reliant  encore  contraflf^e  ,  Toeil  n'en  re9oit 
point  un  aifez  grand  hombre  >  pour  que  leur 
impreflion  foit  fenfible.  De-Ik  cette  efpece 
d'aveuglement  ou  de  c^cft^'  que  lious  y 
^prouvons  d'abord.  Mais  infenfiblement  la 
prunelle  fe  dilate ,  &  livre  paffage  k  un  plus 
grand  nombre  de  rayons ,  &  nous  comment 
90ns  k  diftinguer  quelques  bbjets.  L'ame  fe 
faifant  k  des  impreflroni  moins  fortes ,  & 
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iiugmentant,  jufqu'i  un  cerrain  point ,  le  de« 

gr^  de  fon  attention ,  elle  faifit  plus  facilemenc 

tes  foibles  impreifions  qui  ie  font  fentir  k 

Forgane^  &  elle  diftingue  mieux  les  objets 

qui  les  caufent.  Ceft  par  une  raifon  contraire 

qo'on  ^prouve  un  fentichent  d^fagr^able, 

lorfqu'on  pafle  fubitement  d'un  endroit  fort 

obfcur  ,  dans  un  autre  parfaicement  bien 

^clair^.  La  pupille,  tr^-dilat^Q,  re9oit  alors 

une  plus  grande   quantity  de  rayons  tr^s- 

adi&,  dont  rimpreflion  blefle  &  incommode 

Torgane.  De-ta  ce  mouvement  involontaire 

qui  nous  porte  ^  fermer  les  yeux,  &  qui  * 

nous  oblige  ^  contrafter  &  ^  reflerrer  Tou- 

yerture  de  la  pupille ,  pour   diminuer  le 

nombre  de  ces  rayons. 

( 779 )  Comment  fe  fait-il  que ,  renferm&    Troificmi 
dans  une  chambre  peu  6clair^e ,  nous  voyons  ^'poit"'qucUe 
parfaitement  bien ,  k  travers  les  vitres  ,  les  voyon5.nouf 
objets  qui  font  au-dehors,  &que  ceuxquife  f^jjg"^°^„^ 
trobvent  dans  cette  derniere  pofition  ,  ne  vjtrcs  <i»une 

*  '  chambre  peu 

puiflen$  diftinguer  ce  qui  fe  pane  dans  Tin-  ccUir6c ,  im 
t^rieur  de  h  chambre  ?  La  raifon  de  ce  ph^-  hon"?  &  "^ 
nomene  fe  pr^fente  naturellement  k  Tefprit.  ?okX°'pa«* 
La  perfonne  qui  fe  trouve  renferm^e  dans  la  n"cnt  du  ac 
chambre ,  re9oit  beaucoup  de  lumiere  des  paffc"a1i"s  u 
objets  du  dehors  ,  parce  qu'ils  font  bien  "^^^^^^^ 


^44  ^^  Voptique; 

^clair^Si  tandis  que  les  objets  places  ati^. 
dedans  de  la  chambre  en  r^fl^chilTent  beau<*- 
coup  moins  fur  ceux  du  dehors  ^  que  les  ob- 
jets qui  les  envlronnent^  &  qui  font  expofi^ 
au  grand  jour.  Le  peu  de  himiere  qui  vient 
de  I'int^rieur  de  1  appartement  ^  agit  done 
bien  moins  puifTanunent  fur  la  ratine  de  ceux 
qui  font  au-dehors ,  que  ceUe  qui  y  eft  ap- 
portee  plus  abondamment  par  ks  bbjecs  biea 
iclairfe  qui  les  entourent ;  &  Tame,  beaucoup 
moins  fenfible  k  la  premiere  qu'i  la  fjeconde 
de  ces  deux  fenfations  qu'elle  ^prouve  en 
m6me  temps  ,  ne  fait  point  attention  k  la 
premiere  ,  &  ne  diftingue  point  les  objets 
renferm&  dans  la  chambre*  11  refteroit  encore 
line  multitude  de  probl^mes  k  rSfoudre ,  tous 
relati&  k  Fade  de  la  vifion ,  mais  tous  audi 
faciles  a  r^foudre  que  les  pr^c^dens ,  &  que 
la  crainte  de  devenir  prolixes  fur  cet  objet , 
nous  oblige  de  paffer  fous  filence.  On  en 
trouvera  plufieurs  de  ce  genre  dans  le  Cours 
de  Phyfique  de  Mujfenbrotk  (i). 


{i)  Cours  de  Phyfiq.  expdr,  u  5, 
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!P  AK4GKAPK  E     SECOND. 

De  la  Dioptriqiit. 

ft 

( 780  )  Nous  iivons ,  jufqu'ii  pr^fent ,  faic 
abflraSfon  des  milieux  de  difi^rente  denfit6 
que  les  rayoiis  de  lumiere  font  obliges  do 
trayerfer,  pour  arriver  du  foleil  ^  la  furface 
de  notre  globe:  mais  en  ne  con(id6rant  que 
la  difF6reme  denfit^  des  couches  de  TatmoP 
phere  terreftre ,  il  eft  conftant  que  cette  cir- 
conftance.influe  plus  ou  moins  fenfiblemene 
fur  le  mouvement  &  fur  la  diredion  des 
rayons    folaires.    II   eft   done    important 
d'examiner  en  particulier  ces  phenomenes  , 
&  ils  font J'objet  d-une  partie  de  Foptique* 
qu'on  connoit  fous  le  nbm  de  dioptrique. 
Or,  les  rayons  de  lumiere  qui  traverfent  des   oi>)et  de  u 
milieux  de  differente  denfit^ ,  les  traverfent   '^'P"'^"*- 
perpendiculairement ,  ou  obliquement.  Dans 
Ic  premier  cas  ,  ils  ^rouvent  de  Tacc^^- 
jration,  ou  du  retardement  dans  leur  riiou- 
vement.  Dans  le  fecond  cas,  ils  s'^cartent  de^ 
la  ligne  droite  qu'ils  tendoient  k  d^crire, 
&  ils  foufFrent  une  d6\riation  qu'on  connoit* 
fous  le  nom  de  rifraSivn. 

{78i)»Un  rayon  de  lumiere  qui  traverfe'  dm  My«-:s 
Tome  IK  K  ^"*  ''  "^^"^ 


rent  petpen-  perpendiculairement  un  milicii  dent  la  den- 
ment  dans  fit^  varic ,  acc^Icrc  foil  mouyemcnt ,  lorfqlic 
d?  dT4rence  ^  milleu  dans  lequcl  il  paffe  eft  plus  attiranc 
4cnfu6.        ^^  ^gi^j  q^»j|  yj^j^j  j^  tra\rerfer.  Le  contraire 

Hf rive  ;  il  fouflPre  du  retardement  ^ans  fon 
itiouvementjlorfqu'il  paffe  d'un  milieu  plus 
attir^nt  dans  un  auc^e  qui  Teft  moins., 
t«  rayont      (781)  Un  rayon  de  Iumie;re  qui  traverfe 
?ent  owi^ael  pbUquement  un  miUeu  dpnt  la  depfit^  varie  ^ 
dir  mtilcux    ^pro'^v^ci  une  rtfradion ,  k  fon  paffagb ,  qui 
icnfi'f^""*  Teloigne  ,  ou  qui  Tapproche  de  la  perpen-^ 
diculaire.  II  s'en  approche  ,  Iprfgu'il  pafTa 
4'un  milieu  moins  attiranc  dans  un  autre  qui 
J'eft  davantage :  il  s*en  ^Ipigne ,  au  contraire  , 
fi  le  milieu  qu'il  quitte  eft  plus  attirant  quc;i 
celui  dans  lequel  il  entre. 
Soit,  en  efFet,  un  rayon  de  lumiere  AB  , 

H  ^p  6^'  I.  ( P^^"-  ^  >  fig*  ^  I )  S"i  P^fl^  ^^  J'^i^  ^^^  Teau, 
felon  j»  direftion  A  B  :  lorfque  ce  rayoa 

commence  a  toucher  la  forface  de  Teau  en  B , 

il  quitte  I^  diredion  BC,  &  il  fe  r^frafte 

de  maniere  quHl  s'approche  de  la  perpen- 

diculaire  E  F  :  il  fuit  done  une   diredion. 

moyenni?  entre  BC  &  BF,fuppofons  BD. 

Ce  ph^nomene ,  tout-^-fait  different ,  &  di- 

redement  oppof(£  k  celui  que  nous  avons 

i^bferv^  {^r  rapport  k  la  rffradion  que  tout; 
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Mitre  corps ,  different  de  la  lumiere ,  eproure 
lorfqu'il  paflTe  d'un  milieu  plus  rare  dans  ua 
milieu  plus  denfe ,  depend  de  plufieurs  con- 
ditions. II  ne  depend  point ,  en  effet ,  ici  de    conditiont 
la  feule  difference  qu'on  remarque  dans  la  ?aioig"a^?au 
denfit^  de  Teau ,  compart  k  celle  de  Fair ;  tioos'^re^rou. 
car  il  s'enfuivroit  une  erreur  manifefte  :  il  partaf^«  a 
s'enfuiVroit  que  les  degr&  de  r^fradion  de-  '*  i"^«»- 
vroient  ^tre  proportionnels  k  ceux   qu'on 
remarque  dans  les  denfit^s  des  eorps  r^fi^in- 
gens.  Or  ^  Newton  a  d6montr6  le  con« 
traire  (i),  &  nous  a  donn6  une  table  tr^ 
curieufe  des  r^fultats  des  experiences  qu*il  a 
faites  a  ce  fujet.  On  remarque  enf:ore  qu'ua 
rayon  ne  foufFre  point  de  r^fra^ion ,  lorf- 
qu'il  paiTe  obliquement  de  Thuile  d'olives 
dans  le  borax  ,  dont  les  d^ndt^s  font  cepedr 
daQt  entre  elles,  comme  0,913  efl:  k  ly^t^ 
On  remarque  bien  plus  qu^il  arrive  quel- 
quefois  qu'un  rayon  de  lumiere  fouffre  un^ 
xdfradion  qui  I'approche  de  la  perpendicu- 
laire ,  lorfqu'il  pafle  obliquement  d'un  milieu 
plus  denfe  ,  dans  un  milieu  moins  denfe : 
c'eft  ce  qui  arrive ,  par  exemple  ,  lorfqu'il 
paffe  obliquement  de  Teau  dans  Thuile  dc 


(i)  Optique,  li?.  i ,  prop.  I9. 
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t6r6bcnthitit  ,  dont  Its  denfit&Yotii:  chtre 
elles  comme  i  eft  k  0,874, 

II  ne  faut  done  pas  chercher  le^  loix  de  la 
*  r6fradion   de   la   lumier?  ,    dans  la    feule 

difference  de  la  dtnfn6  des  milieux  rdfrin- 
gens:  eties  dependent  done  n^ceflairement 
de  plufieurs  conditions  que  le  Phyficien 
doit  ^tudier  &  connoitre,  &  il  pafolt  qu'elles 
font  relatives,  &  au  corps  r^fringent,  &  au 
rayon  rjffrad^. 

Mitffinhroek  fait  d^pendre  cct  effet  des 
trpis  conditions  fuivantes  (i) :  i^.  de  la  na<^ 
ture  du  corps  r^fringent :  2^  de  la"  confti-^ 
t:ution  du  rayon  incident :  3^  du  degr6  d*a^ 
bliquit^  de  ce  rayon ;  &  il  dtSmontre  qiie  de 
quelque  maniere  que  fe  fafle  la  r^fradioti ,  il 
y  a  toujours  une  raifon  conftante  entreJe 
finus  d1ncidence,&  le  (inus  de  r^fradion. 
Pour  entendre  cette  tWorie ,  fuppofons  que 
S^,  i^  »» le  milieu  X ,  ( plan,  a ,  fig.  i , )  foit  hioins 
attirant  que  le  milieu  Z ,  &  que  la  furface 
de  ce  dernier  foit  repr^fent^e  par  A  B ,  fur 
iaquelle  tombe  obliquement  un  rayon  de 
lumiere  R  O.  Soit  conduite  C  K ,  perpen- 
diculaire  k  la  furface  A  B  du   milieu  plus 


irmmm 


(i]  Couir$49  Phyfiq,  c.  »« 
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attirant^  &  du  point .O  comme  centre;  & 
tfun  rayon  O  R ,  foit  d^crit  le  cercle  RKBVj 
RO  fera  le  rayon  incident,  dont  ROC  fer* 
V angle  d' incidence,  Soit  coaduite  RC,  per* 
pendiculaire.  fur  C  O  ^  cette  ligne  fera  le 
finus  de  V angle  dincidence  R  O  C :  la  lignc 
OF  exprimera  le  rayon  refraSe  ,  don^ 
Tangle  DOF  fera  Van^e  de  refra3ion:  fi 
on  mene  enfirt  la  perpendiculaire  D  F  t  clle 
indiquera  h  finus  de  refraSion. 

Cela  pof(S ,  fi  la  vitefle  du  rayon  incident  ^    ii  y  a  wu- 
dit  tres-bien  Mujfenbroek ,  eft  d^fign^e  par  fon"onftaut« 
RO ,  cettc  vkeffe  fera  conftante  dans  route  "^^^Ltt 
incidence  queiconque ;  car  elle  pourra  6tre  J^fraoJon^' 
d^compofee  en  RC  &  C  O  ( fed.  3 ,  art,  i  , 
parag.  a  ).  Or,  en  tant  que  ce  rayon  fe  meut 
felon  la  diredion  RC»  parallele  ^  AQ,  il 
naccflere  point  fon  mouvemcnt^  &  il  ne 
Tacc^lere  qu'en  tanc  qu'il  fe  meut  felon  la 
direSion  CO ,  des  qu'il  eft  par\renu  a  I'efpace 
oil  Fattradion  fe  fait  fentir,  &  dans  route 
r^tendue  duquel  le  meme  corps  attire  conf- 
tamment  avec  la  mSme  force ;  &  comme  la 
vitefle  produite  en  vertu  de  Tattradion ,  eft 
toujours  comme  la  racine  quarr^e  des  forces , 
cette  vitefle  fera  conftante.  Cela  pof6  ,  fup- 
pofons  que  cette  vitefle  foit  defignee  par 

K  lij 
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OM;  foit  audi  tir^e  la  ligne  CM  qui  eir- 
prime  la  vitefle  du  rayon  mu  ^  en  verttr  des 
forces  CO  &  OM.  Or,  de  m^me  que  dans 
Fe  triangle  R  CO,  Fhypothenufe  R  O  exprime 
la  fomme  des  vitefles  d^fign^es  par  R  C  & 
CO;  de  m^nie  dans  le  triangle  rcdiangle 
COM,  Thypothenufe  CM  e)tpriniera  Is 
fomme  des  vitefles  d^fign^es  par  C  O  &  O  M. 
Si  on  prend  OI,  ^galk  O  H,  &  conf^quem- 
irientiRC,  &qu'on  abaifle  la  perpendicu- 
hire  IS,  ^gale  k  CM,  &  qu'on  tire  la  per- 
pendiculaire  KS  fur  O  K ,  alors  la  diagonale 
OSdu  parallelogramme  OISKd^fignera  la 
vitefle  du  rayon  r6fraft6,  &  cette  vlteflTe  fera 
pareillement  conftante.  Si  on  ^leve  enfin  la 
perpendiculaire  DF  fur  KO,  &  que  cette 
perpendiculaire  fe  termine  au  point  de  la 
circonf(f  rence  du  cercle  coup6  par  O  S  ,  on 
aura  la  proportion  OS  efl:i  OF,  comme  KS 
efta  DF.  MaisKSeft  ^gaU  OI,  iHO^ 
ainfi  qu*i  FLC,  qui  eft  le  finus  de  i'angle 
d'incidence ;  D  F  eft  le  finus  de  Tangle  de 
r^fradion ;  par  confequent,puifque  RO  &  OS 
font  deux  quantit^s  conftantes,  DF  &  K3 
le  feront  aufli ,  &  conf^quemment ,  fous  quel- 
que  degre  d'obliquit^  qu'un  rayon  de  lumiere 
tombe  fur  la  furface  d'un  autre  milieu 
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fringenc  ,  il  y  aura  toujours  une  raifon 
conftante  &  immuable  entre  le  finus  d*in« 
cidence  &  celui  de  r^fradion. 

(783 )  Qu'un  rayon ,  ou  un  petit  faifccau 
de  luniiere  pafle  obliquement  de  I'air  dans 
un  morceau  de  verre ,  ou  de  glace ,'  on  voit 
auffi-t6t  qu*il  fe  d^tourne  de  la  route  qu'il 
fuivoit  dans  Fair,  &  qu'il  s'approche,  ^  fon 
palTage ,  de  la  perpendiculaire  men^e  fur  le 
plan  de  la  glace  qu'il  traverfe.  Or,  commc 
il  eft  plus  commode  de  diriger  perpendicu- 
lairement  un  faifceau  de  lumiere  fur  une  glace 
courbe ,  qui  rend ,  par  cela  fcul ,  fon  inci- 
dence oblique,  nous  prdftrerons  ce  moyen 
pour  conftater,  par  experience  ,  la  rtfradion 
que  la  lumiere  ^prouve  ^  fon  paflfage  dans  la 
glace. 

Dirigez  dans  Tint^rieur  d*une   chanibre    ExpirUnce 
obfcure,  un  faifceau  de  lumiere  qui  pafle  par  J]^"*  ^1  fTaaTcn 
un  trou  fait  au  volet  d'une  des  fendtres  de  qu*^prouvc 
<:ette  chambre  :  dirigez-le  parallelement  k  lumicrc  en 
Thorifon  ,  &  conftquemment  perpendicu-  rair  dans  un 
lairement  au  plan  que  vous  difpoferez  a  angles  gUcc. 
droits  avec  le  plancher.  Tant  que  Ics  chofes 
refteront  dans  cet  ^tat ;  tant  que  ce  faifceau 
ne  rencontrera  aucun  obftacle  fur  fon  paflage , 
&  qu'il  continuera  ^  fe  mouvoir  dans  le  meme 
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jnilieu ,  que  nous  fuppofons  uniformed  41 
continuera  k  fe  mouvoir  en  ligne  droite ,  & 
il  ira  tracer  un  cercle  lumineuz  fur  un  plan 
oppof6.  Mais  fi  vous  pr^fentez  unc  loupe 
done  le  plan  foic  perpendiculaire  Ji  Thorifon , 
entre  la  fen^tre  &  le  plan  oppof(6 ,  quelques 
ifayons  de  ce  faifceau  rencontrant  perpen- 
diculairement  le  centre  de  la  loupe ,  la  tra-* 
Verferont  fans  ^prouver  de  deviation ,  &  ils 
ironc  diredement  au  plan  oppof6  ^  tandis  que 
les  autres  rayons  ,  tombant  j^i  la  fur&ce  in* 
clin^e  de  cette  loupe ,  la  traverferont  obK- 
quement,  &  ^prouverontune  deviation  qui 
les  rapprochera  de  la  perpendiculaire  ,  & 
tonf^quemment  des  rayons  du  milieu.  lis 
formeront  done  tous  enfemble  un  cone  de 
lumiere,  dont  le  fommet  fera  d'autant  plus 
doign6  de  la  bafe ,  ou  de  la  furface  de  la 
loupe,  que  celle-cifera  moins  convexe  &  les 
r^fradera  moins  ,  ou  qu'ils  traverferont 
moins  obliquement  fon  ^paifleur.  On  pcut 
fe  fervir  tres-commod^ment,  pour  faire  cette 
experience,  de  Tappareilque  nous  avons  in- 
diqu6  (  Defc.  &  ufi  d'un  Cab.  de  Phyf  t.  z  , 
plan.  XVIII ,  fig.  I  ).  L'endroit  oil  les 
rayons  de  lumiere  concourent  pour  former 
le  fommet  du  c6ne ,  s'appelle  le  foyer  de  la 
loupe. 


I 
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^784)  II  y  a  diiF^rentes  manteres  dc  d^-  ^Manicrccf# 

•  1     ^  dttcnninerle 

terminer  le  foyer  d une  loupe  ou  dun  verre  foy«  dun 


vcrre   con- 


convexe  des  deux  c6c^s.  Les  unes  font  g^om^-  veze  desdeiu 

friques,  &  les  autres  purement  m^chaniques. 

Les  premieres  ne  font  point  du  reflbrt  d*un 

Ouvrage  ^l^mentaire ,  tel  que  le  iidtre.  Ceux 

qui  fcront  curieux  de  les  connoitre ,  pour- 

ront  confulter  les  Math^maticiens  qui  s'en 

font  occup^s ;  lis  en  trouveront  deux  folutions 

aiTez  curieufes ,  &  alTez  faciles  ^  faifir  dans  le 

Cours  de  Phyfique  de  Mujfenhrotk  (i ) ,  dans 

les  El^mens  de  Phyfique  de  Sgravefande  (1) , 

&c.  Nous  nous  bornerons  k  expofer  deux 

m^thodes  m^chaniques  tres-faciles  k  mettre 

en  execution, 

Recevez  fur  une  lentille  un  fiitfceau  des  pr«nio« 
rayons  du  folcil ;  oppofez  a  quelquc  diftancfe 
^u-delk  de  cetre  lentille ,  un  papier  Wane , 
ou  un  plan  vertical  blanchi ,  &  vous  trouverez 
le  foyer  de  la  lentille ,  en  faifant  avancer  oa 
reculer  ce  plan  jufqu'a  I'endroit  ou  le  concours 
des  rayons  occupera  Ic  plus  petit  efpace. 

On  peut  encore  proc^der  de  la  nianiere     scconde 
fuivante ;  elle  eft  auffi  fimple ,  aufli  exade  & 

(i)  Muflenbroek  ,  Conrs  de  Phyf.  exp.  t.  2. 
(i)  Sgravefande ,  El^m.  piiyf.  lib.  y  ,  cap.  9. 


m6thode. 
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audi  facile  k  pratiquer  que  la  pr^c^dente* 
Eloignez-vous  dans  une  chambre ,  autant  qu& 
faire  fe  pourra,  d'une  fen^tre  ferm^erpr^- 
fentez  devant  le  mur ,  &  a  une  petite  dif- 
t^nce ,  la  lentille  dont  vous  voulez  d^ter^ 
miner  le  foyer ;  approchez-la  ou  ^loignez-la 
de  ce  mur  autant  qu'il  fera  n^cefTaire ,  poiir 
que  les  barreaux  des  vitres  oppof^es  viennenc 
fe  peindre  tres - diftindement  fur  le  mur; 
mefurez  alors  la  diftance  comprife  entre  la 
lentille  &  le  mur ,  &  cette  diftance  yous 
donnera  le  foyer  de  cette  lentille. 

Ce  foyer  qui  devroit  fe  ri6duire  en  un  trfes- 
petit  point ,  formant  le  fommet  du  c6ne  de 
lumiere  qui  vient  de  la  lentille ,  forme  com- 
muniment  un  petit  cercle  dont  le  diametre 
efl:  plus  ou  moins  grand ;  ce  qui  vient  de  ce 
ce  que  les  rayons  lumineux  qui  traverfent 
la  lentille ,  &  qui  font  les  plus  pr^s  de  Taxe  ^ 
ou  du  rayon  du  milieu ,  concourent  en  un 
point  plus  ^loign6 ,  &  que  ceux  qui  font 
plus  ^loignes  de  Taxe ,  concourent  k  une  di- 
ftance plus  rapproch^e  de  la  furface  de  la 
lentille  ;  &  de  ces  diff^rens  points  de  con- 
cours ,  il  en  r^fulte  un  petit  plan  circulaire 
plus  ou  moins  ^tendu.  Joignez  encore  k  cette 
raifon ,  celle  qu'on  peut  d^dui^e  des  difi^rens 
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degr^s  de  r6frangibilit6  des  rajrons  de  dif- 
iixtntts  efpeces ,  &  vous  auresf:  la  folurion 
totale  du  probl^me  done  il  eft  ici  queftton ; 
Tous  comprendrcz  pour  quelFe  raifon  le  foyer 
d'utie  lentille ,  au  lieu  d'etre  concentre  en  un 
feul  point  ^  occupe  un  efpace  plus  ou  moins 
^tendu. 

(785')  Malgr^  la  difperfion  des  rayons   ^^^^^^^ 
Imnineux  au  foyer  d'une  loupe  ou  d'une  i«  ^^yo^^^  ^ 

^^  luinierc    taf- 

lentille ,  ils  y  font  encore  fufnfamment  con-  ftmbi^s  au 
centres ,  r^unis ,   pour  produire  des  eSets  loape. 
tr^s-adifs  fur  nombre  de  fubftances  qu'on 
expofe a leur  adion,  &  c'eft  un  moyen  dont 
Ics  Chymiftes  peuvent  fe  fervir  avantageufc- 
ment  en  quantity  de  circonftances. 
Si  on  expofe  au  foye'K d'une  lentille  une    rxpdrUnee: 

««  t   n  *      '  I.     n  •  I   f  t  Combuflioa 

fubftance  combultible  quelconque ,  ou  une  &  fudon  pat 
fubftance  ftjfceptible  de  fe  liquefier  a  un  cer-  dwXupc/ 
tain  degr6  de  chaleur,  telle,  par  exemple, 
qu'un  morceau  de  m(f tal ,  &c. ;  fi  le  diametre 
de  la  lentille  eft  fuffifamment  grand,  fi  elle 
raffemblt  une  affezgrande  quantity  de  rayons 
du  foleil ,  &  fi  eilc  Ics  condenfe  fuffifamment 
^  fon  foyer ,  on  verra  la  premiere  de  ces 
deux  fiibftances  s'y  enflammer ,  &  la  fecondc 
s'y  liquefier. 
Si  une  loupe  ordinaire  de  huit  a  dix  pouces 
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dc  diametre,  &  de  dix-huit  k  vingt  pouccs 
de  foyer ,  produk  des  eflets  de  cette  nature;, 
fi  une  plus  petite  encore  embrdfe  des  fubf- 
tances  combuftibles »  tell^s  que  du  charboh^ 
&c. ,  que  ne  doit-on  pas  attendre  d'une  loupe 
d*un  bien  plus  grand  diametre,  qui  rafTemble^ 
roit  une  quantity  beaucoup  plus  confiddrable 
de  rayons.  Parmi  la  multitude  d'ex patiences 
de  ce  genre ,  faites  k  Paris  ,  en  Angleterre 
&  en  difF^rens  autres  endroits  ^  nous  rappor* 
terons  celles  qui  furent  faites  k  Leipfic  en 
1^91,  ^  Taide  d'une  loupe  de  deux  pieds  de 
diatnetre,  &  de  trois  aunes  de  foyer  (i). 
zffets  de  u  i^.  Un  morceau  de  bois  mouill6 ,  plac^  au 
idT  '^  foyer  de  cette  loupe  ^  s'y  enflammoit  i  Tinf- 
tanr. 

2®.  Des  morceaux  de  plomb  &  d'dtain  s*y 
fondoient  aufli-tdt. 

3^.  Une  lame  de  fer  y  rougifloit  en  peu  de 
temps  y  &  fe  liqu^fioit. 
;        4^  L'ardoife ,  apr^s  s'^tre  liqudfiee ,  s^ 
changeoit  en  un  verre  de  couleur  noire ,  dont 
on  pouvoit  tirer  des  filsr 

5®.  Un  vaifleau  de  terre  plein  d'eau  s'y 
dilTolvoit ,  tandis  que  Teau  qu'il  contenoit , 
^teit  dans  une  violente  Ebullition. 

(i)  Colled,  acad.  tpm.  6  ,  pag.  4j'4.  ' 
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€\  Id  brique  cuite ,  aprfes  s*dtre  embrdftSe  ; 
s'y  dcMivertiffoit  en  un  verre  jaune. 

7^  La  pierre  ponce  s'y  r^duifoit  en  un  irerrc 
franfparent. 

8^  L'Amiante  ,  qui  pafle  pour  itrt  k  Y6^ 
preuve  du^&ii^  &  qui,-  au  rapport  du  Pere 
Kirker  ( i ) ,  ne  foufFre  aucune  alteration  > 
brfqu'elle  efl:  expofi^  au  four  de  la  verrerie , 
sy  changeoit  alTez  pr-omptei^^it  en  un  verre 
noifajhrc,  &c.  - 

Ces  effets  fi  furprenaiis  font  encore  fort  Louje  de  14^ 
au-deilbus  de  ceux  qu*on  peut  attendre  d'une 
bupe  bien  plus  forte  ,  conftruite  k  Paris 
par  M.  de  Bemiere  ^  fous  les  ordres  &  aux 
frais  de  M.  Tfudaine.  EHe  efl:  compof^^e  de 
deux  glaces  dpaifles  chacune  de  huit  lignes , 
&  cburb^es  en  portion  de  fphere  de  huic 
pieds  de  raydn.  JElles  font  jointes  enfemble^ 
avec  lout  fart  imaginable ,  par  leur  bifeau , 
&  elles  laiflent  entre  elles  un  vuide  lencicu- 
laire  de  quattt  pieds  de  diaraetre.  Le  centre 
de  ces  glaces  efl:  ^loign^  de  fix  pouces  cinq 
lignes ,  &  Tefpace  qu'elles  laiflent  entre  elles , 
eft  rempli  par  cent  quarante  pintes  d'efprit- 

de-vin ,  ou  environ, 

♦ . 

■  '  ^  <  •■ 
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(ij  Kircher )  mundui  fubcerraneur. 
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.  Cette  loup6  merveilleufe  eft  mont^e  fur 
qne  efpece  de  charrioc  fur  lequel  die  fe  meut 
avec  la  plus  grande  facility,  pour  fuivreles 
difiSrens  afpeds  du  foleil ;  &  cette  monture^ 
de  rinvcBtion  de  JVl  de  Berniere ,  a  6te  cx^- 
xut^e  avec  toute  Tinduftrie  &  la  pr^ciiion 
imaginablcs ,  par  M.  Ckdrpentier. 

Expof^e  aux  rayons  du  fc^il ,  cette  loupe 

forme  ^  k  dix  pieds  &  dix  pouces  de  foti 

centre,  un  foyer  de  quinze  lignes  de  dia* 

«netre ,    &  d'une  telle^  adivft^  ,  que  Tor  , 

Targent  &  le  cuivre  s'y  fondent ,  m^me  ea 

grande  malFe,  en  moins4.'une  demi- minute  3 

&  fe  mettent  en  bain  parfait  fur  le  champs 

Son  adivit^  devient  plus  grande  encore ,  loriV 

qu'on  diminue  T^tendue  du  foyer ,  &f:  qu'on 

Taccourcit  le  c6ne  de  lumiere ,  par  Tinter- 

pofition  d'une  feconde  lentille  d'un  bien  plus 

petit  diametre ,  &  d'un  foyer  beaucoup  plus 

court.  Dans  ce  cas,  le  fer  forg^  s'y  fon4 

prefque  aufli  facilement  que  les  m^taux  done 

nous  venons  de  parler ,  fe  fondent  au  foyei; 

nud  de  la  grande.  Ceft,  fans  contredit,  la 

plus  forte  &  la  plus  efficace  des  loupes  qu'om 

ait  encore  conftruites  ,  &c  on  peut  efp^reo 

du  fucces  de  cette  machine  ,  des  efFets  trte- 

(;urieux  &l  tr^s-propres  k  reculer  les  boroes 
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^e  nos  connbiiTahces  fur  quantity  d'dbjets 
rdatifs  k  la  Phyfique  &  k  la  Chymie.  Les 
premiers  eflais  de  cette  pr^cieufe  machine 
fbrenr&its  en  i774»  ^^^  un  temps  tr^-peu 
fivorable  k  ces  fortes  d'exp^riences. 

[ji6 )  Outre  la  propri^t^  de  rafTeitibler  Autre  ei&i 
les  rayons  de  la  lumiere ,  &  de  briiler  k  leur  le^LiJlolar^ 
foyer  les  corps  qu'on  y  expofe ,  les  verres 
knticulaires  ont  encore  une  autre  propri^t^. 
lis  augmentent  plus  ou  moins  fenfiblement 
les^imenfions  des  objets  qu'on  regarde  k 
travers  ces  verres.  Pour  bien  faifir  ce  der- 
nier ph^nomene^  dont  le  Phyficien  a  fu  tirer 
le  plus  grand  parti ,  nous  obferverons : 

i^  Que  fi  on  place  un  verre  lenticulaire 
des  deiix  c6t6s  entre  uh  objet  fix^  au  point 
A  (plan,  a,  fig.  3),  &  Fceil  de  TObfervateur  piaii.x,fig.5; 
en  O ,  le  point  A  paroltra  en  a  plus  61oign6 
qu'il  ne  I'efi;  r^ellement  de  la  lentille.  Les 
rayons ,  en  eiBPet ,  qui  partent  du  point  A  , 
font  r^fl^cliis  fur  la  furface  convexe  EbbF 
de  la  lentille ;  mais  pour  mettre  plus  de  fim^ 
plicit6  9  &  en  mdme  temps  plus  de  facility 
k  faifir la  route  de  ces  rayons,  ne  confid^rons 
<iue  ceux  qui  parviennent  k  I'oeil  O  ,  &  con- 
f^quemment  que  les  rayons  Ab^  Ab  &c  tous 
€€ux  qui  rempliilent  Tefpace  qulls  laifTent 
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entre  eux.  II  eft  conllatit  que  lorfque  ce$ 

i^ayon^  p^netrent  la  lentille,  ils  y  foufFrent 

^es  r^fraftions  qui  les  rapprochenc  des  per- 

pcndiculaires  P&P>  |^6P  (783 ) ,  cc  qui  les 

rend  moins  divergens,;  inais  lorfque  ces  mSmes 

.  rayons  fortent  de  la  partie:poft^ricure  c,cde 

cette  lenrille »  ils  foufFrent  une  nouvelle  r^^ 

fradion  y  &  celle-ci  Its  ^loigne  des  perpen* 

diculaires  cq,  cq;  co  qui  les  rend  encore 

tnoins  divergetas ,  &c  les  dirige  felon  les  lignes 

Cd^  cd.  Or  ces  lignes  cofidgit;es  en  avant  du 

c6t6  de  Tdbjet ,  concQurent  &  fe  rafleoiblenc 

au  point  a ,  plus  doigf)^'  que  le  ppint  A  ok 

Tonfuppofe  I'objet  C^s  rayons  entrent  dom; 

dans  l-ceil ,  &  agiflent  fur  cet  organe  de  la 

mSrne  maniere  que  s'ils  partoient  du  poin^ 

a,  &  font  diftinguer  Fobjet-i^e  point,  plq^ 

6Ioign6  que  celui  auquel  il  eft  y^ritablemenc 

plac^. 

a^.  Lorfque  Fobjet  '^  fuppofons  la  fleche 

run.»,fig.4.  AE  Cplan.  2,  fig.  4 ) ,  n'cft  pas  fort  61oign6 

de  la  lentille  L  K ,  &  quefoeil  lui-mtSme  plac6 

derriere  celle-ci ,  n'en  eft  pas  beaucoup  61oi-n 

gn6  ,    cet  objet  confiddre  k  travers.  cette 

lentille,  paroit  plus  grand  qu'il  ne  I'eft  r^el*- 

•    lement. 

Les  rayons ,  en  efiet^  Ab&iEd^  reayoy^ 

par 
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par  les  extrdmit&  A  &  E  de  robjet ,  &  qui 
tombent  fur  la  fur&ce  de  la  lenrille  LK,  fe 
rompcnt  de  £3900  qu'en  forranc  de  ccttc  len- 
tille  I  lis  deviennent  plus  convergens  vers  le 
*point  O ,  oil  ils  fc  raflemblcnt ,  &  ou  ib 
forment  Tangle  cOd^  plus  grand  que  Tangle 
A  O  E ,  fous  lequel  cet  objet  etit  €ti  vu  pat 
Tail  plac6  en  O,  fi  on  eAt  fupprina^  la  len-  ^ 

tille.  L'objet  doit  done  paroltre  plus  grand  ; 
i&  puifqu'en  vertu  de  la  demonftration  pr6- 
x6dente ,  il  doit  ^tre  vu  h,  une  plus  grande 
diftance ,  telle  que  ^2  e  >  on  le  volt  done  &  plus 
loin  &  plus  grand.  Ceft  done  une  propri6t6 
particuliere  aux  verres  convexes ,  a  travers 
lefquels  on  regarde  les  objets  >  d'augmenter 
leurs  dimeniions. 

( 7^7 )  Quoiqu*on  ne  fache  pas  pr^cif^ment  dc  rorfgW 
\  quelle  ^poque  on  puifle  placer  la  d^couverte  ac  ytlizu^^ 
des  verres  convexes ,  a  deflein  de  favorifei: 
la  vue  de  Thomme ,  &  de  lui  faire  diftinguet 
plus  faeilement  les  objets ,  on  fait  n^anxnoins 
que  Roger  Bacon  ^  qui  mourut  ^  Oxfort  en 
1291^  avoit  Tart  de  travailler  ces  fortes  de 
verres ,  puifqu'il  nous  en  a  tranfmis  le  fecret, 
(i)  Nous  favons  audi  qu' Alexandre  de  Spina  , 

mi     ■■       ■■■■  ■■ ■■   III      I     I  'mmr^mmm^mmimrmmmmm'mmmmmmmmmmmtm 

^i)  Perfpeftiv.  p.  3 ,  d.  1,  c.  j# 
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[ui  roourut  en  1 3  j  3 ,  avoit  le  m^mc  talent (i J; 
'n  trbuve  dans  differens  Ouvrages  la  ma- 
niere  deles  travaiUer,  deleur  faire  prendre 
la  courbure  qu'on  veut  leur  donner^  &  de 
les  polir  ^nfuite.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
entrer  ici  dans  rexpoficion  m^chanique  de 
cette  operation  (2). 
Des  vcrret      (  7^  )   Les   verrcs  convexes  donnerent 

concayci.  n^jjffance  aux  verres  concaves,  Ceux-ci  peu^ 
v^nt  tiK  concaves  des  deux  c6t^s  ,  tcls  qii^ 

irt.x,  fig.  f.  celui  qui  fe  trouve  reprtfente  ( pi.  2 ,  fig.  5  \. 
X'effet  de  ces  fortes  de  verres  eft  tout-^-fak 
oppofe  ^  celui  des  pr^c^dens.  lis  font  voir 
Its  objets  fous  de  plus  petites  dimenfions ,  & 
k  une  diftance  plus  rapproch^e  que  celled 
laquelle  ils  font  r^ellement  places  au^dela  de 
cts  verres. 

T-Eifiet  At  CM  Concevons ,  en  efFet ,  le  point  A ,  lanjant 
iur  la  furface  du  verre  concave  CC  plufieurs 
jrayons  divergens,  dont  nous  ne  confidererons 
.encorfe  ici  que  les  deux  extremes ,  pour  plus 
£rande  faciiir^.  Ces  rayons  r^frad^s  ^  leur 


(i)  Redi  epiftola  ad  Falconetiiim. 
.    >(i)  Paffement ,  Traitedes  microf.  &  des  tclefc.  Thomin , 
Trait.6   d'ftpuqiie  i  iuais   beaucoup  iwieux  Topticjue  de 
Smiths 
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t^aflage,  &  rdfcad^s  en  fens  contraire  des 
prec^dens ,  deviendront  plus  divergens  :  ib 
fuivront  les  diredions  bCj  be.  Ces  monies 
rayons  r^frades  de  nouveau  k  leur  fortie  de 
cette  lentUle,  augmenteront  encore  de  di- 
vergence, &  prendront  les  routts  ed^ed.* 
par  conf(fquenr  i'oeil  plac^  en  dd,  recevra 
ces  rayons ,  de  m^me  que  s'ils  partoient  v^- 
ritablement  du  point  a  ;  point  auquel  ils  fe 
^af&mbleroient  ,  &  ils  concourroient ,  fi, 
partanc  des  points  if ,  ^  ^  on  les  prolongeoit 
direftementen  avanc  du  c6t^  de  Tobjet. 

Si  on  place  done  entre  I'objet  A  E ,  (  pi.  2 ,  pj.  1 ,  «j,  ^ 
?fig.  6,  )  &  Toeil  O ,  un  verre  concave S  S,  on 
verra  cet  objet  fous  de  plus  petites  dimen- 
fionSy  &  dans  un  endroic  plus  rapproch^  de 
J^  tentille.  Concevons,  en  efFet,  la  route  que 
fuivent  les  rayons  qui  partent  des  extrSmic^ 
A  &  £  de  Tobjet ,  &  qui  ne  parviennent  k 
Tceil  O  qu'apr^s  s'^tre  rompus  ou  r^frades , 
en  traverfant  le  verre  concave ,  &  en  fortant 
-de  ce  verre  pour  arriver  a  Toeil.  lis  fuivent 
d'abordy  dans  le  milieu  uniforme  qu'ils  par- 
courent, les  routes  A&,  Eb.  En  entrant  dans 
le  verre  ,  ils  prennent  les  diredions  bc,b  c , 
&  lorfqu'ils  en  fortent,  ils  font  dirig&  felon 
Jeslignes  cO^  c  O :  par  confi^quent  Toeil  place 
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cnO,  voit  Tobjct  AE,  fous  Tangle  bptiqud 
cO  c  ^  beaucoup  plus  petit  que  Tangle  AOE  , 
fous  lequel  il  le  verroit ,  fi  on  fupprimoit  Ic 
verre  concave  SS.  Mais  cet  objet  fe  voit, 
outre  cela ,  ^  une  moindre  diflance  que  celle 
^  laquelle  il  ^ft  r^ellement  plac^.  au-dela  de 
la  lentille  ,  comme  nous  Tavons  d^montr6 
pr^c^demnient.  On  le  voit  done  ,  &  pFus 
proche ,  &  fous  de  plus  petites  dimenfions : 
mais  ce  dernier  efFet  nous  le  fait  juger  beau- 
coup  plus  ^loign^  de  la  lentille  qu'il  ne  Teft 
r^ellement  ,  parce  que  nous  fommes  dans 
Tufage  de  voir  diminuer  de  grandeur  les  ob- 
jets,a  mefure  qu'ik  font  eloign^.  Le  jugement 
que  nous  portons  ici  eft  done  abfolumenc 
faux,  &  doit  etre  redifie. 
conciufion  (789  )  II  fuit  de  cc  que  nous  venons  de 
fct'^proprie^ls  f^i^^  obfcfver  par  rapport  aux  deux  efpeces 
conv««"&  ^^  lentilles  dont  nous  venons  de  parler,  que 
concaves,  jgj  yerrcs  con  vexes  font  converger  les  rayons 
paralleles  de  lumiere  qui  les  traverfent,  & 
diniinuent  la  divergence  des  rayons  qui  fe- 
roient  divergens  avant  d'arriver  a  leurs  fur- 
faces,  tandis  que  les  verres  concaves  pro- 
duifant  un  efFet  contraire ,  ils  font  diverger 
les  rayons  paralleles,  &  ils  diminuent  la  con- 
vergence de  ceux  qui  font  convergens  avant 
de  les  p^n^trer. 
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Oa  ^  fu  profiter  avantageufement  de  ces    Appiicati** 
deux  propri^tfe  ,  pour  favorifer  la  vue  dans  piuX,  ^l\ 
les  perfonnes  dont  I'organe  peut  ^tre  vici6  ^  ^ 
de  difF^rentes  manieres  (i). 

La  vifion  nc  fe  fait  diftindement  que 
lorfque  les  rayons ,  r^fl^chis  par  les  objers  , 
viennent  peindre  fur  la  ratine  une  image 
diftinde  &  non  confufe  des  objets  qu'on  veut 
Toir.  Or  ,  pour  que  cet  effer  ait  lieu,  il  faut 
n^ceflairement  que  la  r^fradion  que  ces 
rayons  ^prouvent  en  traverfant  les  humeurs 


(i)  Outre  les  defauts  de  conformation  qui  afHigent  Fa 
▼ae  dei'homme ,  &  ceux  que  le  laps  du  temps ,  la  vieil- 
lefle  atnene  avec  elle,  il  n*eft  point  d*organe  plus  dclicar, 
phs  fiifceptible  d'etre  vici^ ,  &  de  Tctre  de  plus  de  ma- 
nieres difFcrentes. 

Parmi  la  multitude  de  fecours  que  les  Gens  de  TArt 
nous  of&ent  dans  ces  fortes  d'afHidions  ,  la  juflice  &  la 
gratitude  ne  nous  permettent  pas  de  taiffer  ignorer  ceux 
qu*on  peut  attendre  des  talens  fuperieurs  de  M.  TAbb^ 
Dttmonceaux  de  VilUncuve,  U  demeure  rue  S.  Paul ,  vis- 
a-vis la  rue  Neuve ,  a  Paris.  L'affabilite  avec  laquelle  il 
re^oit  tous  les  matins  ceux  qui  (e  prefentent  chez  lui ,  le 
zele  avec  lequel  il  leur  adminiftre  fes  foins,  font  I'eloge  de 
fon  cceurj  &!es  fucces  multiplies  qui  couronnent  fes  tra- 
vaux,  mettent  le  comble  a  tout  ce  que  la  reconnoiffance , 
que  nous  lui  devons  en  notre  particulier  ,  pouiroit  nouy 
iafpirer  de  ijatteur  fur  fcn  compte. 
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dc  roeil,  &  principalement  le  cryftalliti ,  ^1 
eft  une  efpece  de  lentille  convexe  dcs  deux 
c6i€s ,  foit  telle  que  la  ratine  foit  plac^e  k  un» 
diftance  convenable ,  pour  que  ces  rayons  s'y 
reuniflent.  Le  globe  de  Toeil  eft-il  un  peu  trop 
convexe ;  le  cryftallin  eft-il  un  peu  trop  ar- 
rondi ,  les  rayons  de  lumiere  ^prouvent  une 
refradion  qui  les  raflemble  avanc  d'arriver 
^  la  retine ,  &  la  vifion  fe  fait  confuf^ment* 
Si  ce  defaut  cependant  eft  tres-peu  fenfible, 
la  Nature  nous  fournit  un  moyen  de  le  cor-- 
riger.  L'ceil  eft  attach^  &  comme  fufperidi* 
dans.fon  orbite,  par  le  moyen  de  plufieurs 
mufcles  deftines  a  le  mouvoir  en  difF^rens 
fens.  II  en  eft  deux  qu'on  appelle  mufcles 
droits ,  qui  font  attaches  au  fond  de  Forbite  , 
&  qui,  par  leur  contraftion ,  retfrent  le  globe 
de  roeil  en  arriere  ,  appIatifTent  un  peu  fa 
partie  anterieure ,  rapprochent  le  cryftallin 
de  la  ratine ,  &  emp^chent  conf^quemment 
que  les  rayons  ne  fe  reuniflent  avant  d^arriver 
h  cette  derniere  membrane.  Ces  mfimes  muf- 
cles nous  procurent  encore  la  facult^  de  voir 
plus  diftindement  les  objets  ^loign^s.  Leurs 
rayons ,  plus  convergens  ,  ont  ^galement 
befoin  de  la  m^me  modification.  II  n'en  eft 
pas  ainfi  par  rapport  aux  vieillards ,  done  le 
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eryftaffin  s'applatit  k  la  longUe ,  &  diminu6 
de^  convexit^ ,  &  dans  lefquels  tes  hutn6ur$ 
dc  Foeil  font  molns  abondanres ,  &  conf(5- 
quemment  k  corn^e  moins  tendue  &  moids 
convexe  :  ils  ne  diftinguent  commundment 
bien  Ics  objets,  que  lorfqu'ils  font  h  une  cef- 
taine  diftance. 

Trop  convergens  dans  un  oeil  ordinaire  & 
bien  conform^  ,  les  rayons  Ic  font  moins 
dans  Toeil  des  vieillards ;  mais  il  peut  arriver 
auffi  que  rapplatiffement  du  cryftaltin  aug- 
mente  k  la  longue ,  &  que  le  d^chet  des 
humeurs  de  Tceil  foit  port^  au  point  que  les 
rayons  ne  puiffent  fe  reunir  qu^i  une  diftancft 
plus  ou  moins  ^loign^e  au-delii  de  la  ratine, 
Dans  ce  cas ,  lorfque  cette  dif lance  eft  tr^^s- 
petite  ,  la  Nature  nous  fournit  encore  une 
reffource  fuffifante  dans  TaSion  dts  mufcles 
obliques.  lis  fe  contradent ;  ils  arrOndiflent , 
par  leur  contradion ,  le  globe  de  Foeil ;  ils 
augmentent  la  convergence  dts  rayons,  & 
^s  les  font  coincider  au  point  ou  il  convicnt 
qu'ik  coincident  pour  que  Timage  de  Tobjet 
fe  peigne  diftindenient  fur  la  ratine. 

Si  ces  deux  moyens  naturels  ne  fufEfent 
point ,  I'Art  vient  encore  fort  avantageufe- 
menr  a  notre  fecours.  Ceux  dans  qui  le  globe 
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de  roeilefttrop  convexe,  le  cryftalKtt  fro^ 
arrondi ,  pour  que  I'adion  des  mufcles  droits 
corrige  fuffifarament  ce  d6&ut;  ceux,  en  ua 
snot ,  qui  ne  peuvent  diftinguer  les  objets 
qu'en  les  rapprochant  extr^mement  de  Toeil , 
&  qu'on  a-ppelle  myopes ,  fe  fervent  de  verrea 
concaves  interpof&  entre  TcEil  &  Tobjec 
qu'ils  veuleni  voir ;  &  fi  la  concavite  de  ce 
verre  eft  proportionate  a  Texces  de  convexit6 
de  leur  ceiI  ,  ce  verre  fait  fuffifamment  di- 
verger  Jes  rayons ,  pour  qu'ils  coincident  prd* 
€if(fment  fur  la  ratine. 

Par  la  raifon  contraire ,  cei>x  qu'on  nomme 
prejbites,  &  dans  lefquels  le  cryftallin  &  le 
globe  de  Toeil  nieme  eft  trop  applati ,  pour 
que  Taftion  des  mufcles  obliques  corrige 
fuffifamment  ce  d^faut,  les  vieillards,  en  g6^ 
f)6rat ,  ie  fervent  avantageufement  de  verres 
convexes,  dont  TefFet  eft  de  diminuer  la 
divergence  des  rayons. 

On  peut  d^montrcr,  k  Taide  d'un  appareit 
que  nous  avons  decrit  (  Defc.  &  ii/i  d'un 
Cab.de  Fhyf.  t.  z ,  plan.  XVIII  ^  fig*  z)  ^ 
TefFet  de  ces  fortes  de  verres ,  &  Tavantagc 
que  Toeil  peut  en  retirer  dans  les  deux  cir- 
conftances  que  nous  venons  d'indiquer. 
'£xj>irunet      Cettc  machine  ^  comme  nous  favons  deja 
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tkktv€  (  771 ),  repr^fente  unc  cfpecc  tfoeil  lei  avanug* 
aptibael :  c  eft  un  globe  creux ,  ouverc  aux  de  verres  ^ 
deux  extrSi^it^s  de  fon  axe.  Dans  Tune  de  Son!  ^"^ 
ces  deux  ouvertures ,  eft  adapt^  un  verre  con- 
vexe  qui  fait  TofEce  du  cryftallin ,  &  m^me 
des  humetirs  de  I'oeil.  A  Touverture  oppof(6e  , 
on  remarqae  un  tube  mobile  qui  s'alonge  j 
ou  qui  fe  raccourcit ,  dans  I'inc^rieur  duquel  ^ 
on  a  fix6  un  morceau  de  glace  poll  d'un 
cot^y  &  douci  (implement  de  i'autre ,  afin 
qu'elle  puilTe  arr^ter  les  rayons  qui  y  par- 
viennenL  Cette  glace  fait  TofBce  de  ratine. 
Flac6e  &  une  diftance  convenable  de  la  loupe , 
les  objets  cxt^rieurs  s'y  peigncnt  trfes-bien  , 
&  dans  un  ordre  renverf^.  Si  on  la  recule  k 
une  diftance  donn^e  au*delk  de  cette  loupe  , 
les  rayons  fe  riuniflent  avant  d'arriver  k  ia 
furface  ,  &  I'image  des  objets  devient  con^  / 
fufe.  Pour  rem^dier  k  cet  inconvenient ,  qui 
reprefente  ce  qui  fe  paffe  dans  un  ceil  myope , 
on  difpofe  au-devant  de  la  loupe  un  verre 
concave ,  dont  la  concavit^  foit  proportionnec 
^  I'efFet  qu'il  doit  produire.  II  fait  alors  di- 
vergerles  rayons  trop  convergens,  &  il  re- 
cule en  arriere  la  reunion  de  ces  rayons ,  de 
fa9on  que  I'image  des  objets  devient  claire  & 
diftinQ;e  fur  le  verre  depali. 
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Si,  an  confraire,  bn  enfoncc  Ic  tube,  St 

qu'apr^s  avoir  fupprim^  le  verre  concave^; 

on  difpofe  celui  qui  fait  TofEce  de  xiiitit ,  de 

fa9on  qu'il  foit  ^  une  diflaoce  trop  rapprbchte 

de  la  loupe ,  les  rayons  qui  pte^treront  cettc 

derniere  ,  ne  fe  r^unifTant  qu'au-delk  de  Pen- 

droit  oij  fe  trouve  la  ratine  fadice ,  Fimage 

des  objets  fera  encore  confufiJment  peintc  ; 

&  c'eft  le  cas  d'un  ceil  prefbite.  On  y  rem^- 

diera  en  pla9ant  devant  la  loupe  un  verre 

convexe,  dont  la  convexit^  foit  fuffifante  pour 

que  les  rayons  fe  r^unilTant  ^  une  moindre 

diilance ,  viennent  peindr^  diftin&ement  far 

la  ratine  Timage  des  objets  qui  les  renvoient, 

Ces  deux  verres,le  concave  &le  convexe  ^ 

doivent  etre  months  dans  une  chafie  double  ^ 

mobile  fur  une  tige ,  &  difpofte  de  maniere  ; 

fur  la  pattie  ant^rieure  de  Tinftrunienr  dont 

on  fe  fert  ici  ,  que  Taxe  de  chacun  de  ces 

verres  vidrtne  fe  ranger  dans  Faxe  de  la  loupe 

qui  fart  TofBce  de  cryftallirt. 

Du  microf-      ( 790 )  Quoique  rorigine  des  verres  con- 

^D/Vonori-  vexes  renionte  jufqu'au  treiziertie  fiecle,  & 

^""'  qu'on  connut  tres-bien  alors  I'efFet  de  ces 

fortes  de  verres ,  pour  agrandir  les  dimen- 

fions  des  objets ,  il  paroit  qu'on  n'avoit  point 

encore  imaging  de  s'eil  fervir ,  avatit  le  dix- 
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ftptfcmer  fiecte ,  poiJr  en  former  des  microf^ 
copes  ,  &  que  ce  ne  flit  qu'en  i5i8  que 
Fontana  fut  les  employer  a  cet  ufage  (i). 
Od  diftingue  les  microfcopes  en  deux  ef- 
pcces,  en  ^Triples,  &  en  compofes. 

(791)  Lefimple  eft  fait  d*une  (eule  len-  wicrofcop© 
tiIIe<K>nvexe  ,  d'un  foyer  tr^scourt ,  &  nous 
ptocart  la  facility  de  voir  diftindement ,  & 
detr6s-pr^,  les  objers  qui  font  fufceptibles 
d'etre  examine  k  travers  un  verre  de  cette 
6fpece.  Ce  n'eft  point,  k  proprement  parler, 
i  ce  verre  que  nous  devons  Tavantage  de 
voir  un  objet  (bus  de  trds-grandes  dimen- 
fions.  Nous  appercevrions ,  en  effct,  ce  meme 
objet  fot3S  de  fcmblables  dimenfions ,  li  nous 
poijvions  le  regarder  diftindement  k  I'oeil 
nud ,  en  le  regardant  d*aufli  pres ,  fans  le 
fecours  de  la  lentille  :  mais  dans  ce  cas  , 
ks  rayons  qui  partent  des  difFerens  points  dc 
Pobjet ,  trop  divergens  pour  fe  raflembler  fur 
la  ratine  ,  nY  traeent  qu'une  image  confufe  , 
qui  ne  nous  permet  pas  de  bien  diftinguer 
Tobjet  qu*elle  repr^fente,  tandis  que  la  len- 
tille k  travers  laquelle  nous  le  regardons  a  la 
mime  diftance  ,   r^frade   les  rayons   qu^il 


I 


(i)  Journ,  <fes  Savans ,  an.  U77. 
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envoie  k  roeil ,  &  les  raffemble ;  comme  il 
convient,  for  I'organe  de  la  vifion. 

La  grandeur  apparente  d'un  objet  depend 
conftamment  de  la  grandeur  de  Tangle  op- 
tique  fous  lequel  nous  le  voyons.  Or ,  vu  k 
travers  une  fimple  lentille ,  ou  k  Toeil  nud  , 
pourvu  que  la  diftance  de  Toeil  k  Tobjet  foit 
la  m^me ,  la  grandeur  de  Tangle  optique  fera 
la  m^me.  On  le  verra  done »  dans  Tun  & 
dans  Tautre  cas  ,  fous  les  mSmes  dimen-- 
fi<«e  u  fions  (  note  2  ).  La  lentille  ne  produit  done 
pr^cif^ment  d'autre  efFet  que  de  nous  fairc 
voir  diftindement  un  objet  que  nous  ne  ver- 
ripns  que  confuC^ment ,  fi  nous  le  regardions 
d'aufTi  prfes.  Veut-on  connoltre  toute  T6ten- 
due  de  Tavantage  que  nous  devons  &  cette 
ing^nieufe  pratique  ?  Rien  de  plus  facile  k 
#QlcuIer.  Nous  ne  didinguons  bien  les  petics 
objets ,  nous  ne  les  voyons  bien  difiindement 
k  Tceil  nud ,  que  lorfque  nous  les  confid^rons 
ji  la  diflance  de  fept  k  huit  pouces  ,  ou  de 
quatre-vingt  quatre  k  quatre-vingt-feize  U- 
gnes.  Nous  les  voyons  tres-bien  k  Taide 
d'une  lentille ,  lorfque  nous  les  confid^rons 
k  la  diftance  d'une  ligne.  En  rdduifant  k  un 
terme  moyen  ,  i  quatre-vingt-dix  lignes  la 
premiere  de  ces  deux  diftances ,  il  eft  done 
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Cotiftant  que,  par  le  fecours  d'une  lentille , 
nous  pouvons  ^galement  bien  diflinguer  les 
pedes  objets  k  one  diflance  quatre-vingc-dix 
ibis  moindre.  Nous  les  voyons  done  alom 
fous  un  angle  quatre-vingc-dix  fois  plus 
grand,  &  conf^quemment  leur  grandeur  ap- 
parente  devient  quatre-vingc-dix  fois  plus 
grande  ,  lorfque  nous  faifons  ufage  d'une 
lentille  d'unc  ligne  de  foyer ,  que  lorfque 
nous  les  confid^ron^  k  Toeil  nud.  D'ou  il  fuic 
que  la  furface  de  ces  objets  devient  alors 
huit  mille  cent  fois  plus  grande ,  produit  de 
90 ,  multipli^  par  90 ,  &  que  leur  folidit6 
^tant  ^gale  au  produit  ^e  leur  furface ,  par 
leur  premiere  dimenfion,  devient  fept  cent 
vingt-neuf  mille  fois  plus  grande  ,  produit 
de  8100  par  90. 

Quelqu*exad  que  paroilTe  ce  calcul ,  il 
fouffire  n^anmoins,  &  il  doit  foufFrir  des  va- 
riations. II  ne  peut  ^tre  conflant  &  invariable 
que  d'apr^s  les  donn^es  que  nous  venons 
d'expofer.  Mais  on  fait  que  la  ftrudure  de 
f  oeil  varie ;  qu'elle  n'eft  point  la  meme  dans 
tous  les  fujets  :  on  fait  m^me  qu'elle  varie 
avec  rige  dans  le  m^me  homme ,  &  con(6^ 
quemment  que  s'il  eft  plus  ordinaire  de  ne 
bien  diftinguer  les  petits  objets  qu'a  la  difr 


tance  de  fept  k  huk  pouces^  fl  <eft  des  yeut 
•qyi  les  dtftinguent  auiH  bien.a  la  dillance  4^ 
<jnq,  de  quaere  ,^&  m^me  de  trofs  pouces. 
Pans  ce  cas ,  une  jentiile  d'une  %9e  ne  (mto^ 
duira  point  un  cStt  aufli  f^nfible  par  i:apporc 
ii  xes  fortes  de  vues ;  &c  c'eft  U  raifon  pour 
Jaquelle  plufleurs  pecfoones  examinaiK  4e 
.iQdfne  objet  avec  la  m^qie  lenriilc ,  il  paroit 
.plus  grand  aux  yeux  des  uns  qu'^  ceux  des 
autres. 
Da  mktof-      ( 79Z )  En  repnifiant,  fuivaot  des  proporr 

cope  compo-     .  J  «  A  . 

a.  rtions  coanues ,  deux  ix  a)en>e  trots  terras 

lenticulaires  ,  on  forijiie  des  microfcppffi 
^Qtnpofis  ^  dont  M.  Hughens  atCtribue  Vbour 
neqr  de  rinveintion  iirCai?if2e/7/e  Drebbel  .{i). 
tOn  nomme  pbjeSifj  la  ;|entfUe  qui  fe  trouw 
plac^e  vers  Tobjet,  &  oculaipt^  le  vew^e  coii- 
vexe  a  travers  lequel  roeill'examine.  Uifien- 
due  de  Tobjec  gup  Xv^W  pewt  faifir  en  regar- 
dant a  !^ravers^Gec<inftrument,  fe  nomme  4e 
chan^p  du  miofqfcope,  4c  A^&  d'ant2Lnt  >plu^ 
grand^  que  rpsil  eft  plac^  a  une  moindre  dii^ 
unce  de  rQCulaire.  Ve;ut-on  juger  de  ra;raii- 
;:tage  d'un  microfcope  compof^  de  deux  verres? 
voici  une  mechod&cr^fimple  pour  I'appr^cie^. 

.    ■■.  ■      ■      »l   .  I       y    i  I  ;  1 1  I  y  I  ^1  I  ■  ■  I  »— i— ^    I         I        >mmmma^mm^m^^mmmmm^t^ 


Sappofons  qo'un  ot^et  tel  que  AB  (  pL  3  j  pi«  1  >  4-  h 
JBg.  I ) ,  foit  place  convenablement  au-devanc 
de  la  lencille  C  D :  les  rayons  qui  parcenr  du 
poinc  A  de  cet  objet  ^  traverfent  le  centre  de 
la  lencille  ,  &  fuivenc  la  direSion  A  £  M : 
ceux  qui  yiennent  de  Tautre  extr£mic^  B  du 
m^nie  objet,  trarerfent  ^galement  le  centre 
de  la  m^me  lentille ,  &  prennent  la  dire&ion 
BEL.  Bs  viennent  done  peindre  en  M  L 
ritnage  de  cet  objet ,  &  dans  une  fituation 
icaverf^e*  Xes  rayons  qui  continuent  a  fe 
propager,  viennent  rencontrer  ToculaireGH; 
k  rayon  A  £  M  fe  continue  en  H ,  &  le  rayon 
BEL  arrive  en  G.  En  p^ndcrant  cet  ocu- 
latre ,  ils  6prouvent  une  r^ftadion.  Ceux  qui 
viennent  des  m6mes  points  de  Fobjet ,  de- 
^nnent  paralleles  ;  mais  ceux  qui  viennent 
ides  poiiits  L  &  M  fe  plient  &  viennent  con- 
courir  au  point  O  ,  &  forment  conf^quem- 
inent  Tangle  <70H.  D'oii  il  fuit  que  Toeil 
qui  fe  trpuve  pJac^  au  point  O ,  voit  Tobjet 
AB  en  FK ,  fous  de  tr^^grandes  dimenfions^ 
<&  dans  une  ikuatipn  renverfi^e.  Veut  -  on 
juger  de  la  granc^ur  apparente  de  Fobjet  AB, 
xotifid6r6  du  point  O ,  &  vu  k  Toeil  nud ,  ou 
ft^r  le  fliiniftere  de  la  feule  lentille  CD,  ou 
engn  .pftr  le  ifecours  de  cetce  lenciUe  &  du 
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vcrre  oculaire  GH?  t)ans  le  premier  cas; 
Toeil  verra  cet  objet  fous  Tangle  A  O  B ;  dans 
le  fecond,  fous  Tangle  LEM;  &  dans  le 
troifieme  ,  fous  Tangle  F  O  K. 
Microfcoi>c  (  793 )  O"  f^i^  P^^s  commun^ment  ufage 
liiUf.  d  un  microlcope  a  trois  lentilleSy  tel  que  celui 

que  nous  avons  repr^fent^  (  Defc.  &  uf.  d'un 
Cab.  de  Phyf.  t.  z  ,  flan.  III ,  jig.  4 ). 
Dans  ce  cas ,  le  verre  lenticulaire  qui  fe  trouve 
le  plus  prochc  de  Tobjet ,  fe  nomme  la  /e/i- 
tille ;  celui  qui  vient  apr^s ,  &  qui  eft-  plac6 
entre  cette  lentille ,  &  celui  par  lequel  Toeil 
confidere  Tobjet ,  s'appelle  VohjeSif ;  &  le 
troifieme ,  fitu6  du  c6t6  de  Toeil ,  conferva  Ic 
nom  d'oculaire.  On  a  commun^ment  plu* 
fieurs  lentillcs  de  rechange  pour  ces  fortes 
de  microfcopes.  Les  objets  qu'on  confidere 
avec  ces  inftrumqns  ,  font  tranfparens  ou 
opaques.  Dans  le  premier  cas  ,  on  les  ^claire 
en  defibus  avec  un  miroir  concave ,  difpof^ 
convenablement  pour  r^fl^chir  la  luniiere  du 
jour ,  du  foleil ,  ou  d'unc  bougie  fur  ces  ob- 
jets. Dans  le  fecond  cas  ,  on  les  ^claire  en 
deflus  par  le  moyen  d'une  loupe ,  &  commui 
n^ment  avec  la  feule  lumiere  du  jour.  Veut- 
onfuivre  les  rayons  de  lumiere  qui  6manenc 
de  Tobjet ,  &  voir  de  quelle  maniere  il  fe 

rend 
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ffncT  fenfible  k  roeil  dans  Ic  corps  de  cet. 
Jnftrument  ?  La  m^chode  fuivance  eft  on  ne 
peut  plus  fimple. 

Suppofons  un  objct  plac^  en  A  B  ( pi.  3 ,,  '*•  >  •  ^-  *• 
fig.  2),  a  line  diftance  convenable  de  la  len* 
tille  CK.  On  contort  que  le  rayon  qui  part 
du  point  B  de  Tobjet,  pafTe  par  le  po  nc  £ 
de  cette  lentille,  &  cojntinuc  k  fe  mcuVnr 
felon  la  diredion  E  r,  &  que  les  autres  layons 
BK,  BC,  qui  traverfent  certe  lentille,  de- 
viennent  convergens.  II  en  eft  de  m6mc  de 
la  partie  oppofi^e  du  ni^me  objet;  celui  qui 
vient  du  point  A,  travcrfe  la  lentillc  en  E, 
&  continue  k  fe  mouvoir  felon  la  droite  EX, 
taodis  que  les  au(res  rayons  AC,  AK,  de- 
viennent  convergens  ,  apr^s  avoir  traverft  la 
lentiile.  Mais  avant  que  ces  rayons  fe  r^u- 
niflent ;  &  deflinent  Timage  de  Tobjet  qui  les 
r^fl^chit ,  on  place  la  lentiile  G  H ,  que  nous 
avons  d^gn^e  fous  le  nom  d'objeftif ,  qui 
les  r^frafte ,  &  qui  les  fait  concourir  en/& 
en  rf,  oil  ils  fe  r^uniffent  pour  pcindre  Timage 
fdde  I'objet  B  A ,  &  dans  une  fituation  ren- 
verfte.  On  difpofe ,  apres  cela ,  Toculaire  K  n 
,k  la  diftance  du  fpyer  de  Timage/^,  done 
les  rayons  fK^fq^  s'^loignant  du  point  / 
de rimage, font  r^frad^s par  la  lentiile  Kn, 
Tome  IK  M 
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^t  maniere  qu'ils  viennenc  abooftir  en  O.  B 
in  eft  dc  m^mc  des  rayons  qui  vicnn^nt  de 
rextr^mit^  d  de  cette  image }  il$  p^rntntient 
^lemem  du  point  () ,  pat  h  i-^fradion  qvtik 
dprouvent  en  craTctfaiH  Pocriafre.  L^  un$ 
&  les  autres  concdufent  i  former  Tangle  op*- 
ttque'  d  0/7  fous  fequel  Fcei!  Vdit  Tobjclt  cSafl* 
une^'fituition  renverf2e,  maid  fous  de  tr^ 
grAttdts  dimenfioils. 

11  eft  bon  d'obferver  qo'dn  He  peur  trtp 
bien  &lairef  les  objers  qu*on  veut  confiddrcr 
avec  ces  fortes  d'inftrumens.  Les  trois  len- 
lilies  intercepteht  une  certaine  quantity  de 
lumiere ;  ce  qui  jetre  quekjtfdbfcuritr^  fiir 
Tobjet:  d^faut  auquel  on  rtc  peiit  rim^dier 
convenablement  qu*en  penetrant  Tobjet , 
poUr  ainfi  dire,  de  lumitre. 
Dumicrof-  (  794 )  B  eft  eucorc  utre  efpece  particuliere 
copcfoUirc.  ^^  tnicrofcopc  tr^i-ing^nieux ,  &  donrnous 

dc7ons  rinverition  k  Lieberkuhn.  R^uniilezr 
les  appareils  que  nouS  avons  rfepr^fent^s 
(  Defc.  &  uf.  dun  Cab.  de  Phyf.  t.  x  ,  plan. 
XVII  ,fig.  5  ,  &  plan.  XVtII.fig.  g  ), 
&  vous  aurez  le  microfcope  dont  il  eft  ic? 
quefiion.  On  lui  donne  le  nom  de  microfcope 
folaire ,  parc6  qu'on  fc  fct-t  de  la  lumtere  du 
foleil'pout  ^clairer  les  objets  qu'oft  fe  pro-* 
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fid&  dc^  vtiir  k  Vakk  de  ^ec  ififtrtmieni^ 
B  eft  done  compo£^  d'un  miroir  fdan  dif-« 
fH)f&  au-dehots  da  Tolet  d'uiie  fcn^ere  ^  & 
fufcepcible  de  fe  mou7oir  en  deux  fem :  Tttn  ^^ 
ppar^oppofer  au  folett  ,  &  pour  lui  faire 
fmvre  I'arc  que  cct  sftre  parcourt  peodam  I0 
Wflifis^ de Texp^rience :  Faatre,  pour  rincUnet 
CDflfyenabtement ,  &  de  maniere  qu'tl  ti^ir 
chiflfe  la  lumiere  du  fokR  dans  le  tube  qui 
fair  panie  de  cet  iiiftrument*  A  Torigine  de 
ce  cube^  efl  ua  vecre  leonculaire  qui  ra(^ 
femble  les  rayons  que  le  miroir  lut  enviMe  ^ 
6c  qui  les  concentre  fur  les  others  t]i}'on  fate 
pai&r  (6m  un  refibrt  plac^  k  Pextr^mit^  dit 
m£me  rube.  Au-del^  de  ces  objets^  fe  trouve 
une  lentille  qui  fe  meue ,  s'approche  ^  on 
s'doignede  rob)et,dont  rimage^ou  mieux 
fombre  yient  fe  petndre  fur  un  plan  blanchi  ^ 
ou  for  un  challis  garni  de  gaze ,  qu*on  oppofe 
ii  quelques  pieds  de  diftance  dans  rinc^rieut 
de  ia  chambre ,  qui  ne  peut  6tre  trop  obf^ 
curcie  pour  le  fucces  de  cette  experience. 

jL'avantage  de  cet  inftrument  confifte  k 
nous  repr^enter  les  objets  fous  des  dimen* 
fions  beaucoup  plus  grandes  que  celles  fous 
kfqueUes  npus  pourrions  les  voir ,  k  Taide 
de  route  autre  efjpece  d^  microfcope  i  oiais 

M  i  j 
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audi  plus  ces  dime nftons  augmentent,  mdini 
ia  repr^fentarion  de  Tobjet  eft  claire ,  &  il 
vaut  mieux  fouvent  pr^fi^rer  ce  dernier 
avancage. 

Les  drmenfions  des  objets  vus  au  tnicrof- 
cope  folaire ,  augmentenc  a  raifon  de  1  eloi* 
gnement  du  plan  fur  lequtl  Us  viennenc  fe 
repr^fenter^  &  k  raifon  que  le  foyer  de  la 
lentille  eft  plus  court. 

SuppofoAs  done ,  comme  Tobferrc  trirs- 
bien  Mijffenbroek  (i) ,  que  le  foyer  de  la 
lentille  foit  d'un  pouce ,  &  que  la  lumiere  qui 
p^netre  Tobjet ,  ^loign^  d'un  pouce  de  cette 
lentille ,  foit  compofee  de  rayons  paralleles ; 
le  foyer  auquel  ces  rayons  fe  rafTembleronc , 
fera  k  un  pouce  de  diftance  au-delade  U  len- 
tille. D'oii  il  fuit  que  fi  le  plan  qiii  doit  re- 
cevoir  Timage  de(  fobjet ,  eft  ^loign^  dc 
douze  pouces  de  cette  lentille  ,  la  grandeur 
lin^aire  de  Timage  fera  k  celle  de  fobjet^ 
dans  le  rapport  de  douze  a  un ;  &  la  grandeur 
de  leurs  furfaces  fera  dans  le  rapport  de  144 
k  un. 

Si  le  foyer  de  la  lentille  n'dtoit  que  d*une  ! 
ligne  y  &  que  la  diftance  du  plan  fut  encore 

'    (r)  MiUfTenbroek,  Coors  de  Phjf.ezp.  t.  5* 

« 


Dt  la  diiyptriqiit,  x%i 

de  iiom^  polices  ;bU  de  1 44'lignes,  la  gran-  ^ 
deur  de  Pimage  ferpir^.ceUe  de  Tobjer,  dans 
le  rapport  de  144.  ^  i»  &  confi^quemmenc 
r^tendue  des'  furfa<res  compar^es  Tune  k 
Tautre  ,feroit  dans  le  rapport  de  20736  k  i  ; 
&  fi  y  confervant  toujc^urs  la  mSme  lencille  ^ 
on  j^crgnbit  le  plan  ^  fix  pieds  de  diftance  ^ 
le  dernier  rapport  que  nous  venons  d'indi-> 
quer ,  deviendroit  celui  de  746496  k  i  ^\t 
premier  terme  ^tant  celui  de  20736  /multipli^ 
par  3:6.  , 

(795)  te  microfcope  folaire  doit,  felon  oeiaUBterne 
tontes  les  apparences,  Ton  origine  k  la  lan^t 
ttrn^  \magique ,  con  nue  long  -  temps  aupa-r 
ravanty  &  dont  on  croit  que  Kirker  eft  rin-r 
venteur.  Plufieurs  cependant  en  recutent 
Fifpoque  jufqu'au  temps  de  Salomon  ;  mais 
cette  opinion  eft  d'aurant  pius  fufpede  ,  que 
le  P.  Schot  n'en  fait  aucunement  mention 
dans  un  Ouvrage  fmgulier  qu*il  publia  en 
1667,  intitule :  Magia  univerfalis  natiira  & 
artis^  &  dans  lequel  il  s'attache  particuliere- 
ment  k  decrire  routes  fortes  de  lanternes  cu- 
rieufes.  Les  premieres  lanternes  magiques  ne 
repr^fentoientque  des  objets  peints  &  fixds 
fur  gne  lame  de  verre  ;  mais  Ehrenberger  ^ 
Phyficien  Allemandtres-induftrieux,  imagiiu 

M  iij 
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de  fefidire  'ees  objees  tnolnies ,  &  angmeom 
fingnliirementt ,  par  ce-proc£4^  ^.i'agt^eoE 
da  fpedack. 

On  petit  MairerAde  deux  mamere^les  d>- 
|ets  ijaon  fe  propofe  de  voir  par  Ic  moijnen 
de-cette  macMne.  On  tes  6cliaire  avec  laliH 
sniere  d'une  chatiddte ,  ou  d'ane  lampe^  8c 
Drn  fak  r6fl6chir  cctte  lutnierc  par  na  miaioxr 
concave  plac^  deririere ;  c'efft  4a  ptcimere  iii6« 
^hode;  *&(CeIte  qu'on  a  toujoursptus  <;oi!ifM!nn» 
in^ment  fuivie :  mais  on  les  ^claire  beaocmp 
inieux  ,^  <ie  maniepe  ^ue  le  fpcdaclcvCti  Jeft 
|)Ius  stgriiable  ,  brfqu'on^  fert  ides  ransom 
du  folefl.On  adapte,  pour  cet  dFet,  Ic  tube 
iqm  pofte  fes  vefres  de  ^I'^nllromem:  /  ^le 
(dhaffis  par  leqacl  on  fek  paflfer  tes-  objeti  «tt 
bout  du  tube  d^ufi  mkrofcope  folaire  ord»- 
waite ,  &  5'appa«»eH  e?ft<ienftruk.  Noiis  Ta^iMiii 
d^crit  ('Defc.  &  uf.  d'^un  Cab.  de  Fhyf.  t.  zl 
plan.  XVIII  ,  jig.  7  ).  Dans  ce  oa«s  ^  •on 
ftipprimele  verre  fehticulaire-plac^^-'^  Torigme 
du  tube  du  micfdfbope  felaire  ^  oelui  -qui  «ft 
deftin^ ,  dans  ce  tnicrofcope ,  i  ramafler  les 
fayons  du  Tniroir,  &  'a  les  raffettiMer  fur  fes 
objets.  On  pafle  les  bandes  de  verre  peintes 
de  difl^rentes  figures  fHus  iihguKeres  les-uncs 
que  les  autres ,  dans  urn  chaffis  plac^  i  I'ex- 


! 


tillKiivf  ^m^oie  tube  y  OM  micux ,  ji  I'originp 
4e  oehju  qu'on  y  ajoute;  &  au  lieu  d'une  feule 
JJeonUe^  (C^fOffBif  4ws  le  oiicrofcope  folaire^ 
«R  Te  feft  de  deux  Iov()e$  ^onvexes ,  'dont 
ri»9  d'un  plus  court  foy^r ,  de  troi«  pouces  ^ 
|>if  iew!i9(>fe,  doit  4tre  fuffifaiiunent  large  ^ . 
^  d'uQ  af&z  grand  dia.aietre,  f>our  embraf&r 
«9UiK  U  l^rgeur  de  h  bwde  d^  verjre  ,  ou 
toure  V^eadue  de«  objers  xiui  fe  pr^enten^c 
/derrtere^  &  dent  4tr€  plac^e  k  h  plus  pecitp 
^diftaopf^  poflfible  de  ces  objers.  L?  ii^iconde , 
d'lm  foyer  plus  iQng,  de  cLnq  ^  fix  pouces  , 
par  exempte,  eft  rnoQi^e  dans  un  fecond  tube 
^m  fe  meut  &  qui  coule  dans  le  pfjcmier , 
jBfio  qu'on  puifle  la  pjiettrp  k  une  diftance 
coiivenable  de  la  premierie.  pn  la  fait  avance;r 
.ou  f eculer ,  jufqufit  ce  ^ue  J^s  objcts  p^fojfTenc 
i»iea  peixits  &  biep  •terming  fur  le  chail^ 
qu'on  oppc^  k  hutt  k  dix  pieds  de  difiancp 
de  Fappareil.  Us  y  font  repr^fent^s  (bus  des 
dimenfioos  d*autant  pl^is  grandes  ,  que  ce 
chaffis  £ft  plus  ^oigp^  ;  n^ai^  aufli  plus  on 
r^loigoe J  &  moins  le$  objecs  y  font  dairs  SiC 
difiinds* 

(  79^ )  $i  le  microfcope  folaire  doit  £ofi   dc  u  chaa*; 
4>rigine  k  la  lanieine  magique,  cellc-ci  doit    ^^^  ^'^"'^* 
auffi  probablement  la  Gexuie  ^  la  chamhrt 
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ohfcurt  que  Ic  hazard  fit  d^€ouvrir  h,  Jedh 
Porta  ^  Savant  diftingu^  dans  ^  robtes  les 
Sciences  naturelies ,  &  qui  rhoutuc  en  1 5  if. 
II  examinoit  un  }our  ce  qui  fe  paflbit  daits 
Tint^rieur  d'une  chanibre  obfcurc  ,  qui  recc- 
voit  du  jour  par  un  petit  trou  faif  aii  vofet 
d'une  des  fenStres.  Surpris  de  v6ir  les  objets 
du  dehors  fe  deflfiner  en  petit  fur  fes  itiurs  dfc 
cette  chambre ,  a  niefure  qu 'ils  paflbient  dans 
Talignement  de  cette  buverture  ,  il  parvint 
i  les  rendre  plus  diftinfts  &  mieux  terittinfe^, 
en  adaptant  k  rouverture  du  volet  un  rerre 
lenticulaire ,  d'un  foyer  un  peu  long,  &  en 
oppofant  a  ce  foyer  un  plan  bianchi  &  ver- 
tical :  mais  ces  objets  fe  peignoient  fur  ce 
plan  dans  une  fkuation  renverfee  (i). 

Cette  ingdnieufe  machine  fut  fort  accueillte 
des  Savans ;  &  pour  propter  des  avantages 
'qu*on  fe  propofoit  d'en  titer  pour  peindre  en 
petit ,  &  commod^ment ,  toutes  fortes  d'ob- 
jets ,  on  imagina  de  la  rendre  portative ,  & 
telle  qu'elle  put  repr^fenter  tous  les  obfeis 
qu'on  fe  propofoit  d'y  amener.  De-la  rori- 
gine  d'une  multitude  de  petites.  chaaibres 
obfcures  de  formes  difFeremes  ,  done  tout 

■  II  ■     ■  I  I      I    I   ■'       I         11  I  II  J— ■— i— — — ^iMp^p— 1^iW>^^» 

(i)  Jeaii-Baptifte  Porta ,  Magia  natur. 


'mbnde  connoit  fuffifamment  la  conf- 

trudioiu 

Nous  obierverons  feulement  que. pour  Its 
xeodre  prqpres  au  femce  qu  on  fe  propofe 
d'en  tirer ,  on  y  ajoute  un  miroir  plan  de 
ve^re ,  mats  beaucoup  meiUeur  lorfqu'il  eft 
de  m^td.  Ce  miroir,. difpoft^  au  dehors  &  att 
iiaut  de  la  machine ,  fe  meuc  fur  fon  axe ,  & 
s'indfne  de  maniere  que  les  objets  qui  vienr 
nent  s'y  peindre  ,Tonc  r^flechis  fur  une  loupe 
piacee  i  tres^peu  de  diftance  »]-deflpus ,  & 
que  cecrc  loupe  les  dirige  &  les  peine,  avec. 
toutc  la  vivacit^  de  leurs  couleyrs ,  fur  un 
papierpiac^  fur  te  fond  de  la  machine ,  &  au 
ibyer  de.  la  loupe.  Ce  fond  fair  I'office  d'une 
petite  table^,  &:  doit  ^tre  fuffifamment  large  , 
pour  qu'une  perfonne  renferm^e  fous  le  r^ 
deau  qui  enveloppe  tout  Tappareil ,  ou  dans 
Fefpece  de  boctc  dont  on  fe  fert  plus  com- 
mun^ment,  puifle  y  deillner  commod^menr. 
la  loupe  doit  £tre  montee  dans  un  tuya,u 
mobile  qui  s'deve  &  qui  s'abaiffe,  afin  de 
mettre  plus  furemenr  &  plus  commod^ment 
le  papier  au  foyer  de  cette  loupe ,  fuivant 
que  les  objets  qu'on  fe  propofe  de  voir  font 
plus  proches  ou  plus  ^loignes.  II  eft  bon  menie 
d'avoir  une  loupe  de  rechange ,  d'un  foyer 


.  «in  pcu  plus  iOQurt  quA  la  pcemkre.  Mris  dafll 

ces  fortes  de  machines ,  ainfi  que  daas  ceHe 

de  Jtan^Baptifit  Porta yies  (ohytts  ft  pet* 

gnenc^galementdaos  une  fimatton  jretiverfiSe. 

'  On  peut  facilement  rem6dier  k  ce  d^fiiur , 

par  le  miniftere  4'une  (Cecoode  loupe  y>qu'oa 

jf oute  k  la  premierfs  ^  j^  qu'on  place  k  une 

Afiaace  conv^nable  de  ^le-ci.  Mais  cecte 

><orreftioB  n'eft  point  «Ile-*inSme  fans  iaconr 

v^nient :  les  objets  en  font  bitn  moios  dM^ 

AnSb ,  &L  leurs  couleurs  moins  vires. 

Bes  ittoettcs      (  757 )  On  connut  originaircnlent  fous  fe 

^•appjgfbc.    j^j^  j^  teUfbope  Hollandois ,  ces  inftrumens 

pr^cieux  que  nous  noixuiioiis  coihmun6meqt 
lunetus  d'approcke  ,  eu  dgard  k  leur  effet , 
qui  coi^fte  k  nous  &ire  voir  diftiademeqt 
fes  ob^eis  les  plus  ^loigods.  ils  furent  nomm^ 
Tiirfcope  tilefcopcf  HoUandois  ^  parce  qtfib  fiiredt 
HoUandois.    ^£^Q^^rj5  ^  quoique  par  hazard ,  k  Midel- 

bourg  en  Z^ande ,  par  ZacharU  Janfye ,  & 
Jean  Idppediey  (i).  Plufieurs  o^anmoias 
r^clament  I'honneur  de  cette  d^icouycrcc ; 
mats  il  ne  paroit  point  que  leurs  pr^ceneioos 
foient  mtevix  fondles ,  &  nous  nous  en  tieu- 
droDs  k  Topiaion  la  plus  fuivie.  Ces  fortas 


.  "IJ  u 


\i)  Borelli,  de  telefcopii  invent, 
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SmftrQflfteo^  l^fQMSt  compafds  d&  deux 
verres.;  VnniiQmtm »  ^  4'un  foyer  plus  ou 
moios  long ,  iiif p(Df ^  i  r<exQr£aiit)6  d'un  tube^ 
&>du  cdc^  de  robjet  qja'on  ToaloUrexaoHMr : 
ee  TWce  &  fiommott  Vj^jcSif.  A  Taptre  exf* 
vtxao64u  tube »  ^toit  plac^  un  verre^:on<- 
cave ,  j>ar  lequel  r*«il  ^^^culoit  l*ab}et :  ce 
^mier  fe  flosimoitl'^ica/air^  Pouc  prendre 
Aarantage  le  fervik?  4e  .oetie  «machkie,  & 
pooirotr  difpoTer  cony^onableiQenf  ^^  fecond 
verce ,  parTtpport  z^  fitmtr,^  Ip  rUipntou: 
dans  un  fecfMid  mbe  qun  gUflcNt  4aos.Ie  pre- 
nkr  ^  &  ftrocuf  oit.»  par-ce  noyen ,  la  faciltt^ 
tf approcher  ou  d'^oigner  I'oculaire  de  Tob- 
jiefti^  fuivaiac  la  ^difiaace ,  pu  la  ppfition  des  ,    . 

wb^tti  iQu'jCtti  vaukiir  e«:anHner.  Telles  furency 
pe&dafit  a({ez  loqg-temps ,  Ifis  pretuxeres  lu*- 
«assid!appFQche.dpi3it>on  fk  ufage.  yeuton 
conpoitare  VeSSot  de  ces  ^cies  d'4n(lr^meos  i 
Melmeiwit  d^it  d'uoe  manie^e  ^tr^soclaire 
%L&isriaxXLt  ii  faifir. 

Supppfons ,  .dttnil ,  un  tibjct  A  B  C  (  pi  3  ,  vi^,  ig,  ^ 
fig*  3)  trtsStrng^  i  d\i  point  fupirieur  du* 
quel  A  foient  renvoy^s  irais  rayons  a^a^  a  \ 
du  fcmtidu  inilieu  B^ies  rayons  I ,h  ^h ; 
&  du  point  inf^rieur  C ,  les  rayons  c,c ^^ 
jjbrant  que  les  xayons  qui  rparteat  des  excr^« 
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mit&  A  &  C  jp^netrenr  dans  !e  tube  ,  iT  eft 
conftarit  qu'ils  fe  <:roifent  en  quelqu'endrott. 
Parvenus  enfuite  au  rube ,  ifs  tombent  for  la 
fiirface  cohvexe  de  Tobjeftif  Z,  Y,  X.  Cette 
lentiRe  les  rdfr^de  de  hianiere  qu'ik  coin- 
cident ,  fuppofans  en  /,  ^  ^  d,  oii  ils  peignent 
Pimage  de  Fobjet  qui  les  renvoie.  Or,  on 
place  uri  verre  concave  GL  entre  le  cofl- 
cours  de  c^s  rayons ,  &  Tobjeftif,  k  im  point 
6lo\gn6  dfe  ce  concours,  6gal  au  foyer  ima- 
ginaire  du  verrc  concave.  L'effet  de  ce  dcr- 
'  nier  verre  rend  par^eles ,  ou  prefque  paral- 
feles  ks-  rayons  qui  partient  d'un  mdme  point 
de  Tobjet,  &  qui  font  convergens :  il  fes  fait 
PUn.  j,fig.4.  enfuite  diverger  to- T  &  en  R ,  ( pi.  9 ,  fig.  4, ) 
&  il  les  f^pare  des  autres  rayons  qui  viennent 
des  autres  points  de  Fobjet.  L'oeil  ,  conve- 
nablement  plac(6  au-del^  de  ce  verre  con-^* 
cave,  re^oit  done  les  rayons  paralleles,  ou 
ceux  qui  font  peu  divergens  ,  comme  s*ib 
venoient  de  chaque  point  de  Fobjet;  ils  ic 
r^untflenr  J  ^r  la  ratine,,'  &  ils  y  peignent 
Fimage  T  E  R ,  de  la  m^mc  maniere  que  fi 
Foeil  regardoit  Fobjet  ^  nud,  II  voit  done 
cet  objet  tres-diftind  ,  &  dans  fa  poiition 
naturelle. 
Cec  objee  paroifT^nt  k  Foeil  fou$>  Fangte 
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r  P  R,  (fig.  3, )  ^gal  i  Tangle /A  d,  &  Fig. , 
beaucoup  plus  grand  que  Tangle/Y  J^  fous 
kquel  cec  oeil  verroit  le  m^me  objet  a  nud  ^ 
&  fans  le  fecours  de  ce  cdlefcope ,  il  fe  trouve 
amplifi^  dans  le  rapport  de  ^  Y  ^  e  A.  II  doir, 
outre  cela ,  Stre  vu  diftindement ,  puifque 
fon  'image  fe  peint  fur  la  ratine,  de  la  m^me 
maniere  qu*elle  s'y  peindroit  fans  le  fecours 
des  lentilles ,  tandis  qu'en  faifant  ufage  d'une 
autre  efpece  de  lunette  ,  d'une  lunette  ordi- 
naire, Tceil  le  verroit  moins  diftindement , 
puifqu'il  n'y  auroit  alors  que  Tiniage  de  cec 
objer  qui  arriverdit  ^  la  retine. 

( 7*^8  )  Le  tel^fcope  Hollandois  que  nous; 
yenons  de  decrire  ,  eft  d'un  fervice  trte- 
mod^r^.  II  doit  ^tre  trfes- court,  &  confe- 
quemmerit  peu  propre  i  obferver  avanta- 
geufement  des  objets  qui  feroient  tr^s-dloi- 
gn&.  Kepler  rem^dia  a  cet  inconvenient 
d'une  maniere  tres-fimple  &  tr^s-induf- 
trieufe.  H  fubftitua  au  verre  concave  ,  un  Tcicfcofpe 
verre  convexe  des  deux  c6t6s ;  &  ^  Taide 
de  cette  modification ,  on  pouvoit  donner 
\k  robjedif  toute  la  longueur  poflible ,  &  ob- 
ferver con((6quemment  les  objets  les  plus 
eioign^s.  Cet  inftruraent  conftruit  de  cette 
pianiere ,  fuc  connu  fous  le  nom  de  telefcop§ 


aftronomi- 
que. 
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dfironomlque.  li'  tittl  efFediv^ement  ^ropre 
tfpt  pouf  des  oMervatioM  de  cc  genve ,  parce 
^tre  les  ob^t^  fe  roiem  dam  ime  fituatioai 
iwjrerfte ,  &  qu'il  importe  pet*  aint  AUt^m 
aome^  que  les  globes^  qi/il^  dUerveitt  ft 
peignent  dam  one  fitaadon  renverfije ;  ce 
qui  ne  ferott  pas  ^galemetit  indfifi^renc ,  fi  an 
ivoh  ^  obferver  dies  ob^ts  tef reftres* 
lunette  d*ap.      (^99 )  Lc  tiflcfcope  stftroiiomiqiie  dOflM 
procjic  orcfi-  ^flpj^ce  aux  lunettes  ^  qaatre  ve^res,  qu^ofi 
imagtfta  ik  deflfein  de  corriger  te  d^faut  que 
Dous  venom  de  reprocher  an  t^Iefcope  de 
Kepler.  On  voft,  k  la  v<rft6,  moins  diftinc^ 
tementles  objets  dans  ces  fortes  de  lunettes  ; 
pat  fa  quantity  de  rayoas  qui  fe  perdetie  ft 
letir  pafTage  it  travers  les  ttoi^.  oculaires ,  St 
parce  que  Po^il  ne  voit  point  la  premiere 
image  de  Tobjet ;  mai$  elles  ont  cet  avantage , 
que  les  objets  ft  voient  dans  leur  polmon 
naturelle*  Celfcs-ci  difFetent  de$pr^c6dentcs, 
en  ce  qu'elles  ont  trois  oculaires  convexes; 
au  lieu  d'un.  Or,  en  confid^rant  la  marche 
des  rayons  k  travers  ces  verres,  on  concevra 
facilement  reffet  de  ces  fortes  d'infirumens. 
Suppofons  que  la  lunette  ne  foit  d'abord 
compoffe  que  de  deux  verres  convexes  dt 
Pobjedif  XZ^  &  du  premier  oculaire^i^ 
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^^an. ) >  fig-  $  )•  I<es rayods  qui  partfitt  dea  pl },%. # 

dHKrens  pointt  de  Fobjet  ABC^  riSrsSbh 

it  leur  paflage  par  Vobjc&iS  X  Z ,  viettdronc 

peindre  Timage  de  cet  objet  au  foyer  dti 

n^re  qae  nous  fiippoferons  en  fd^  &  daqs 

one  ficaation  renverf^e*  St  on  pofe 

gi  k  one  diftaiice  conrenable ^  k  la 

de  fon  propre  foyer  ,  repr^ncde  par  he, 

FcBit  placi  au-deU  de  cet te  lenrille ,  ou  de 

cet  ocutaire  ^  verra  tres-difttn&emeot  cetto 

image/ J,  mais  ilia  verra  dans  une  ficpatiott 

renverf^.  Si  au  lieu  de  pofer  I'oeil  au-i)di^ 

du  premier  ocalaire ,  on  en  difpofe  un  fecond  ^ 

fc  qu'on  F^loigne  du  premier  k  la  fomme 

des  diftanced  des  foyers  de  ces  deux  verres  ; 

le»  rayons  renvoyfe  par  Timage  /rf,  &  qui 

traYetfef ont  le  premier  oculaire gi^it  croi- 

feront  au  foyer  commun  des  deux  oculaires , 

it  riendrdnt  craverfer  le  fecond  ^  pour  peindre 

k  fbn  foyer  une  feconde  image  p  r,  qui  ne 

fera  toutefois  que  Timage  de  la  premiere , 

itiais  dans  une  fituation  oppoftfe  it  celle*ci , 

&  confequeitiment  dans  une  fituation  fem- 

Uabfe  k  celle  de  Fobjet  A  B  C.  Si  on  place 

done  au-delil  un  croifieme  oculaire  ft^&ck 

h  dfftance  de  fon  propre  foyer ,  Fceil ,  con-^ 

Tcoablement  plaei  au*deli  de  ce  derniec 


f  92    *  De  Id  diaptrique. 

/  oculaire  ,  verra  Timage  p  r,  &  it  la  Verti 

dans  fa  fituation  naturelle.  Tet  eft ,  ^  en  {feu 

de  mots ,  I'efFet  des  lunettes  d*approchc  or- 

dinaires. 

ctPf^ de     i^^o)  On  reproche *  &  k  jufte  titre ,  plu- 

iimectes.       ficufs  d^fauts  k  CCS  fojtes  de  lunettes.  Les 

difF6rens  degr^s  de  r^frangibilit6  des  rayons 

lumineux  en  occafionnent  un  tr^s*fenfible : 

lis  font  que  les  rayons  qui  fe  r^fl^chiflent  d'im. 

m^mc  point  de  Tobjet,  ne  fe  reuniflent  pas 

k  un  mSnie  point  au-del^  de  la  lentille ,  mais 

bien  en  differens  points.  De-li  Timage  de 

Tobjet  mcins  claire  &c  moins  diftinde.  Ajou-; 

tez  i  ce  d^faut  celui  des  iris  qu'on  remarque 

autour  de  ces  fortes  d'images ,  lorfque  Tou* 

verture  de  la  lunette  eft  trop  grande,  &  vx)os 

n'aurez  encore  qu'une  id&  des  principaux 

dtfauts  qu*on   peut  reprocher  k  ces  fortes 

d'inftrumens ,   mais  dans  le  detail  defquels 

nous  ne  nous  permettrons  point  de  defcendre. 

.  Dollond,  cdlebre  Opticien  Anglois,  fut 

un  des  premiers  qui  s'occupa ,  avec  fruit,  k 

corriger  ces  imperfedions ,  &  il  parvint  par 

fes  recherches ,  en  1758  ,  k  les  corriger  d*une 

maniere  affez  pr^cieufe ,  pour  m^riter  la  rc- 

connoidance  des  Aftronomes  ,  &  de  tous 

ceux  qui  fe  fervent  de  ces  fortes  d'inftrumens. 

II 
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lljierfedio^na  encore,  par  la  fuice,  ces  pre-^ 

miers  eflais^  &  it  parvint  k  faire  d'excellemes^. 

l^Betces,  tju'on  contK>it  fous  le  nom  de  lu^ 

luttes,  iichromatiques.  Leur  objedif  eft  com* 

pofe  de  deuX)  &  m^me  de  trois  verres ,  done 

le  pou/oir  r^fringenp  ^tant  dilF^renc ,  il  cor- 

ri^e  aflfez  bien  les  deux  imperfediions  dont. 

hqus  yenons.fle  parler>  Ces  forces  de  lunettes 

font  fufcepdbles  d'uoe  plus  grande  ouverture  ^ 

&,  parcela  feul,  elles  ibnc  beiucoup  meil- 

leures.quelcs  lunettes  ordiaaires.  La  th^orie 

des  .luoetces  achcomatiques  nous  conduiroic 

trop  ioxn  J  &  nous  entralneroit  dans  des  caU- 

culs  particuliers  ^  qui  ne  font  nullement  dU: 

cefibrt  djC  cet  Ouvrage.  .Ceux  qui  feront  cu- 

rieux  d'^tudier.  avec fruit,  cette  matiere  /   ' 

pourrontconfulter  les  Ouvrages  des  Savans 

qui  fe  forjt  appliques  k  ce  genre  de  rechcr- 

chesL,  &  particijli^rement  Fopcique  de  Smiths 

lis  y  trouyeront  des  details  audi  6tendus 

qu'importans  ,  &  de  quoi  fatisfaire  ample- 

ment  leur  curiofit^. 

'Paragraph  £     trois i  ems. 

De  la  Catoptrique. 

:  ( 8ox )  La  catoptiiquc  eft  une  pattie  de  D^finitio-. 
Tome  IK  •  N 


Vopticpe  qirf  s^obcupt  d^  fe  hiinkttrifl&Mt^ 
&  (fcs  effefs  <jQi  fiilvent  dc  cttte^  riflei?c>n. 

fiflf  ttne  forfeee  ^^eHeJ  nfe  ftetJt  p&i^trtif^ ,  Ik 
Its  ^ffef9  ijtii  f^fiilien*  ^  ccifte  t(5fle*f6tl  , 
vari&nrfuivam  k  tiim^  &  Ik  daj)diftldri  dd 

\jfdiei£^ ,  if regoli^rSiteerit  ci^ ;  t>ft  bditlbigi  ," 
la  tartiifere  fe  tiSechk  impMi^e^i^ttt ,  &  dfe 
tous  c6t^,  Cette-  ftjrftcS  eft-til*  pl^h6  8c 
|toKe ,  la  tomiere  %  fi^ff(fchif  al6i^S  crt  parrfe 
Vtts  fiftt  meme  eftdroft.  Je  dt$  en  parrte ; 
parefe  <iu'atie  pdrtibii  de  hjtniete  tft  tdti]oi3ttr 
abfofb^e  paf-  Fa  iiirfact  JtiRetM^tt,  8c 
qu'une  atftre  f>6ttk>ri  eft  toujberfi  r6f[&tiiiti 
irrfguli^lrfertient  ,  ^ifqtffl  n'exifli  kucune 
forfefce  cjtii  foit  p>afrfa?tertfent  ^gate  &  polie. 
toiffircntes  Si  l6  cSf pSf  r^fl^dhiffani  eft  opaqde  ,  li  feule 
ef^ecesdenu-  ^^^.^^^^  intMtiltt  r6B6cbit  la  lumieire  ;  & 

c'eft  Fcffet  des  inireirs  dt  m^ra-l :  mife  fi  ce 
cotp&  tft  <$!A{)h^n6  ,  tranfparent ,  fes  detrir 
furfaces  deviennent  alors  r^fl^chiiftfrtfes^'A; 
c'eft  le  cas  des  miroirs  de  glace.  Ceux-ci  font 
cortiitiunerneilt  d^feSueux,  en  ce'qu'ftaht 
un  peu  ^pais,,'  &  leurs  furfaces.,  I'ant^rieure 
&  la  pdft^rieure,  n'^tant  point  parfairenient 
par^lfeles,  Ift  cfoabfe  ^fiexfoto  fiJrjiife  S^ux 


lift  Ja  catoptnqM:  i^f 

fp€&t0s ,  fan  plus  vif ^  &  fauVK  plus  p^le  ; 
i}ui  ouiA^tU  fouvent  k  la  pr^i^ifiiMi » 6l  toi^QUiii 
i  ta  propr«t4  de  rexpdrience, 

(8oaj  Oft  donne.  €fi  g^n^al  k  nom  de  ph^?«m«t 
mimrk  teute  furface  r^fl^cbiffaote ,  &  ofl[  quon  obfer- 
DD&rve  cmiuamaient  i]ue  les  rayons  ae  par**  flexion  dec 
yjemiefit  point  jufqu'^  la  furface  du  mirmr ,  ^1^ 
poor  &  r^i^bir ;  mais  quails  fe  r^flechiffeM 
avant  d'etre  parvenus  k  cette  fur&ce.  Ctt 
ph^ROttxene  ,  qui  m^if e  totif e  Tattendon  du 
Phyficien ,  me  paroit  da  nombre  de  i:eux 
qu'on  ne^doit  pointentreprendre  d'expHquer^ 
arant  de  mteux  xronnoUre  la  nature  de  la 
lumiere  ,  &  celle  des  corps  r^A^chiflans.  Plu« 
fieurs  cdebres  Phyficiens  appeUent ,  d^apr^ 
fautoric^  de  Newtm^h  caufe  qui  le  produit  ^ 
Mnpoweir  riflichijfant  i  mais  on  con9oit 
facHement  que  ce  n'eft  qu'une  ^xprefiioa 
propr^  a  d^figner  iine  caufe  qui  a  ^chapp^ 
fuiqu'a  pr^fent  k  nos  recherches ,  &  k  toute 
lafagacit^  des  Phyficiens  qui  fe  fonc  propofes 
de  rapprofendir.  Nous  ne  pouvons  cependanr 
blSmer  1^  travaux  de  ceux  qui  fe  font  flatt^s 
de  rexpliquer ,  &quin'ont  pas  craint  d'ima- 
giner  quelques  hypothefes  ing^nieufes ,  pour 
rendre  raifon  de  ce  pK^nomene.  Ces  fortes 
d'hypQfihefes  particuliere^  n'inflLjeti?  PQjnt  fur 
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T  9$  Z?e  Aj*  caioptriq£te^\ 

\fi  fy ft&ne  g^eral  d^  I|  jiature  ,.&  font  tr^- 

'  propres  k  exerc^r  les  fefprits,  a  piquer  It 

curiofite ,  &  k  exciter  I'eniulation.  Nous  nous 

abiliendroOs   ndatimpins  ^de    les    ddvelop- 

per»  &  dpus  nous  en  tiendrons  k  ropinion 

.        de  Newtqn  (i) ,  beaucoup  plus  fimple,  plus 

;  niodefte  &  plus  conforme  a  une  multitude 

d  obfervations  que  rout  le  monde  eft  a  portfe 

de  r.^peter. 

Opinion  de  '    (803)  Bien    perfuadd  que  les  rayons  de 

u^'l^flTxilm    lumiere  font  r^fl^chis  avant  d'arriver  &  dc 

fumilcur    toucher  i  la  furface  du  qorps  rdfldchiffant, 

Ct  c^Iebre  Phyficien  imagine qp'oujcre  la  force 

attradive  iqui  fe  decele  en'tre  tous  les  corps  ^ 

il  exifte  outre  cela  urie  force  r^pulfive;  que 

cette  deroiere  exerce  fon  adion  aii-deli  dc 

la  furface  .des  corps  dans  lefquels  elle  r^fide , 

&  que  c'eft  k  une  force  de  eette  efpece  qu'on 

doit  rapporter  la  reflexion  de  la  lumieire^  Mais 

quelle  eft  la  nature  de  dfctfe  force,  comment 

r^fide-t-elle  dans  les  corps  ?  C'eft  une  quef- 

tion  que  Newton  n*a  point  entrepris.cjQ  re- 

foudre :  il  s'eft  feulement  applique  a  conftater 

fon  exiftence  par  nombre  d'obfervations  .& 

^e  ph^nomenes  auxquels  il  n'eft  pas  pofliblc 

.dte  fe  refufer. 

i(i)  Nevton ,  Opt.  lib.  t ,  part,  5 ,  5.  8 ,  &'  lib.  5. 
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:Dela  catoptnq/iL  t^y 

'11  exille  done  one  force  qbekoncjue,  une 
caufe  particuliere' qui  determine  les  rayons 
delumiere  ^'fe  r^fl^hir  avant  de  toiicher 
la  furface  d^u  corps,  r^fl^chiffant,,  &  c'eft  cettc 
force ,  cette  caufe  dont  !a  nature  nous  dchappe 
encore,. que  nous  defignoos  fous  le  nom  de 
pouvoir  r^flechiflant ,  &  que  quelques-uns 
zppcMcnt  furfacevirtuelle  i  qui  refl^chit  lalu- 
miqre.  Mais  nous  n'infifterons  point  davantage 
fur  cct  objet  de  pure  fp^culation,  &  fur  le>- 
^uel  nous  ne  pouvons  dpnner  de  folution 
plus  fatisfaifaate.  . 

(804)  Sile  cryftal  d'uoe  eau  pure  &  tran-   nc^'origiwp 
quille  fut  le,  premier  miroir  que  la  nature  ' 
cffrit  k  Vhomme  ,  foninduftrie  lui  fit  bientdt 
.trouyer  des  moyens  de  perfedionner  la  re- 
flexion des  objet^,  &  de  fuppleer  k  Vittb- 
poffibiIit6  de.  trduver  continuellenient  fous 
fa  main  une  furface  r^flechiflante  de  cettc 
efpece.  De-Ik  I'origine  des  premiers  miroirs 
tir^  des  corps  opaques  &  fufceptibles  de  poll, 
origthe  qui  reraonte  &  qui  fe  perd  dans 
Tobfcurit^  des  temps*  Edulon  en  attribuc 
Tinvention  au  premier  Efculapt ;  mais  on 
fait  que  Moyfc  fit  faire  un  bafiin  dairain., 
en  fondant  les  miroirs  des  femmes  qui  fe 
tenoient  aflidument  k  la  porte  du  Taber- 
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s»tle',  '&  c'eR  le  temps  fe  plos  6Iotgtn5  8d|uef 
it  ioit  pofI3;>le^^  reciionter  ^  pour  Gonflater 
fstitiquic^  defr  mrroirs*  Ks  i^tment  feit^  db 
tfiifnity  d'atrain  poli^  de  fferbram^  d'^ttki. 
jPraxkel^  qui  vivoit  da  temps  tdo  gracid; 
^mpee ,  fat  te  vpremier  cpii  ics  fit  d^argcnt  (i)i 
&  qtioique  cette  pratique  fOit  a-flez  g^n^side^ 
jm^t  faivie  depuis  Prastitd^  fufqu'au  tsmps 
lErii  I'on  fit  ufage  de  miroirs  de  glace.,  oo 
c6n96it  parfaitement  qu'ib  ne  devoicncpciitt 
^re  ¥iBp6rieurs,  pour  I'eflfet,  k  ceux  qu'mi 
faifoit  de  tout  autre  m^tal ,  ^  f  exception  <cie- 
pendant tfe  r^taitr;  mais  les  travsaux  des  Phy- 
iicicns  s'iJtant  perfeftionnes ,  &  s^taot  Iivr6siSt 
nbtt^rtide  plusf^rieufe  de  roptiqee^fls  eincfentt 
•lirneceflit^  d'abandoofter  ies  mrroirlxk^tace , 
^comniedi6fedueux)par'Ieor  tldobleQi^ftakrti ; 
:il6  In'onr  point  cru  devoir  €akt  lexers  mtrcms 
^ton  k  iTD^hbde  des  Andeifs ;  ib  oite  xrit^ 
'Iwen  xempris  -qee  des  tn^taux  hamogcMs 
ii6  fopt  jamais  fdfceptibles  d'vcqtr^r  tin 
^ailbz  beau  ipoKr  ik  cm  done  'imagiii^  de 
tx^mbiner  errfemble  diiFerens  m^tauic  ^dont 
ia  fnafle  h^ti^ogeiie  ^  beaucocrp  ^h3s  dute 
:  que  chacutie  de  fes  pajttifes  totiftituam» ,  pHt 

( rj  f  lin»  Hift.  Nit.  life,  j'',  cap.'  jr. 
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^^s  It)^7l-^ge  ck  Smithy  dans  «lm  de 
jDiir(<fiiM's>  I9  ^a4%i£{re  4e  tes  mouler »  de  les 

I'<<>ri^f)^  4cs  inir«>!r^  de  ^ace  eft  Qufli 
inccrtdk^,  que  ceHe  4^s  miroir$  de  mi^tal. 
On  ^a^  fis^yknaeot  que  Je^  jM'emiers  mirotcs 
jde  jg^Ace  oiv  i|^  ^bf  iqu^^  dans  }e$  verreries 
deSid^n.fOn  y  xrav^ilLoic  le  Mecre  9yiecJ>eau- 
cotrpde  dexti^FK^  j  on  Yy  poiUToic  0MtQur> 
&  on  Ij^cnpit  de  ,plac  .&  de  mlkf ,  in  b 
mdthode  d(;s  yafes  dor  &  d'argent. 

Une  glace  ne  prodiHt  T/effct  d'un  miroif ; 
«^ue  Jorlqu'elle  eft  .copverte  fur  ft  fur  face 
j>ofl^rieui;e  ^  d  upe  l^rne  d'itain  i]ui  y  eft 
9p^qu^  par  riRt^mflde  ,du  .morcute.  Op. 
j)eut  voir  d^ipe^tpweve  cc^^curieufe  &.tr€iS- 
MxiKi^W^ ,  le  tr^v^il,d^  gUces  ,  &  J^  .ma- 
niere  d^  {les  megtre  ,au  mm  >  pu  de  teur 
'^ppliquer  line  ;f^uiU<s  d'^tain ,  dans  le  fauK- 
^ui^  ,^  Awoine  ,  k  la  fManufadure  d^s 
^ci^.  £He  ^ft  puveF.te  ji  cous  les  Amareuf.s 
rqui  ie  pr€|pofent  4e  copnoitre  les  dili^reos 
rpro9^dis  d^  Arts. 

.(^o,f,)  ?Oo  )doime  jBoUte^  fortes  de  formes 
.^UK  miroiJTS.  l^o^s  uns  font  plans ,  d'autres  fphe- 
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\^(36  /  Be  ta  Cdtopinque. 

rriques ;  ocux-ci  font  corrvexes  cfti  tontii^l 

II  en  eft  de  cylindrtques ,  de  coniques;  db 

'  py  ramidaux  ,  &c.  Ne  confid^rons  d^abord 

loi  g5n^raie*que  d^s  mifoirs* ptans ;  dans  €e'cas,'an  de- 

de  la  lumkre^  montrc  quc  les  rayons  de  lumiere  qui  tombertt 

paM.nmiroir;jgg-yj,^  ft  r^flechiffent ,  &  foment,  en  Je 

.  rifiichijfant ,  kur  angle  de  reflesfion  egal 
d  leur  angUd" incidence i  C'eft  une  loi  g6n5- 
rale  ^  laquelle  on  ramene  tous  les  phino^- 

'  menes  qui  ont  rapport  i  ces  fortes  de  miroirs^ 
&  que  nous  d^motitrons  factlement ,  ^  Vaidb 

.de  Tappareil  que  nous  avons  d^crit  {Defi, 
&  uf.  d'lin  Cab.  de  Pkyf.  expir.^  t.ft,  plan. 

^XVlH.fig.  8  &  s).  ^ 

II  eft  compof^  d'un  cercle  divif^  en  quatife 
quarts  de  cerde ,  de  fa9on  que  fon  diamette 
paraltele  k  Thorifoh ,  r^pond  ,de  part  &  d'autre, 
au  z6ro  de  la  graduation  de  chacan-  de  ces 
quarts  de  cerde ,  &  que  le  diametre  perpenf- 
diculaire  r^pond  ,  de  chaque  c6te  ,  i  lia 
quatre-vingt-dixiemc  graduation.  On  moote 
fuccedivement  au  centre  de  ce  cercle  &  fur 
fon  diametre  parallele  k  Thorifon,  des  miroirs 
de  diff^rcntes  efpeces;  un  miroir  plan,  un 
concave  &  un  convexe.  On  dtrige  i&  oa 
fixe  a  volont^  fur  Fun  des  points  de  cttte 
cirt:onf^rence,  uncurfeur  fait  d'une  plating 


tie  m^iad/  perpendiculaire  au  plao  du  cercle; 
%  perci,  vers  Ton  milieu,  de  deux  trous ; 
•^rtant  chacun  une  petite  boite  de  cuivrc 
perc^e  k  jour ,  &  dans  chacune  defquetles 
'on  pettt  mettreuh  Verre  convexe  ou  con- 
cave. Un  fecond  curfeur  gliffe ,  &  fe  fixe 
4ur  la  circonfiirence  du  mSnie  cerclp.  Ce 
Vernier  n'eft  autre  chbfe  qu'un  chafHs  garni 
de  papier  hoil^,  pour  recevoir  la  reflexion 
de  la  lumiere  occafionn^e  par  tes  mifoirs  , 
tfe  pour  fuivre  la  diredion  que  les  -  rayons 
aHedent  dans  cette  reflexion.  Cela  pof<f ,  en 
Te  fervant  d'abord  d'uti  miroir  plan ,  &  bou- 
e&am  Tune  des  deux  boltes  du  premier  cur- 
^&ur,  laiHant  I'autre  boite  ^  jour,  &  fans  y 
mertre  de  verre ,  on  d^montre  facilement  que 
Tangle  de  reflexion  eft  (5gal  ^  Tangle  d'lnci- 
'denco! 

I^  Dirigez  le  curfeuir  qui  revolt  la  lumiere  \     zxp/rUnee 
•de  maniere  qu  elle  vienne  tomber  lur  le  mi-  u  veritc  de 
■Toit  fous  un  angle  coftnu  ,   fuppofons  de  ^""  °*' 
45  degr^s;  difpofez  le  fecond  curfeur,  oU 
le  chaflisrde  fa^on  que  fon  milieu  r^ponde 
fur  Ic  quart  de  cercle  oppof^  a  rextr^mit^ 
do  rayon  qui  fait  pateillement  un  angle  de 
4^  degr^s  avec  le  miroir  ,  &  vons  obftrverez 
'^^!6r  le  rayon  refl6chi  fuivra  cette  routt ,  & 
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imrok  ^ao^  left  dQ|ic-f^a{  ji  I'aii^  d*uir 
jcideace.  .        . 

seconde        2".  Au  liou  d'^un  fciul  cjiyoB,  Kcevez^H^ 
^xpirutuc.  ^^^  ^^.  viennent  «(Miiber  ^pairajyiel^iiieoc  fiw 

ie  nHroir  >plaii ,  4^  yous  ^bfer^^ez  .qiilils  fe 
0^6cbiro&t  enfuite  fous  le  mttnt  angle  ^  fnf 
4e  chciffis  qppofiS ,  «a  .canreiYaAC  letfr  fvdr 
l^ifme.  II  ne  «'agic  ^  poqr  )&ipe  cette  .evi»6- 
:i;ience ,  que  d'oumr  la  fecoade  b^t&  »  ik: 
jde  les  dtriger  rl'uoe .  &  Taut^e  de  luankiie 
qu'iStant  paralteles  entre  f^Vies ,  &  perpeoc^ 
xulau-'CS  au  plan  du  cei;cle ^tes  rayons  qu'ette^ 
Jai0c!iit  :pafler  ,  arvivenc  iparsdldemefit  4  h 
•furface  ^du  miroir. 
Tfoificmc  r3^  f  aires  que  deim  Tayoos  diver gfens  d'UrtS 
i^xpincncc.  quanri^^  connue  ,   arrivent  k  la  furf^re  idii 

ni^die  ftnireir ,  >&  vops  tobCerverez  <\w  leuc 
dkeiigence  fexa  la  mdme  upr^s  la  r^^^^ioli; 
Gene  esip^rience  ^  £ak  ^  en  metant  up 
•verre  concave  ^ans  Pune  des  deiiK  bcates.; 
Ie  rayon  qui  traverfe  ce  verre ,  devient  Auffir 
t6t  divergent  ( 7&8  ).  On  s'affure  de  {a  liw^ 
:gence ,  en  fupprimanc  le  miroir ,  &  en  ddr 
rcendanc  rle  chaflis  dans  le  quart  de  cercfe 
'pppafe  a  cclui  qui  porteje  curfcur.  Oarejfoit 
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ace  cluifiis^  &  ion  fuge  de  leiir  dinergicnce  ; 
par,  ies  dqgr^s  ^-ihm  lefquels  Hs  yiennent 
4k  pdairt.  Ceta  fait ,  on  r^taUit  k  mkoic 
4k  fa  |>lace,  &  mi  ireniome  le  cha/fis  dans  ie 
-^iiarc  de  Oercle  «d8as  ilequel  la  rifleKJon  doit 
ife  finit ,  &  on  rok  ^de  ism  ^diveigeAce  eft 
?eaGore  la  tikdmcL  ... 

.  4°.  Dwk  t<ky.ons  fconnsc^aa  dHine^quan* 
tk6  'cotimie,  feotieactMe  ^afement  <3oiiver- 
.geiis  i^pt^  -leur  ^exioti.  Gette  exip6rience 
dfe  fak  de  ja  /m^e  maniere  ique  la  pr^ciS- 
.-desae ,  ^amc  cette .  feirle  ^dEffdrence  »  qu'on 
^fiibftinie  tan  vetre  convexe  au  verre  con- 
-cave.  Ce  tiomveau  verre  faifant  converger 
.ks^rayoos  a  Jem  |9iaffage  (7B5.) ,  on  s'afTure 
.tferleor  conyeiigeoce.,  &  on  voic,  lorfqu'oit 
:iesidirtge  for  (Ie  mip^tr  ,  qo'ils  confervent 
^datis 'lemr  t^fleidon  (Ie  anSnie  degr^  de  con* 
:  vor^tax:  d'oh-il  ^Hm  t}iie ,  de  quelque  -ma- 
^Dicae  Cfoe  des  irayons  'de  Iinniere  arrivent  k 
la  fur&Qt  d'on  miFotr  :plan ,  leur  angle  de 
i^flexieii  «fl  .pae£utenient  ^al  k  leur  angle 


Qoatrienio 
Expimnasi 


'     ?(*8d6  )  Gette  loi  Men  cortnue  &  bien  ap-   Application! 
.  pliqij^^,  fufficrpour  trendre  fecileraent  raifon  gLLX  ""* 
-  rde  tous  :le9  pbfnomenes  ^qui  concernenc  ^les 
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ibneale ,  paroiftrmt  dans  une  fituaition  vc?rtP 
ijale,  k  ToetJ  quf  le  reg^derott  dans  le  iniroir j 
&  il  paixjitrofr,  defriere  t:c -mfr^,  a  une 
diftaiic^  6gale  i  cellc  Jb  laqiidle  W  feroit  r^ 
ifeabtem^fK  ^loigi)^  tie^  fa'-i^^&^e  r^fl^chif- 
fante.  t^s  rayons  iiickkjrts  wrtrei cSe^t ,  en 

cwet ,  a«  miPOiF ,  fotw  an  an^fe  de  4f  degr^Si 

•  •  • 

d*apr6s  kf  foppofition  Or  ,.fls  fe  r^fi&hiroienc 
en  fens  contraire,  fous  wh  angle^  ^alemcnt 
de  45  4^gr&,  <jm  devieivdroft'  le  compl^ 
ment  du  premier,  &  conf^quemment  for-^ 
ffieroit,  ftvec  lui,  un  angle  de  90  degr^s ,  & 
ce  ferof(tbias  ce  dernier  qHeproeil  obferveroit 
Pobjei .  Ik  iU!  ,pa«t>it^it  dohc  perpeodicuhire 

i&cs  optiques.  C'eft  fuf  cc  principc  qtte  font  conftruits 
R>u8  ce8  Jnftrmtiens  qu'on  d^figne  fous  le 
nom  g^h^rsil  ^i>ptiques\  &  qui  font  trop 
fconnus  ;  pdiir  ^ue  nous  en  donnions  ici  la 
defcription.  Oft  ajcnire  au  miroir  plan  un 
terre  Ibnticolaire ,  par  fequel  f^ail  coniGdet'e 
Tobjet  qu'il  -veut  voir  ,  &  le  ifoyer  de  ee 
verre  doit  ^ttre  prdportionn^  &  <gal  k  Ist 
diftance  i  laqttelle  Tobjet  eft  ^oign^  du  mi- 
roir  dans  lequd  il  vient  fe  peindre.Ondonne 
a  ces  machines  routes  fortes  de  forines.  On 
Ics  fait  en  boitcs,  en  Hvi^y  &c.  Les  pkis 
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|%£ables ,  ceMes  qui  preterit  le  plus  i  nflu- 
fioD  y  ce  foot ,  fims  contredic ,  celles  ^  font 
fonftmices  de  ttiaDiers  que  Foeii  tier  psiffi: 
ToirFobjet  ii  nad,  &  confiiquesDinebc  ceUes 
iiui  font  Stabiles  dam  its  boiiies.  Si  celles-  ci  ^  p^'^i^ 
font  dum  ccinaide  hauteur ,  on  peut  ayoutn 
i  fobjet  prineipil^'on  pi]^  fur  le  fond  de 
b  bpke ,  plufiems  cadres  ^  jour  pof^s  tes 
oto  ai^delTus  dfes  dutres ,  &  fur  lefquels  on 
ieffine  d^  oritem^ns  qui  repr^fentent  des 
cdodfiaides »  ou  dutres  cbofes  fembiables ,  & 
prltetit  dtfraiDt^  ii  la  fiiite ,  ou  k  I'^Ioigne-*- 
inent  dt  Tdbjet.  On  nomme  cctles^ci  d€$ 

0»  rend  iencote  ces  fortes  de  machines  Autresdoi* 
plus  agr^ltt  ^  :&  ieiivr  iltefion  pins  forte  ^  fi  pimV'^^^ 
«iv place  an  pied  d«i  mitotr ,  ^galem^nt  incline 
if  5  d^i^s )  plufieurs  plat^  inclines  conttnus 
&  fiH'pefltanSi  fur  tefi}uels  on  fait  rouler  une 
bille :  ces  plans ,  vus  verticalenYcnt  par  I'ef&t 
dumirMri  fotit  ^rxAt^  a  ceui&  qui  ne  con- 
'  iioifient  point  le  m^hanifme  de  cette  ma^ 
thine )  <|ue  la  btUe  fe  meut  &  rouie  d^  bas 
en  haot  <:onrre  la  direSion  natarelle  de  la 
pe&ntie&r.  It  eft^en^cM^e  quantity  de  machines 
difpetidanies  du  nr^ffie  prin^tpe ,  dans  le  de- 
tail defquelles  nous  ne  croyons  pas  devoir 
XMKis  perniettre  de  defcendre. 


/ 
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L'image  du  (  807 )  11  arrfvc  quclquefois  que  riiuiigtH 
"jSlcVu-  r^fl^chtc  par  un,miroir ,  fert  elle-in6nie4*obf-^ 
d^Hi'tiacc"  )ct  i  un  fcccKid  miroiTy  &i€  ripete  pluF.ou: 
pacaUeks.  moins  dc  fois ; .  ce  qui  fait;  une  illuiion  aflez 
**  ."  agr^able.  C'eft  ce  qui  arrive,  par  exanpfe  ;» 

dans  un  fallon ,  dans  lequel.  on  a  poiS  deux 
glaces  parallelement  Tune  ^ll'autre.  Un  hiftra 
pendu.  entre  ces  deux  gl^es ,  fait,  un  cflfeif 
fingulier,  lorfqu'il  eft  aUuip^i  le$;  lumieres^  ic 
peignent  de  drt)ite  .&;dc  gauche^  &  legjs 
image  fe  refl^chiiTant  dai^  la^gla^e  Oppof^e  ^ 
fait  un^nouvel  objet  q«l  fe  peint  denouveau 
^  dans  ces  glaces ,  i&  sly  j^pejte  jplufieuts  fois  i 
de  forte  ^ue  celui  qui  feroit  plac^ Tous  te 
r  :  luftre,  verroit ,  efl  regardant  dans  xhaque 

,  miroir,  uoe  longue  igatefie'^fle*  Wen  ^dai- 

r^e.  La  lumiere  qui  fe  perd  infenfiWcojent 
dans  ces  repetitions  fucc^flive?  ,  met  :.des 
bornes  i  cette  illufion,  &  k  ja  multiplicity 
ide  ces  reflexions^  .    ,  _  :     . : 

^  On  peut  profiterde  ce/pheriomeQe ,  pouf 
produireune illufion  d.'Qptiqoe trds-agr^ablc; 
On  peut  conftruire  une  boitie  tn  foi;rae  de 
parallelipipede,  ayant  un  de  fes  petijEs  ci6ref  j 
perce  d'un  trou ,  dvafe  ei^  fo.rm^  d'emonndir , 
pour  y  placer  f  ceil  du  Spedateur.  On  couvr^ 
•Jes  deu;c  petits  cdt^s  rd^  cqtte   boite  d'pn^ 

.     : giacf 
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fflace  6atm6t ,  ayant  foin  d'enlever  retain  de 
I'une  des  glaces  a  Tendroit  ou  elle  r^pond  att 
trou  dont  nous  venons  de  parlen  On  place 
devant  chacune  de  ces  glaces  un  carton  fur 
lequel  on  a  fair  petridre  quelqubbjer ,  fuppo- 
Ibns  te  fond  d'une  decoration.  On  d^coupe 
ce  cajton  defa^onqu'S  cache  le  mcnns  qu'il 
eft  poffible  la  furface  de  la  glace ,  &  fui^-tout 
que  le  trou  de  la  boke  refte  bien  a  d^couvert; 
Cette  partie  dok  6trt  couverte  par  Tobjec  , 
fur  le  carton  oppof6  ^  pour  quV)n  ne  voie 
point  la  repetition  du  trou.  On  met  encore  ; 
k  quelque  diftance  de  chaque  glace  ^  un  chafUs 
ouverty  fur  les  bords  duquel  on  fait  peindre 
de  chaque  c6te  des  arbres ,  ou  dts  colonnades. 
Jut  deflus  de  la  boite  doit  Stre  recouv^rt 
d'une  glace  doubl^e  en  dedans  d'une  gaze 
trts-claire,  pour  laifTer  paffer  aflfez  de  jour , 
&  pour  cacher  aux  yeux  des  curieux  I'inte* 
rieur  de  la  machine* 

L'oeil  place  a  Touverture"  d'un  des  petits 
c6tes ,  verra  une  galerie  d'une  longueur  ex- 
traordinaire ,  &  d'autant  plus  agreable  ,  que 
les  objets  at^ront  ete  bien  choifis.  Des  arbres 
peints  fur  les  xhaffis  ,  font  le  meilleur  efFec 
poilible;  Taliee  fuit  avec  tout  I'art  imaginable, 
d'autant  plus  que  les  derniers  arbres ,  ceux 
Tome  IK  O 
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qu'on  voit  par  les  dcrnieres  reflexions ,  fonC 
beaucoup  moins  fenfibles  ,  &  imirent  mieax 
reffet  de  ceux  qu'oo  vok  k  Tceil  nud  dans  le 
lointain. 

(  808)  Les  effets  des  liiiroirsiplans  connus, 
fl  importe  encore  au  Phy ficien  de  connoitre 
Ceux  des  miroirs  concaves  &  convexes ,  & 
d'expliquer  ccs  efFets  furprenans  que  pro- 
duifenc  les  miroirs  niixres.  Nous  donnerons 
"EfRtsicsmi-  une  id&  fuffifante  des  uns  &  des  autres.  La 
Tcs,  pnncipale  propriete  des  miroirs  concaves , 

c'eft  defaire  converger  &  de  rafTembler  les 
tayons  paralleles  de  lumiere  qui  tombenc 
deflus,  &  qu'ilst^fl^chiflent.  De-la  Tavantagc 
qu'on  peut  retirer  de  ces  fortes  de  miroirs  , 
pour  produire  des  foyers  brulans  tres-adifs. 
Faits  pour  Tordinaire  de  m^tal  ,  &  d'Une 
(^paifleur  aflez  confid^rable.  Us  font  peu  nia- 
niables ,  lorfque  leur  diametre^ft  tres-grand^ 
&  il  faut  necaflfairement  qu'ils  foierit  d'uii 
aflez  grand  diametre  ,  pour  produire  des 
offers  tres-fenfibles.  On  peut  cependant  re- 
medier  a  ce  d^faur ,  en  fuivant ,  dans  la  conf- 
trudion  de  ces  fortes  de  machines,  lam^thodc 
indiqu^e  dans  les  Ades  de  Leipfick  (i).  Cetic 

(^)  A<S^  erad.  Leipf.  an,  1 6$j^ 
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cSebre  Academic  en  avoic  un.  de  pr^  de 
trois  auqes  de  diametre ,  tr^-l^ger  &  ttk&^ 
facile  k  manier  ,  parce  qu'il  etok  £ii€  d'une 
lame  de  cuivre  tres^inince ;  «lle  avoir  k  peine 
une  ligne  d'^aifleur ,  &  retreintefur  iin  arc 
qui  porcoit  ie  foyer  de  ce  miroir  k  deuz 
aunes  de  diflance.  II  ^toit  tellemenc  poH  ; 
qu'il  repr^ientoit  tr^s  -  exademeot  &  ttbs*i 
vivement  les  objets.  Or ,  l*efiec  de  ce  miroic 
itoit  tel  k  fon  foyer ,  qu'un  gros  morceau  de 
hais  s'y  enfiammoic  k  rififtant ;  qu'une  tmSb 
d'eau  mife  dans  un  vaiffeau  de  terre ,  y  en-« 
troit  aufli*t6t  en  Ebullition ,  Sf.  s'evaporoir  ea 
peu  de  iemps;  qu'une  made  de  plomb,  oa 
d'Etain  ,  epaiile  de  trois  pouces ,  s'y  fondoft 
fur  le  champ ,  &  comboit  en  gouttes  ^  qui 
devenoienc ,  en  peu  de  temps ,  afTez  abon« 
dantes ,  paur  former  un  filet  continu ,  &  pour 
<jue  Ie  morceau  de  m^tal  fut  percE  k  jour  ; 
dans  Tefpace  de  deux  k  trois  minutes  ^  &c 

Quelqu  efFct  n^anmoins  que  puifle  produire 
4in  piiroir  concave,  ou  un  foyer  catoptrique ; 
il  n'eft  pas ,  k  beaucoup  pres ,  auffi  fort  que 
celui  qu'on  peut  attendre  d'un  foyer  diop- 
trique  y  ou  d'une  loupe ,  routes  chofes  egaies 
d'aiUeurs ;  &  la  facility  avec  laquelle  on  peut 
&  procurer  aduellemenr  des  loupes  d'un  aflez 

Oij 
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qu'on  voit  par  les  dernieres  reflexions ,  font 
beaucoup  moins  feiHibles  ,  &  imitent  mieax 
reffet  de  ceux  qu'oo  vok  k  Fceii  nud  dans  le 
loincain. 

(  808)  Les  effets  des  liiiroirsiplans  connusf^ 

fi  importe  encore  au  Phyficien  de  connokre 

Ceux  des  miroirs  concaves  &  convexes ,  & 

d'expliquer  ccs  efFets  furprenans  que  pro- 

duifenc  les  miroirs  niixres.  Nous  ddnnerons 

EfFets  ^es  mi-  un^  id^e  fuffifante  des  uns  &  des  autres.  La 

Tcs,  principale  propnete  des  miroirs  concaves  , 

c'eftdefaire  converger  &  de  rafTembler  les 

tayons  paralleles  de  lumiere  qui  tombenc 

deflus,  &  qu'ils  t^fl^chiflent.  De-la  Tavantagc 

qu'on  peut  retirer  de  ces  fortes  de  miroirs  , 

pour  produire  des  foyers  brulans  tr^s-adifs. 

Fairs  pour  Tordinaire  de  m^tal  ,   &  d'Une 

^paiffeur  aflez  confid^rable ,  ils  font  peu  nia- 

niables ,  lorfque  leur  diametre-eft  tres-grand  i 

&  il  faut  necaflairement  qu'ils  foierit  dull 

aflez  grand  diametre  ,   pour  produire  des 

offers  tr^s-fenfibles.  On  peut  cependant  re- 

m^dier  a  ce  d^faur,  en  fuivant ,  dans  la  cdnf- 

truftion  de  ces  fortes  de  machines,  lam^thode 

indiqu^e  dans  les  Ades  de  Leipfick  (i).  Cetic 

(^)  Ad.  erttd.  leipf.  an.  iC^j^ 


2>e  Ta  catoptriqne:  itt; 

c^ebre  Acad^ie  en  avoic  un.  de  pr^s  de 
trois  auqes  de  diamecre ,  tr^-l^ger  &  ttb&^ 
facile  k  manier  ,  parce  qu'il  etok  £ii€  d'une 
lame  de  cujvre  cr^s^onince ;  «lle  avoir  k  peine 
une  ligne  d'^aifleur,  &  retreintefur  iin  arc 
qui  pDrtoit  ie  foyer  de  ce  miroir  a  deux: 
aunes  de  diilance.  II  ^toit  tellemenc  poU'; 
qu'il  repr^fentoit  tr^s  -  exadement  &  ttbs*i 
vivemenc  les  objets.  Or ,  l*eflFet  de  ce  miroic 
icoit  tel  k  ion  foyer ,  qu'un  gros  morceau  de 
hois  s'y  enfiammoic  k  rififtant ;  qu'une  rasiSb 
<l'eatt  mife  dans  un  vaiffeau  de  terre ,  y  eii-* 
troit  auin*t6c  en  Ebullition ,  &  s'evaporoic  ea 
peu  de  iemps;  qu'une  made  de  plomb,  oa 
d'Etain  ,  epaifle  de  trois  pouces ,  s'y  fondoit 
fur  Ie  champ ,  &  comboic  en  goutces ,  qui 
devenoient ,  en  peu  de  temps ,  afTez  abon« 
danteS)  paur  former  un  filet  continn ,  &  pour 
<jue  Ie  morceau  de  m^tal  fut  percE  k  jour  ; 
dans  Tefpace  de  deux  k  trois  minutes  ^  &c 

Quelqu  efFet  n^anmoins  que  puifTe  produire 
un  piiroir  concave ,  ou  un  foyer  catoptrique  ; 
il  n'eft  pas ,  k  beaucoup  pres ,  auffi  fort  que 
celui  qu*on  peut  attendre  d'un  foyer  diop- 
triqne  ^  ou  d'une  loupe ,  routes  chofes  egales 
d'ailleurs ;  &  la  facility  avec  laquellc  on  peut 
&  procurer  aduellemenr  des  loupes  d'un  aflez 
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grand  diametre ,  doit  engager  le  Phyficieil 
21  prtf^rer  ce  dernier  moyen  au  premier, 
lorfque  les  exp^i^iences  qu'il  aura  k  faire  exi- 
geront  une  grande  adiyit6  de  la  part  de  la 
lumiere. 

5i  k  furfaee  d-un  miroir  Concave  fait  con- 
verger les  rayons  paralleles  de  lumiere  qui 
ie  dirigenr  fur  fa  furfaee ,  elle  d^it  augmentec 
Iki  la  convergence  de  ceux  qui  y  arrivent  con- 

vergens^  &  diminuex  Ja  divergence  de  ceux 
qui  feroient  divergens  dans  leur  incidence. 
On  peut  d^montrertous  ces  fairs  avec  Ie  mSme 
*dppareil  dont  nous  avons  parl^  pf^c^dem-, 
jnent  (805).  II  lie  s'agit  que  de  fubftituer 
4]n  miroir  concave  au  miroir  plan  done  nous 
avons  fait  ufage.  On  verra  la  forme  de  ce 
miroir  ( Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Pkyf.  i.  z- , 
^lan.  XVIII ,  fig.  1 1  ). 
Tremiere.       i°-  E^  laiflant  libpes  &  i  jour  les  deux. 
Dfu^Tayons  ^o^^^s  du  curfeur,  &  dirigeant  deux  rayons 
Skwl^^"r  un  -P^J^^Ueles  par  ces  deux  ouvertures ,  on  verra, 
miEoir  con-  en  fupprimant  le  miroir  ,   qu'ils  arriveront 

cave,  deviea-  *  *  /y-  » 

nent  convet-  .parallelemcnt  fur  le  chaffis  qu'on  fera  def- 

^^^^  cendre  dans  Tare  de  cercle  oppofi^.  Mais  fi., 

Jaiflant  les  chofes  dans  le  m6me  (ftat,  on 

jepofe  Ie  miroir  concave ,  &  qu'on  releve  le 

chaflis  dans  Tare  fup^rieur.^  ou  ils  doivent 
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fb  riSichir ,  on  yerra  qu'au  Heir  dt  deux 
petits  cercles  lumineux  peints  fur  ce  chaflls; 
9  n'y  aura  plus  qu'une  feule  image  plus  oa 
moins  oblongue »  form^  de  la  reunion  on 
de  la  convergence  de  ces  rayons.  Deux  rayons 
paralleles  qui  tombent  fur  un  miroir  concave ,' 
deviennent  done  convergens  apr^  feur  re- 
flexion. 
2®,  Laiflant  les  chofes  dans  le  ra6me  ^tat,     seconcTe 

'      Experience* 

on  met  dans  Tune  des  deux  boites  du  cur-  i>ciix  wyous 

convergens  Ic 

feur ,  une  lentiUe  convexe  ,  les  rayons  font  devicnncnt 
alors  convergens ,  &  ils  arrivent  au  meme 
point ,  fi  on  fupprime  le  miroir ,  &  qu'on 
£i(Ie  defcendre  le  chaflis  dans  le  quart  de 
cercle  infifrieur.  Si  on  r^tablit  le  miroir,  & 
qu*ils  arrivent  k  fa  furface  avec  le  degr6  de 
convergence  qu'on  vient  d 'examiner  ,  on 
verra ,  (i  on  remonte  k  chaflis  dans  le  quart 
de  cercle  fup^rieur,  quils  deviendront  plus 
convergens;  car  ils  fe  croiferont  dans  I'ef- 
pace  qui  fepare  le  miroir  du  chaflis,  &  ils 
iront  tracer  deux  cercles  lumineux  fur  ce 
dernier.  Ces  cercles  feront  d'autant  plus 
eioign^s  Tun  de  I'autre ,  que  le  miroir  concave 
augmentera  davantage  leur  convergence  ,  & 
qu'ils  fe  croiferont  a  ufte  diftance  moins  ^loi- 
gn6e  du  miroir. 

Oiij 
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Tromeme       ^^.  Si  OH  fubftitue  9u  yerre  con^xe  dbnt 
9ea?'^[^ons  on  viefic  de  fe  fervir  dans  la  deriltere  exp^- 
diviradronc^  i^ence,  un  verre  concave,  les  deux  rayons^ 
SSJ'"r6fle*°'   fcront  divergens  dans  leur  incidence ,  &  oir 
pourra  tr^bien  obferyer  cette  divergence^ 
en  fupprimant  encore  le  miroir ,  &  en  portanc 
le  chaflis  dans  le  quart  de  cercle  infifrieur. 
•        Gette  divergence  obferv^e ,  (i  on  remet  le 
miroir  en  place,  &  qu'on  remonte  le  chaffis 
dans  le  quart  de  cercle  fup^rieur,on  vcrr^i 
que  ces  rayons  feront  moins  divergens  apres 
feur  reflexion ,  &  que  leurs  fpedres  feront 
plus  rapproch^s. 
EfFet  des        ( 809)  Si  les  miroiVs  concaves  raffcmblenc: 
les  rayons ,  &  les  font  converger ;  par  la 
raifon  contraire,  les  miroirs  convexesles  dif- 
perfent  &  les  font  diverger.  De-Ik  on  con- 
^oit ,  1^  que  deux  rayons  paralleles  qui  torn- 
bent  fur  la  furfece  d'un  miroir  de  cette 
cfpece ,  doivent  devenir  divergens  dans  leur 
reflexion ;  2*^.  que  deux  rayons  convergent 
doivent  Tdtre  moins  apres  leur  reflexion  occa- 
fionn^e  par  un  miroir  convexe ;  3^que  fi  deur 
rayons  font  d^ja  divergens ,  lorfqu'ils  arrivenr 
vers  la  furface  d'un  miroir  de  ctxx^  efpece  ^ 
lis  doivent  Tetre  davantao;e  apres  leur  v&^ 
flexion^ 


Aiiroirs  con- 
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On  conceit  &cilement  aufQ  que  (i  on  veuc 
id<6montreff  tous  ces  fairs  par  la  voie  de  Tes- 
p^rieqce  >  il  fuffit  de  fe  fervir  du  m^me  ^  at:^ 
pareil  dont  on  vient  de  £iire  ufage  pour  les 
experiences  precedences  ;  de  fubfticuer  ua 
iniroir  convexe  ,  k  la  place  du  miroir  con- 
,  cave ,  &  de  proc^der  de  la  mSme  maniere , 
en  fuivanc  le  meme  ordre  que  nous  venons 
d'indiquer  ,  en  parlatit  des  efiets  des  miroirs 
concaves. 

{8io)  Parmi  la  multitude  d'applications  AppHcaciom 
qu  on  iH  lu  raire  des  propnetes  dts  miroirs ,  propriety 
il  en  eft  deux  qui  meritent  d'etre  connues;    "°"""'^< 
Tune  eft  une  experience  qui  nous  vient  ort- 
ginairement  de  Pragues,  que  TAbbe  Nollet 
rapporte  (i) ,  &  qu'ildit  tenir  de  M.  Varingut. 
Elle  confifte  k  allumer  une  fubftance  com- 
buftible  au  foyer  d'un  miroir  concave  qui 
re9oit  les  rayons  reflechis  d'un  miroir  fem- 
blablement  concave :  ces  rayons  doivent  etre 
envoyes  par  un  charbon  allume^  dont  on 
entretient  Tadivite  au  foyer  de  ce  dernier. 
Cette    experiente   eft   d'autanc   plus   facile 
a  faire ,  qu'elle  n'exige  pas  des  miroirs  d'une 
grande  perfedion.  Deux  miroirs  de  carton 


\ 


(i)  Nollec,  Lemons  de  Phyf,  u  y. 
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,bien  dor&  &  brunis,  de  dix-huit  jxwces? 
de  diamerre ,  Sn  dont  la  courbure  fait  por^ 
tion  d'une;  fphere  creufe  de  deux  pieds  de 
rayon  ,  Fun  perci  k  fon  centre  d'un  trou 
fuffifamment  grand,  pour  qu'on  puifTe  y  in^ 
troduire  ^a  m^che  d'un  foufflet  k  deux  ames  ,. 
fuffifent  pour  cette  experience. 
XxpiiurKe.  Placez  CCS  deux  miroirs  parallelemcnt  Tun 
k  Fautre ,  &  de  maniere  que  leurs  centres 
foient  ranges  dans  le  mSme  axe ;  placez-Ies 
k  une  diftance  de  12;,  15  ,  18  pieds  ,  & 
m^me  plus ;  foutenez,  au  foyer  de  celui  qui 
eft  perce,  un  charbon  allum^,  de  fa^on  toute- 
fois  que  le  fupport  n'intercepte  que  le  ntroins 
qu*il  fera  poflft)Ie  les  rayons  ign^s,  &  enw 
-tretenez  I'adivitd  de  ce  eharbon  embrafe, 
par  qn  foufflet  a  deux  ames  ,  dont  vous 
conduirez  la  mSghe  par  I'ouverture  faite  aa 
centre  du  miroir  :  les  rayons  r^ft^chis  par 
celui-ci,  feront  dtrtg^s  fur  le  fecondj  &  ce 
dernier  les  raflemblant  k  fon  foyer ,  ils  y 
allumeront  une  fubftance  combuftible  que 
vous  y  aurez  ^fablre  avec  Ifes  monies  atten- 
tions que  vous  aurez  apport^es  pour  le  char- 
bon alluni^.  On  fe  fert  ordinairement  d'un 
fii  de  fer  qui  part  du  pied  de  chaque  miroir  ; 
on  le  coude  a  angles  droits ,  pour  qu'il  vieone 
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gagner  le  centre  de  chaque  miroir :  termini 
en  cet  endroit  par  une  tigi  double  qui  fait 
Foffice  de  pince ,  c'eft  dans  cctte  pince  qu'oa 
place  d'un  c6t€  le  charbon ,  &  de  Tautre  la 
ibbftance  qu*on  veut  allumer» 
Un  fecond  ph^nomene  qui  m^ritc  ^gale-  Foy«b»aiaiir 

*  «  produic  par 

ment  d'etre  connu ,  c*eft  Tinduftric  avec  la-  piuficuts  mi- 
quelle  on  a  fu  profiter  de  la  reflexion  de  '°*"^ 
plafieurs  miroirs  plans ,  pour  former  un  foyer 
brulant  ,  &  k  une  diftance  tres  -  ^loign^e* 
Quoique  Tadivit^  des  rayons  diminue  dans 
la  r^flekion  qulls  ^prouvent  en  tombant  fur 
des  miroirs  plans  ,  diminution  occafionnde 
par  la  multitude  des  rayons  qui  fe  perdent , 
parce  qu'ils  ne  font  point  renvoy^s  fur  Tobjet, 
on  a  fu,  en  multipliant  le  nombre  des  miroirs 
plans  y  &  en  dirigeant  la  reflexion  de  ces  mi« 
roirs  fur  un  mSme  objet ,  concentrer  telle- 
nient  cette  multitude  de  reflexions ,  qu'on  eft 
parvenu  k  porter  fur  un  m^me  point ,  un 
degr6  de  chaleur  propre  ^  produire  les  tStis 
les  plus  adifs.  On  doit  k  M.  de  Buffon  ta 
maniere  ing^nieufe  de  difpofer  convenabte^ 
ment  ces  fortes  de.  miroirs,  pour  obtenir  un 
foyer  trfes-aftif  &  tr^s-^loign^,  II  faut  lire , 
a  ce  fu)et ,  les  deux  excellens  M^moires  de 
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cet  incomparable  Naturalifte  (  x );  On  nd 
peut,  en  confid^rant  ks  eflfets  furprenans 
qu'ir  produifit  \  fe  reflifer  k  croire  ce 
que  plufienrs  Hiftoriens  publient  d'Archi^ 
mede ,  qui  parvint »  dit-on ,  k  niQttre  le  feu 
k  la  Qotte  qui  s'avan9oit  vers  Syracufe :  efiec 
qui  ne  put  ^tre  produit  que  par  un  alTem- 
blage  d'une  multitude  de  miroirs  plans  bien 
dirig^s  ^  &  non  ,  comme  quelques-uns  1& 
pr^tendent ,  avec  un  tr^s-grand  miroir  con- 
,  Rote  J.     cave  ( note  3  ). 

Auires  pro-  ( 8 1 1 )  Une  autfc  propri^t^  des  miroirsi 
Siroifs  coil,  concaves ,  ^galement  important?  k  confid^- 
^^"^  rer ,  c'eft  la  maniere  felon  laquelle  ils  repr^ 
fentent  les  images  des  objets  qui  font  places 
k  des  diflances  difF^rentes  au-devant  de  leuis 
furfaces.  Tout  miroir  plan  fait  voir  cette 
image  derriere  lui »  k  une  diftance  ^gale  k 
celle,  k  laquelle  Tobjet  fe  trouve  plac^  au- 
devant  de  fa  furface ,  &  les  dimenfions  de 
ctttc  image  font  ^gales  k  celles  de  cet  objet; 
n  n'en  eft  pas  de  meme  d'un  miroir  con- 
cave :  il  ne  produit  cet  efFet,  on  ne  voit  Tobjec 
en  arriere  &  au-dela  d'un  miroir  de  cette 

<!■  I     "  ■    I  ■  '  I  I     ■ 

(i)  Mem.  de  TAcad.  Roy*  des  Scien*  an«  1747  &  484. 
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^Cptcc  ,  que  dans  la  feole  drconftatice  oh 
rob)et  qu'il  repr^nte  eft  (dac^  k  uoe  cer- 
taine  dtftaoce  .de  fa  furface  :  k  toute  autre 
diftance ,  Timage  de  cet  objet  fort  poor  ainfi 
dire  du  miroir^.pour  fe  porter  en  avant,  & 
fair  obferver  des  ph^nomenes  qui  m^ritent 
d'etre  connus^^ 
(^12)  Un  miroir  concave  ^tant  donn6.  P"'n«^p««  g^- 

^  '  '    ncrauz   pour 

(bit  im^^^in^e  perpendiculairement  au  centre  nnceiiigcoce 
de  Ja  furface  de  ce  miroir,  une  liene  que  menes  done 
nous  nommerons  fon  axe.Le  foyer  des  rayons  tion. 
paralleles  qui  tomberont  fur  la  furface  de 
ce  miroir  ,  fe  trouvera  dans  cette  ligne  k 
une  diftance  du  centre ,  qui  fera  ^gale  k  la 
moiti^  du  rayon  de  la  concavit6  fpherique 
de  ce  miroir.  Ce  foyer  fera  done  k  un  pied  de 
diflance  au-devant  d'un  mirmr  concave,  dont 
la  concavity  fera  parcie  d'une  fphere  de  deux 
pieds  de  rayons^ 

Or,  un  objet,  fuppofons  une  lumiere ,  un 
point  radieux  ^tant  plac^  au  foyer  de  ce 
miroir,  les  rayons  lumineux  qui  fe  porteront 
fur  fa  furface ,  en  feront  r^flechis  parallele- 
ment  les  uns  aux  autres ,  &  iront  petndre  en 
arriere ,  k  une  diftance  infinie ,  Timage  de  cet 
objet.  D'oii  Ton  peut  conclure  favantage  de 
ces  fortes  de  miioirs  >  pour  ^clairer ,  par  r^- 
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flexion ,  une  grande  6tendue  de  terrein.  Si 
ce  m^me  point  radieux  eft  ittu6  entre  le 
foyer  &  la  fur&ce  du  miroir ;  &:  k  une  dif- 
tance  ^gale  de  Fun  &  de  I'autre ,  les  rayons 
refl^cfais  fe  rafiembleront  exadement  aa 
foyer.  D'ou  il  fuit  que  I'oeil  qui  feroir  plac€ 
h  ce  foyer  ^  ne  pourroit  diftlnguer  Timage 
de  cet  objer. 

Si  ce  point  radieux ,  plac^  entre  le  foyer 
,&  la  furface  du  miroir,  ne  fe  trouve  plus  k 
igdlt  diftance  de  Tun  &  de  Tautre ,  les  phe- 
nomenes  varieront.  L'image  de  Tobjet  fera 
vue  derriere  le  miroir ,  lorfque  le  point  ra- 
dieux  fera  plus  proche  de  fa  furface  que  de 
fon  foyer :  au  contraire ,  elle  fera  vue  devanc 
le  miroir,  ii  elle  eft  plus  proche  du  foyer  que 
de  fa  furface ,  &  elle  fera  vue  k  une  diftance 
d'autant  plus  eloign^e  au*devant  de  ce  mi-* 
roir ,  que  Tobjet  fera  plus  proche  du  foyer  ; 
ce  qui  r6pond  parfaitement  k  ce  qu'on  ob* 
ferve  lorfque  Tobjet  eft  exadementau  foyer : 
fon  image  fe  peint  k  une  diftance  infinie  au^ 
devant  du  miroir. 

On  con9oit  facilement  que  dans  cette  der« 
niere  circonftance ,  oil  I'image  fort ,  pour 
ainfi  dire ,  du  miroir ,  pour  venir  fe  peindre^ 
k  une  diftance  plus  ou  moins  doign^e  devant 
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la^furface  ,roeil  ne  peut  la  voir  diftindemenc 
jqu'autant  qu'il  eft  plac6  k  une  certaine  dif- 
lance  de  Tendroit  oil  les  rayons  r^^his  par 
le  miroir  vieonent  ie  r^unir.  On  €009011 
igalement  que  ces  rayons  fe  croifant  dans 
Jeor  reflexion,  Timage  doit  repr^fenter  Tobjet 
dans  une  fitiiarion  renverH^e. 

Ces  principes  donnenr  la  folution  d'une 
multitude  de  ph^nomenes  plus  finguliers  les 
uas  que  les  autres ,  &  qui  font  trop  connus 
pour  nous  y  arr^ter  plus  long-temps.  On  ex- 
plique  facilement  pour  quelle  raifon ,  en  pr6- 
.  ientant  fa  main  devaht  un  miroir  concave  ; 
Jon  en  voit  I'image  conime  flottante  en  Fair  ; 
i  une  diftanCe  donn^e  au-devant  de  ce  mi- 
xoir ,  fi  on  a  foin  d'alonger  fuffifamment  le 
bras ,  pour  que  Tceil  foit  plac^  k  une  diftance 
convenable.  On  con9oit  igalement  k  quelle 
diftance  il  faut  placer  cette  main  ,  pour  que 
fon  image  fe  trouve  concourir  avec  la  main 
elle-mSme  ^  &  qu'il  paroilTe  qu'on  faifit  cette 
image  avec  les  doigts. 

Ceft  ^  ces  mSmes  principes  qu'il  faut  rap- 
.porter  cet  efiet  fingulier  qui  peut  efFrayer 
ceux  qui  ne  connoifTent  point  les  loix  de  la 
catoptrique.  Une  perfonne  plac^e  ^  une  dif- 
lance  conven;ible  de  la  furface  d'un  mi«oir 
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concave  ^  d'an  diametrif  tin  peu  confid^rabfc ; 
tenant  a. la  main  une  ^pie  nue,  1!  elle  vient 
k  diriger  &  k  feire  avanccr  la  pointe  de  cettc 
^p6e  vers  la  furface  du  miroir ,  elle  vcrra 
i'image  dc  cecte  ^p&  s'ayaticer  eh  a:vant  du 
mirok  ,  la  poinre  fe  diriger  vers  fop  ceil ;  & 
il  eft  peu  de  perfonncs  aiaxquelles  eet  efFet 
ti'occafionne  la  plus  grande  farprifc. 

C*eft  encore  en  conf^quencc  des  m^mcs 
principes  que,  fi  on  pr^fentc  k  une  diftance 
conYenaWfi  au-dcvant  d*un  miroir  concave , 
une  fleur,ou  un  bouquet,  &  qu'on  le  rc- 
cienne  dans  une  fituation  rcnverfee ,  Kmage 
de  ce  bouquet  fe  verra  peinte  dans  fa  fituarion 
jiattiref  le/^  une  diftance  donn6e  dans  le  vague 
de  Tair ,  au-devant  du  miroir.  On  rend  cet 
eflfet  plus  agr^able  ,  en  cachant  le  miroi|:' 
dans  une  boite ,  &  en  eclairant  fufiifamment 
le  bouquet  qu'on  diipofe  contre  le  panneati 
ant^rieur  de  la  bolte ,  &  de  maniere  que  fon 
image  puifle  fortir  &  s*avancer  de  quelques 
pouces ,  par  une  ouverture  faite  ^  ce  panneaa. 
On  peut  m^roe  dtfpofer  au-deffous  de  cette 
ouverture,  &  en  dehors  un  vafe  qui  paroirrok 
recevoir  la  queue  du  btfuquet,  Ceft  une  illu- 
fion  aflez  agr^able*  On  la  trouve  d^crite 
dans  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  parties 
amufantes  de  la  Phyfique* 
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(Si s )  Pour  rendre  raifon  de  ces  anatnor^ 
fhojcs  furprenantes  qu'on  obferve  par  le 
moyen  des  miroirs  mixtes  dont  nous  par-- 
ierons  dans  rinfiant ,  il  eft  bon  de  confid^rer 
un  moment  de  quelle  maniere  nous  voyoi^ 
les  ohjets ,  lorfque  nous  confid^rons  leur  re- 
pr6fentation  produice  par  des  miroirs  con«- 
vcxcs. 

Nous  avons  obferv6  pr^^demment  (  809 ) ,    Appneaticm 
que  TeflFet  de  ces  efpeces  de  miroirs ,  con-  proiiuifem 
fiftoit  k  rendre  divergens  les  rayons  paral-  ^I^ku 
leles  qui  tomboient  fur  leur  fur&ce  ,  &  con- 
f6quemment  k  augmenter  la  divergence  de 
ceux  qui  f  ^toient  d^ja ,  &  k  diminuer  la 
convergence  des  rayons  convergens  dans  leur 
incidence.  D'oii  il  fuit  qu'un  objer  vu  par  le 
moyen  d'un  miroir  de  cette  efpece ,  doit 
£tre  vu ,  au-delil  de  ce  miroir ,  comme  dans 
un  miroir  plan  ,  avec  cette  difErence  qu'il 
fera  vu  derriere  le  miroir  convexe ,  fous  de 
plus  petites  dimeniions  ,  &  k  une  diftance 
moins  ^loign^e  que  celle  k  laquelle  ii  eft 
T^ellement  fitu6  devant  la  furface  de   ce 
miroir. 

1^.  II  fera  vu  derriere  le  miroir.  Uoeil ,  en 
^ffet ,  diftingue  &  voit  Timage  de  Fobjet  k 
t'eodfoit  oil  lies  rayons  r^fl^cbis  par  le  miroir^ 
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paroiflent  concourir  &  fe  rdunir.  Or ,  un  ni- 
roir  convexe  faifant  diverger  les  rayons  qu'il 
renvoic  ,  ils  ne  peuvent  concourir  que  der- 
riere  ce  miroin  Le  foyer  itnaginaire  de  ce 
niiroir  fera  done  n^ceflairement  par  der* 
riere ;  &  I'oeil  fera  affed^  de  Timage  de  Tob- 
jer^  de  la  meme  maniere  que  s'il  le  confid^roic 
dans  un  miroir  plan. 

a®.  J/  le  vena  d  unc  moindre  diftancc.  La 
divergence  Jes  rayons  par  lequel  roeii  voit 
cet  objet ,  ^rant  augment^e  par  la  courbure 
du  miroir ,  leur  concours  doit  fe  i^ire  a  une 
moindre  diftance.  Or  ,  comme  c'eft  a  ce 
point  de  concours  que  Toeil  rapporte  la  dif- 
tance  de  Tobjet ,  il  doit  done  le  voir  au^del^ 
du  miroir  y  k  une  diftance  plus  petite  que 
n'eft  celle  a  laquelle  Tobjet  eft  fitu^. 

3®.  II  doit  enfin  U  voirfous  de  plus  petites 
dimenjions.  La  grandeur  apparente  des  ob- 
jets  depend  de  la  grandeur  de  Tangle  fous 
lequel  on  les  voit.  Or ,  on  les  voit  toujours 
fous  un  plus  petit  angle ,  lorfqu*on  les  con- 
Cdere  par  le  moyen  d  un  miroir  convexe ,' 
puifque  la  convergence  des  rayons  qui  vien- 
nent  des  extr^mit^s  de  I'objet,  ^tant  plus  ou 
.  moins  diminu^e  par  la  courbure  du  miroir  , 
ils  doiyent ,  apr^s  leiir  reflexion ,  concourir 

en 
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en  un  point  phis  doign^ ,  &  conf(£quemment 
former  un  angle  plus  petit;.  D'oii  il  fuit  que 
I'objet  parokra  d'autant  plus  petit ,  quHl  fera 
plac6  k  une  diftance  plus  doign^  de  la  fur- 
hct  du  miroir  convexe. 

(814)  11  eft  certaines  efpeces  de  miroiiS  ^  "^*«* 
qu'on  peut  regarder  conime  mixtes ,  en  ce 
qu'ils  font  droits  fur  un  fens ,  &  courbes  fur 
un  autre.  On  doit  ranger  dans  cette  clafle 
ceux  qu'on  connoit  fous  le  nom  de  miroirs 
tyUndriquts  ,  coniques  ,  &c.  dont  nous 
allons  donner  une  idfe  fuffifante. 

On  peut  concevoir  un  miroir  cylindrique  n«  »»reit< 
convexe ;  car  on  peut  egalement  en  faire  de 
concaves ,  comme  un  aflfemblage  de  portions 
de  cir conjure nces  de  cercles  6gaux,  pof<6es  les 
unes  fur  les  aurres^  ou  enfil^es  fur  le  m^me 
axe.  Ces  fortes  de  miroirs  participent  done 
toat*4-la-fois  &  4  la  nature  des  miroirs  fphd* 
riques  con  vexes,  &  k  celle  des  miroirs  plans. 
Les  efFets  qu'ils  produifent  doivent  done 
conf<fquemment  parriciper  k  ceux  de  ces 
deux  efpeces  de  miroirs.  L'image  qu'ils  re- 
prtfentenr,  doit  done  ^tre  compof(fe  de  celle 
qu'on  doit  voir  par  un  miroir  fph^rique  con- 
vexe ,  &  de  celle  que  doit  donner  un  miroir 
plan.  Or ,  u;ie  telle  combinaifon  dans  l'image 
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d'un  m^me  objer ,  doit  ^cre  n^cefTairement 
d]flR>rme ;  &  quiconque  fe  regarderoit  dans 
un  tel  miroir  ,  ne  pourroit  reconnoitre  les 
traits  de  fon  vifage. 

Veut-on  voir  dans  ces  fortes  de  miroirs  > 
dcs  figures  r^gulieres  &  bien  termin^es ;  en  . 
un  mot,  des  objets  reprdfeiit^s  tels  qu'il$ 
doivent  ^tre  ,  pour  qu'on  puifle  les  recon-* 
noitre?  il  faut  qu'ils  foient  dedin^s  fuivahc 
certaines  regies  indiquees  par  les  Math^ma-» 
ticiens ,  &  que  le  tableau  7u  k  Tceil  nud ,  foic 
audi  difforme  &  auffi  peu  reconnoiflabfe  que 
Tobjet  qu'il  doit  repr^f^nter ,  le  feroit  fi , 
peint  tel  qu'il  doit  etre ,  on  le  regardoit  dans 
k  miroir  cy  lindrique.  Ces  fortes  de  tableaux , 
qui  font  Tiilufion  la  plus  agr^able ,  fe  nom^ 
ment  des  anamorphofes.  Connus  depuis 
long-temps  en  Phyfique  ,  plufieurs  Auteurs 
celebres  s'en  font  occup^s,  &  nous  ont  donn^ 
des  regies  certaines  pour  les  ex^cuter  avec 
aifez  de  facilite. .  Gafpard  Schott  en  traite 
d'une  maniere  alFez  ^tendue ,  fous  le  titre  de 
Magie  anamarphotique  {i).  Le  P.  Dubreuil 
nous  a  donn^y  k  cet  6gard ,  des  ^claircifle-* 
mens  tr^  -  int^reilans  pour   ceux  qui  vou- 

\i)  Schott » Magie  rniiverf.  part,  x  >  liv.  5. 
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droient  fe  livrec  i  ce  genre  d'amufement  (i)* 
Jacques  Leopold  ,  c^Iebre  M^chanicien  ,  . 
s'eft  fur-tout  diftinguien  cc  genre ,  par  Tin- 
venrioB  de  deux  machines  tr6s-ing6nieufes , 
k  I'aide  defquelles  tout  le  monde  peut  defllner 
des  figures  de  cette  efpece  (z). 

Ces  figures  font  defiin^es  &  peintes  fur  un 
carton,  autour  d'un  centre  donn^ ,  fur  lequel 
on  pofe  la  bafe  du  miroir  cylindrique;  &  en 
les  regardant  dans  ce  miroir,  on  eft  furpris 
de  voir  des  objets  tr^s-r^guliers,  &  dont  on 
ne  pourroit  (t  former  la  moindre  idee ,  en 
ne  confultant  que  le  tableau. 

n  en  eft  de  mSme  des  miroirs  coniques.  ^*  "^»*^°^» 
Fates  de  pluueurs  cercles  concenrriques  en- 
fil^s  fur  le  m^me  axe ,  &  dont  les  diametres 
vont  toujours  en  diminuant ,  depuis  la  bafe  , 
jufqu'au  fommet  du  c6ne,  &  places  fur  un 
carton  fur  lequel  on  a  trAc^  circulairement 
les  parties  de  Tobjet  que  le  miroir  doit  re- 
prtfenter ,  ils  font  voir  Timage  du  veritable 
objet , convenablement  d^figur^  fur  le  carton, 
^  quelque  diftance  au-deflus  de  leur  fommet, 
ou  Tceil  du  Spedateur  doit  £tre  plac6.  L'une 

»— —  — n— ■    I        ■        — — ^— ^— — ^— ^— ii^— — — — — iiWi 

(i)  La  Perfpedive-pratique ,  t.  3 ,  trait,  y ,  ^ ,  7. 
(t)  Anamorphofis  mechan,  nova* 
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des  deux  machines  de  Leopold  dont  nous 
yenons  de  parler ,  eft  deftin^e  k  tracer  ces 
fortes  d'anamorphofes. 

(815)  £n  r^uniflant  les  principes  de  la 
dioptrique  &  de  la  catoptrique  ,  &  en  exa^- 
mipant ,  avec  attention ,  les  difF^rentes  parties 

'   '  qui  edtren^dans  la  conftrudion  d'un  teUf- 

cope ,  on  con9oit  facilement  I'efFet  que  doit 
produire  cet  admirable  inftrument  ,  dont 
Futility  eft  univerfellement  reconnue,  &  au- 
quel  nous  fommes  redevables  d^une  multi* 
tude  de  d^couvertes  pr^cieufes  k  la  Fhyfique 
&  k  TAftronomie.  '^ 

Du  t6iefcopc.  Cet  inftrument  peut  fe  conftruire  de  deux 
.  manieres ,  felon  la  m^thode  de  Newton^  & 
felon  celle  de  GregorL  De-li  deux  efpeces 
,  de  i^lefcopes ,  le  telefcope  Newionien ,  &  le 
telefcope  dregorien.  Nous  avons  fuffifamment 
expof(^  la  conftruijion  de  ce  dernier ,  comme 
d'un  ufage  plus  connu  &  plus  familier,  dans 
notre  Ouvrage  intitule  (  Defc.  &  uf.  d'un 
Cab.  de  Phyf.  t.  z ,  plan.  XIX,  fig.  z  )  , 
&  nous  en  avons  fait  fuffifamment  connoitre 
TefFet ,  qui  confifte  k  nous  faire  voir  diftind- 
tement  les  objets  les  plus  eloign^s.  Nous 
nous  en  tiendrons  done  k  ce  que  nous  avons 
fait  obferver ,  k  ce  fujet,  dans  TOuvrage  que 


V. 
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nous  venons  de  citer.  Nous  obferverons  feu- 
lement  ici  que  ces  fortes  (Tinttrumens  doivent 
avoir  une  certaine  longueur  ,  pour  qu*oH 
puiffe  compter  fur  kur  fervice,  lorfqu'on  veut 
les  employer  k  faire  des  obfervations  aftro- 
nomlques.  Dans  ce  cas ,  ils  ne  peuveot  avoir 
moins  de  treote-deux  pouces. 

P  AHAG  RA  P  H  E      QUATR  I  B.Jd  E. 

JPw  Conleiirs. 

(816)  Nous  avons  confider^  jufqu^i  pr^- 
fent  la  lumiere ,  comme  une  fubftance  pure  &c 
honiogene ;  mais  il  s-'en  faut  de  beaucoup  que 
cette  id^efoit  conforme  k  la  nature  de  la  chofe. 
Ceft  une  fubftance  v^ritablement  compofee; 
&  c'eft  fous  ce  dernier  point  de  vue  que  nous 
h  confid^rerons  dans  ce  paragraphe.  Sa  d^- 
compofition ,  faite  avec  art ,  ofFre  au  Phy- 
ficien  le   fpedacle  le  plus  int^reflant  &  le 
plus  agr^able :  elie  lui  fait  connoitre  Torigine 
des  couleurs,  &  elle  le  conduit  a  I'explication 
de  tous  les  ph^nomenes  qui  ont  rapport  k  cet 
objet.  N.OUS  confid^rerons  done  ici  les  cou-    Divifion  de 
leurs ,  &  dans  les  rayons  du  foleil ,  &  dans  phcr"^"^*" 
les  objets  color^s :  ce  qui  nous  fournira  la 
matiere  des  deux  nDmbre3  fuivans. 

Piii 
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2^0  Des  couleurs. 

NOMBRE       PREMIER. 


Des  I  couleun  confidtrees  dans  les  rayons 

de  la  lumiere. 

De  Torfgine      ( o « 7  )  Long-temps  avant  Newton  ,  Ipidc 
es  couicuis.  y-qijiag  zvoh  avanc^  que  les  couleurs  fous 

lefquelles  les  objets  coIor^s  fe  pr^fentent  k 
natre  we ,  r^fidoient  dans  les  rayons  de  la 
hmiiere ;  mais  perfonne  avant  le  c^lebre  Phy- 
ficien  Anglois ,  n'itoit  parvenu  k  conftater  ^ 
d'une  maniere  indubitable ,  cette  importante 
th^orie.  Newton  fut  le  premier  qui  fut  d6- 
compofer  la  lumiere  ,  &  profiter  de  cette 
d^compofition  ,  pour  d^montrer  que  les 
rayons  lumineux  f(§par&  les  uns  des  auti'es  , 
& ,  pour  ainfi  dire ,  ifoles ,  avoient  la  propri^t^ 
d'exciter  eti  nous  la  fenfation  d'une  couleur 
fixe  &  primitive.  Ce  fut  lui  qui  fut  profiter  , 
de  la  maniere  la  plus  induftrieufe ,  de  leurs 
difFerens  degres  de  r^frangibilite  ,  pour  les 
f^parer ,  &  pour  d^montrer  que  chaque  faif- 
ceau  de  lumiere  eft  un  compof(f  de  fept  rayon$ 
primitifs  difFerens  les  uns  des  autres  ,  &  par 
les  difFdrens  degr&  de  r^frangibilir^  dont  ils 
font  fufceptibles ,  &  par  leuw  difFerens  degres 
de  reflexibilite ,  ^  par  les  coulciurs  differentes 
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dont  ik  aflfedent  Torg^ne  de  notre  vue.  Toute 
cette  throne  fe  borne  done  ^  d^monrrer 
qu*un  faifceau  de  lumiere  eft  un  v^rirable 
€ODipof(!  de  fept  rayons ;  qu'ils  font  tous  dif- 
fiSremmenr  r^frangiWes ,  difFeremment  r^fle- 
xibles ,  &  difFeremment  color^. 

( 8 1 8 )  Si  on  re9oit  un  petit  faifceao  de  lu-  ^  -p«?^v«« 
miere ,  par  une  ouverrure  circulaire  de  quatre  uie. 
lignes  ,  ou  environ ,  de  diametre  ,  faite  au 
volet  d'une  fendtre,  &  qu'on  le  dirige  dans 
rint^rieur  d  une  chambre  obfcure,  fur  un  plan 
iXtvi  verticalement ,  &  blanchi ,  ou  fur  un 
chaflis  garni  de  gaze  ^  ce  faifceau  ira  peindre 
fur  ce  plan  ui>  cercle  tumineux ,  &  non  co- 
lore. Ce  cercle  fera  la  bafe  d'une  pyramide 
de  lumiere ,  compofife  de  rafTemblage  de  tous 
les. rayons  priniitife,  naturellement  contenus 
dans  tout  faifceau  tumineux  qui  s'^Iance  de 
Chaque  point  radieux  du  difque  du  foleil. 

Mais  fi  ^  profiram  de  la  difF^rente  r^fran-* 
gibilit^  de  ces  rayons ,  vous  reccvez  ce  faif- 
ceau de  lumiere  fur  Tangle  d'un  prifme  que 
vous  lui  pr^fenterez,  de  maniere  qu'il  traverfe 
obliquement  ce  corps  r^fringent ,  ces  rayons  ^ 
ayant  difF(frens  degr^s  de  r^frangibilit^,  fe 
r^fraderont  diflT^remment  ^  leur  paflage ;  ils 
fe  fepareroj[ic  les  uns  des  autres  ^  ils  fe  d^ve- 
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lopperont ,  &  ils  irbnt  peindre  far  fa  gaze 
un  fpeftre  arrondi  h,  fes  deux  extr6tnir& , 
compris ,  dans  toute  fa  longueur ,  entre  deux 
Kgnes  paralleles  ,  &  f^paf^  ,  fuivant  fa  lar- 
geur,  en  plufieurs  bandes  difF^remment  co- 
lor^es.  En  obfervant  ces  couleurs  de  bas  en: 
haut ,  voici Tordre  qu'elles afFederont :  rouge, 
orange  ,  jnune ,  verd ,  bkii  ,,  pourpre ,  & 
vhlet  (i). 
obfistvation  (819)  Quoique  ces  couleurs  foient  fort 
colore.  ^^  ^"^  diftindes  dans  le  fpeftre ,  on  ne  peu t  n^an- 
moins  regarder  comme  parfaitement  homo- 
genes  ,  que  celles  qui  terminent  fes  extr^- 
mit^s.  On  doit ,  en  efFer ,  confid^rer  ce  fped:re 
comme  compof<^  de  plufieurs  cercles  color^s 
qui  anticipene  les  uns  fur  les  autres.  Ainfi 
Forang^  tombe  en  partie  fur  le  rouge ,  &  ea 
partie  fur  le  jaune,  Le  verd  tombe  en  partie 
fur  le  jaune ,  &  en  partie  fur  le  bleu ;  &  cetto 
m6me  difpofition  a  lieu  par  rapport  aux  cinq 
couleurs  interm^diaires ,  celles  qui  font  fitu^es 
entre  le  rouge  &  le  violet:  elles  ne  font  point 
parfaitement  f^par^es  les  unes  des  autres.  On 
fe  fert  tres-commod^ment,  pour  faire  cette 
experience ,  de  Tappareil  que  nous  avons  d^-* 


•^^•^^^^f^^^^^mm 


(i)  Newton ,  Opt.  h  i ,  part,  i^ 
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trk  (  Defc.  &  uf.  dun  Cab.  de  Fhyf.  t.  z, 
plan.  XIX,  fig.  z  ). 

Veut'On  feparer  davanrage  ces  couleurs  1 
on  y  r^uflit  affez  bien ,  en  obfervant  le  pro- 
Ud6  que  voici.  Faices  pafler  le  faifceau  de 
lumiere  k  trav.ers  une  lentille  de  quaere  pieds 
de  foyer  ^  61ef de  verticalement  k  la  diflance 
de  huit  k  dix  pieds  du  volet  de  la  fenStre : 
difpofez  convenablement  un  priftne  au-delk 
de.cette  lentille  :  dirigez  le  faifceau  de  lu« 
miere  de  la  m^me  nianiere  que  prdcedem- 
ment,  &  il  formera  un  fpeftrc  dont  les  coQ- 
leurs  feront  plus  fepardes,  &  qu'on  diftin- 
guera  beaucoup  mieux.  Comme  le  diametre 
des  cercles  fera  alors  beaucoup  plus  petit , 
tandis  que  la  tongueur  du  fpedre  demeurera 
la  m6me^  les  couleurs  feront  plus  pures.  Un 
faifceau  de  lumiere  eft  done  compof(6  de  fept 
rayons  tous  difFifremment  colords. 

(8io)  Veut-on  confirmer,  d'une  maniere  jr^p^,i 
tres-facile  k  mettre  en  execution,  la  certitude  l!r"*refuUat'dc 
du  rdfultat  que  nous  venons  de  titer  de  cette  ^*p'^^"^*=^«- 
experience  ?  Laiflez  les  chofes  dans  le  ni^me 
dtat  que  dans  Texperience  precddente  ;  mais 
difpofez  k  deux  pieds ,  ou  environ  du  prifme , 
^  dans  le  trajet  des  rayons  refradds  par  cet 
inftrument,  une  loupe  de  quatre  k  cinq  pieds 
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de  foyer;  &  au  lieu  du  fpedre,  vous  ne  rt^ 
marquerez  plus  fur  la  gaze  qu'un  cercle  1q- 
mineux ,  &  non  color^ ,  parce  que  les  rayons , 
refrades  par  le  prifme ,  ^tant  raffembl^s  par 
la  loupe ,  fe  r^uniront ,  &  formeronc  un  c5ne 
de  lutniere ,  compof^  des  fept  rayons  pri- 
mitifs.  Si  cette  premiere  loupe  *ne  produifoic 
point  afTez  exademenc  cet  efiet ,  en  ce  qu'elle 
ne  rafTembleroic  point  fuffifamment  les  rayons 
f<f par^s  par  le  prifme ,  ajoutez  une  feconde 
loupe  k  la  premiere,  &  vous  aurez  un  cercle 
tres-blanc  &  tr^s-lumineux:  ^loignez  le  plan 
fur  lequel  ces  rayons  font  refus.  Les  rayons 
fe  fi^pareronr ,  &  latfleront  reparoitr^  les 
couleurs  d^truites  au  foyer  de  la  loupe^ 
iWecoDfir-  ( 821  )  Supprimez  la  loupe  dont  on  rient 
m^me  exp£.  de  taire  uiage  dans  la  derniere  experience^ 
"^'^'  &  placez  <i  un  pied ,  ou  environ ,  de  didance 
du  premier  prifme ,  un  fecond  prifme ,  & 
faites  paffer  fur  Tangle  de  celui-ci  les  rayons 
r6frad&  par  le  premier;  mais  difpofez  ce 
fecond  prifme  dans  une  fituarion  verticale  , 
c*efl:-i-dire  ,  de  fa9on  que  fon  axe  coupe 
celui  du  premier  prifme  i  angles  droits ;  les 
rayons  r^frades  par  le  fecond,  fe  detourneront 
alors,  &  iroht  peindre,  dans  une  fituation 
oblique,  un  fpedre  femblable  au  premier* 
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Comme  ces  deux  prifmes  fe  croifent  i 
angles  droits ,  la  r6£raftion  cauf^^e  par  le  fe- 
cond ,  d^tournera.  de  gauche  k  droite,  les 
rayons  que  le  premier  avoir  d^tournes  de 
bas  en  hauc ;  &  ce  qui  confirme  tr^s-bien  la 
thtorie  dont  il  eft  ici  queftion ,  &  la  con- 
clufion  que  nous  avons  d^duite  de  la  premiere  ' 

experience  (819  ),  c'eft  que  les  couleurs  fe- 
ront  encore  les  m£mes  ,  &  qu'elles  confer^ 
veront  entre  elles  le  mdme  ordre  qu'elles 
afiedoienc  dans  la  premiere  experience* 
Chaque  rayon  conferve  done  encore  ion 
mSme  degr^  de  r^frangibilite ,  &  excite  en- 
core en  nous  la  fenfation  d'une  mSme  couleun 

( 822 )  On  peuc  feparer  aifemenc  les  fept    Experience. 
couleurs  que  le  fpeftre  nous  fait  obferver ,  des^ "cpc"*" 
en  pla^ant  ^  une  diftance  convenable  d*un  "^*'"*' 
fiiifceau   r^frad^  ,  une  planche  mince   de 
m^tal ,  perc^e  de  fept  trous  de  trois  lignes , 
ou  environ ,  de  diametre  ,  &  ranges  dans  la 
mSme  ligne.  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  dt  Phyf 
t  X ,  plan.  XIX  J  fig.  4  ). 

On  fe  fert  de  cette  facility  ^  feparer  les 
rayons  colords ,  pour  les  examiner  f^par^- 
ment ,  &  pour  faire  voir  que  quelque  modi- 
fication qu'on  leur  faffe  fubir ,  ils  nous  pro- 
curenc  conflamment  la  fenfation  de  la  m^me 
couleur. 


1^3^  Des '  couleurs. 

(  823  )  Si  on  f^pare  le  rayon  rouge ,  en  le 
faifant  pafler  par  une  ouverture  de  trois  k 
quaere  Kgnes  de  diametre ,  (  Defc.  &  uf  d'lm 
Cab.  de  Phyf.  t.  z.plan.  XIX ,  fig.  5  ), 
ce  rayon  confervera  con  flam  merit  fa  couleur 
rouge ,  foit  qu'on  le  r^frade  une  feconde 
fois  ,  fok  (\Vi^on  le  r^fl^chiilq ,  foit  qu*oa  \t 
fafle  tomber  fur  des  furfeces  teintes  de  difFd- 
rentes  couleurs  ,  foit  enfin  qu'on  le  fade 
paffer  a  trayers  des  verres  difE^remmcnr 
colorfe. 

I  •.  Separez  le  rayon  rouge  ,  &  oppofez^ 
au-dela  du  diaphragme  par  lequel  il  paffe , 
Tangle  d'ufi  prifme  ,  &  fait es^  mouvoir  ce 
prifme  fur  fon  axe.  Le  rayon  fe  refradera  de 
nouveau ,  en  traverfant  ce  fecond  prifme  ;  & 
foivant  le  mouvement  que  vous  iraprimerez^ 
au  prifme,  il  ira  fe  peindre  fur  les  murs,  oa 
fur  le  plafond  de  la  chambre  ,  en  confervant 
conflamment  la  meme  couleur  rouge.  II  tra- 
ccra  dans  I'endroit  oil  il  tombera  un  petic 
cercle  rouge. 

2^.  Supprimez  ce  fecond  prifme,  &  fubf- 
tituez  a  fa  place  un  niiroir.plan,  ou  concave : 
inclinez  ce  miroir  de  maniere  que  le  rayon 
rouge  ,  tombant  obliquement  fur  fa  fur- 
face  ,  il  puiffe  fe  r^flechir  en  fens  contraire. 
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n  fe  r^fl^chira ,  &  il  fera  obferver  encore 
un  cercle  rouge  dans  Tendroit  de  la  falle  oil 
il  fera  r^fl^chi. 

3^.  Laiflez  ks  chofes  dans  le  mSme  ^tat ; 
mais  au  lieu  de  recevoir  ce  rayon  fur  la  fur- 
face  d'un  miroir ,  faififlez-le  dans  fon  trajet , 
&  oppofez-Iui  fucceffivemenc  des  chaflis 
garnis  de  taffetas  teints  en  diffdrentes  cou- 
leurs  ,  &  vous  obferverez  encore  que  ce 
rayon  confervera  fa  couleur  rouge,  avec  cette 
difference  n^anmoins  qu'elle  fera  plus  ou 
moins  vive ,  fuivant  que  la  furface  fur  laquelle 
il  rombera  fera  d'une  couleur  plus  ou  moins 
analogue  ^  celle  du  rayon. 

4^  Si  on  re9oit  un  faifceau  de  lumiere  ^ 
dont  les  rayons  ne  foient  point  fifpar^s  par 
aucune  r^fradion ,  &  qu'on  dirige  ces  rayons 
de  maniere  qu'on  leur  faffe  traverfer  des 
verres  teints  de  difFerentes  couleurs,  on  ob- 
fervera  que  chacun  de  ces  verres  ne  laiffera 
paffer  que  les  rayons  analogues  k  fa  couleur 
particuliere  ;  &  fi  on  oppofe  au-del^  un  plan 
blanchi ,  ces  rayons  iront  tracer  fur  ce  plan 
un  cercle  color6,  dont  la  couleur  fera  la 
m^me  que  celle  du  verre  par  lequel  ils  au- 
ront  paffd  Mais  il  n'en  fera  pas  de  meme  ,  fi 
au  lieu  de  faire  paffer  indiflindement  tous  les 
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rayons  combines  dans  un  faiiceiu  k  travers 
des  verres  difF^remmexit  coIor^s ,  on  ne  fait 
pafler  qu*un  rayon  feal  &  ifoM  de  tons  les 
autres  ^  fuppofons  le  rayon  rouge ;  dans  ce 
cas,  ou  le  verre  color^ii  travers  lequel  on 
voUdra  le  faire  pafTer ,  lui  livrera  f>airage  ^  ou 
il  s'oppofera  k  fon  pafTage.  Dans  la  premiere 
fuppofition  ,  ce  raydn  ira  tracer  un  cercle 
rouge  fur  le  chaffis  oppof^  au-delk.  La  couleur 
A€  ce  rayon ,  k  la  v6rit6  ,  n'aura  point  conf- 
tamment  le  m^me  degr^  de  vivacitd  :  elle 
fera  plus  ou  moins  afFoiblie ,  k  raifon  de  la 
difficult^  avec  laquelle  le  rayon  rouge  pourra 
fe  tamifer  a  travers  le  verre  color^  qu'on  lui 
oppofera.  Dans  la  feconde  fuppofition,  oil 
Tobftacle  k  la  tranfmiffion  du  rayon  rouge 
fera,  pour  ainfidire,  infurmontable,  &  k  peine 
di(linguera-t-on  la  couleur  du  rayon  fur  le 
plan  defiind  k  le  recevoir ;  mats  elle  fe  remar^ 
quera  affez  manifeflement  fur  la  furface  an*- 
terjeure  du  verre  color^  qui  s'oppofera  k  fon 
paflage. 

(  824 )  On  ne  peut  douter,  d'apr^  les  ex« 
p^riences  pr^c^dentes ,  qu'un  &ifceau  de  lu* 
miere  ne  foit  compof<6  de  fept  rayons  pri- 
mitifs  ,  tous  difF6remment  r^frangibles  & 
difF^remment  color^s.  On  voit  par  la  pofition 


Des  coukurs.  239 

refpedivc  des  couleurs  dans  Ic  fpedre,  que  ^ 
les  rayons  yiolets  font  !es  plus  r^ftangibles , 
ceux  qui  ^prouvent  le  plus  grand  degr^  de 
r6fradion  en  traveriant  le  prifme  qui  les  r^ 
ftade  &  qui  \ts  fdpare.  Or ,  on  peuc  6gale*     i^  nfow 
ment  d^montrer  que  les  rayons  les  plus  r^-  fta^iUet  l 
frangibles  y  font   en  mSme  temps  les  plus  p^^  caicji- 
r^flexibles.  On  d^montre ,  par  exemple ,  qu'i  **^* 
incidence  ^gale  ,  les  rayons  bleus  qui  font 
plus  r^frangibles  que  les  rouges ,  fe  r6fl6- 
chiilent  audi  plut6t  que  ces  derniers ,  &  que 
les  rayons  violets  qui  font  les  plus  r^fran- 
gibles  de  tous,  fe  r^fl^chilTent  les  premiers. 

Recevez  pr^  de  Touverture  faite  au  volet  exM^c^ 
de  la  fen^tre ,  un  faifceau  de  lumiere  ,  que  ^L  ^ki^ 
vous  dirigerez  fur  un  prifme  redangulaire : 
faites  que  ce  faifceau  tombe  prefque  perpen- 
dtculairement  fur  un  des  c6c^s  du  prifme. 
II  fera  r6frad^  ,  &  il  ira  peindre  fur  un 
chaflis  que  vous  lui  oppoferez  ,  le  fpedre 
qu'on  a  ddja  obferv^  dans  les  experiences 
pr^c^dentes.  Faites  tourner  ce  prifme  fur  fon 
axe  y  de  maniere  que  le  faifceau  de  lumiere 
falTe ,  avec  la  bafe  de  ce  prifme ,  un  angle 
d*environ cinquante  degr^s^une  portion  des 
rayons  r^frad^s  fe  r^fl^chiront :  difpofez  un 
fecond  prifme  de  maniere  que  ces  rayons 
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r^fl^chis  pafleht  par  delui-ci  ,  dont  Tangle 

foit  d'environ  cinquarite-cinq  degr^s.  Ces 

rayoTis  r^frad^s  par  ce  fecond  prifme  ,  iront 

peindre  un  iiouveau  fpedre  fur  unchaffis 

que  vous  leur  oppoferez  ,  &  vous  remar- 

querez  que  les  rayons  violets  arriveront  les 

premiers,  &  les  rouges  les  derniei*s  fur  le 

chaffis.  Vous  remarquerez  en  m^me  temps 

qu'k  mefure  que  ces  rayons  viendront  fe 

peindre  fur  ce  fecond  chaffis ,  ils  difparoitront 

du   premier  fpedre   trac^    fur  le  premier 

chaffis.  Les  rayons  les  plus  rdfrangibles  font 

done  en  m^me  temps  les  plus  r^flexibles.  On 

pourra,  pour  plus  gratide  commodity  dans 

['execution  de  cette  experience ,  confulter  la^ 

(  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf  t.  z ,  plan. 

XIX, fig.  9). 

concMon.      ( 82^ )  II  fuit  de  CCS  cxp^ricnccs  ,  &  de 

quantity  d'autres  qu'on  trouvera  dans  Tim- 

mortel  Ouvrage  d'Ifdac  Newton ,  que  tout 

ce  qui  eft  couleur  dans  I'univers ,  vient  ori-^ 

ginairement  des  rayons  de  la  lumiere^' & 

que  ces  rayons  contienncnt  en  eux  toutes* 

les  couleurs  primitives,  abfolument  pures  & 

degag^es  de  toute  compofition  qui  ne  donne 

que  des  couleurs  fecondaires  &  non  inaN 

t^rables ,  comme  les  couleurs  qu'on  remarque 

dans 
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ckn^  chaquc  rayon  color^.  li  fuic  encore  de 
ces  m^mes  experiences ,  que  les  rayons  dc 
lutniere  qui  font  les  raoins  r^frangibles ,  don- 
nent  la  couleur  rouge  ,  &  les  plus  r^fran- 
gibles,  la  couleur  violette ,  &  que  ceux  done 
la  r^frangibilit^  eft  interm^diaire  entre  celle 
des  rayons  rouges  &  des  violets ,  donnent  les 
couleurs  interm^diaires  entre  le  rouge  &  le 
violet ,  &  dans  Tordre  que  nous  avons  indiqu6 
pr^c^demment  (818). 

La  pertitude  de  cette  opinion  entraine  n^- 
celFairement  apres  elle  la  fauftete  de  tous  ces 
fyft^mes  ing^nieufement  imagines  pour  ex- 
pliquer  la  th^orie  des  couleurs.  Nous  ne  nous 
occuperons  done  point  i  r^futer  en  particulicc 
toutes  ces  hypothefes  fingulieres  qui  ne 
doivent  leur  origine  qu'i  la  nianie  de  vouloir 
tout  expliquer  dans  I'hypothefe  g^n^rale 
qn'on  a  embrafT^e.  Nous  ne  dirons  rien  dc 
ceUe  de  Defcanes,  qui  pr^tendoit  que  les 
couleurs  rdfultoient  du  rapport  entre  le  mou- 
vcxnent  dired  &  le  mouvement  circulaire 
de^  globules  ^ther^s.  Si  le  mouvement  dirtSt 
itpit  plus  lent  que  le  mouvement  circulaire  , 
il  en  r^fultoit,  fuivant  lui ,  une  couleur  rouge. 
Le  mouvement  dired  etoit-il  plus  prompt , 
la  couleur  ^roit  violette,  &  les  autres  couleurs 
Tome  IK  Q 
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comprifes  entre  ces  deux  extr^meis,  fuivoient, 
dans  la  m^me  theorie  ,  les  rapports  des  difE^- 
rences  entre  les  rapidit&  de  ces  deux  raou- 
vemenSp 

Nous  ne  parlerons  point  non  plus  de 
Topinion  du  D.  Hooke^  qui  croyoit,  comme 
Defcartes  ,  trouver  Torigine  des  couleurs 
dans  la  matiere  ^th^rde  ,  mais  qui  faifoic 
d^pendre  la  varidr6  de  ces  couleurs  des 
difFerens  degres  d'obliquit^  des  fecouffes  de 
cette  matiere. 

Nous  laifferons  ^galement  de  c6t^  Topi- 
nion  de  Mallehranche  ,  qui  ne  faifoit  de- 
pendre  toutes  les  difFerences  qu'on  remarque 
entre  les  couleurs ,  que  des  vibrations  plus 
ou  moins  promptes  .de  la  lurniere.  II  n*eft 
utile  de  d^velopper  les  opinions  erron^es , 
que  lorfqu'elles  trouvent  encore  des  Par- 
tifans  qu'il  faut  combattre  ,  pour  afTurer  la 
certitude  de  celle  a  laquelle  on  doit  adherer. 
Or ,  il  n'en  eft  point  ainfi  de  I'opinion  de 
Newton  fur  les  couleurs.  Univerfellement 
fuivie  de  tous  les  Savans  ,  fa  certitude  ne 
depend  que  d'elle-meme,  &  des  experiences 
fur  lefquelles  fes  principes  font  erablis.  Elle 
n'eft  fondle  fur  aucune  fuppofition  gratuite  , 
mais  fur  des  faits  inconteftables  &  univer- 
fellement avoues  des  Phyfictens, 
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( 82(5 )  La  difFerente  r^frangibilit^  qu'on     induaion 
remarque  dans  chacun  des  lept  rayons  pri-  diffi^reme  ih< 
mirifs ,  a  donn6  lieu  k  nombre  d'opinions  ,  dw  fiyoL 
ou  niieux  d'idees  particulieres  qu'il  eft  im- 
portant de,  connoitre ,  &  que  MuJJenhroek 
a  expof(fes  d'une  maniere  aflez  pr^cife  (r). 

L'exp^rience  demontrant  que  les  rayons 
rouges  fe  rompent  moins  que  les  autres,!l 
faut  en  conciure  ,  dit  Mnjfenbroek^  qu'ils 
fuivent  plus  conftamment  leur  chemin,  & 
qu'ils  font  moins  d^tournes  par  la  force  at- 
tradivre  &  r^fringenre  du  prifme.  D  oil  il 
fuit  que  ,  fi  nous  confultor^  les  loix  de  la 
niechanique ,  connues  jufqu'i  pr^fent ,  nous 
trouverons  que  les  molecules  qui  compofent 
les  rayons  rouges  ,  fe  mcuvent  avec  plus  de 
force ,  &  conf^quemment ,  en  fuppofant  la  * 
merae  vitefle  ,  ces  molecules  feront  plus 
denfes,  ou  plus  grandes  que  celles  qui  com- 
pofent les  autres  rayons  ,  ou  bien  elles  fe 
mouveront  avec  plus  de  vitefle  que  ces  der- 
nieres. 

On  ne  peut  cependant  attribuer  cet  exces 
de  force ,  dans  les  rayons  rouges ,  k  leur  exc^s 
de  viteflTe ;  car  il  paroit  aflTez  conftant  que 


(i)  Cours  de  Pliyf.  eip.  t.  2» 
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leurs  molecules  fe  meuyent  avec  la  m^nic 
vitefle  que  celles  de  tout  autre  rayon ,  tandis 
qu'elles  font  partie  les  unes  &  les  autres  d'un 
faifceau  de  lumiere ,  compof^  des  fept  rayons 
primitifs  qui  ne  font  point  encore  fepar^. 
Obfervons ,  en  effet ,  avec  attention  ,   les 
^clipfes  des  fatellites  de  Jupiter,  avec  unc 
longue  lunette ,  ou  avec  un  t^lefcope  fuffi- 
famment  grand  :  il  eft  conftant  que  fi  Topi- 
nion  de  ceux  qui  pr^tendent  que  les  rayons , 
rouges  font  mus  avec  plus  de  vitefle  que  les 
autres  (i)  etoit  fondle  ,  au  moment  de  Fim- 
nierfion  d'un  fatellite  dans  Tombre,  les  rayons 
rouges  parviendroient  plutot  k  I'oeil  du  Spec- 
tateur ,  que  les  oranges ,   les  jaunes,  &c.  Le 
fatellite  paroitroit  done  d'abord  d'une  cou- 
leur  rouge,  enfuite  orang&,  jaune,  ou  d'une 
couleur  pale ,  bleue  apr^s  cela ,  &  il  s'eva- 
nouiroit  enfin.  II  en  feroit  de  m^me  au  mo* 
ment  de  T^merfion  du  meme  fatellite.  On 
devroit    d'abord  voir  renaitre    la   couleur 
rouge,  enfuite  le  rouge  &  Torang^,  apres 
cela,  le  rouge,  I'orang^  ,  le  jaune  ,  &c.  & 
enfin  le  fatellite  devroit  paroitre  blanc  & 
lumineux.  En  fuppofant  fculement ,  comme 

(r)  Journ,  des  Savans,  an»  1741. 
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i|aelques-uns  le  fuppofent,  que  la  difP^rence 
entre  la  vitefTe  des  rayons  rouges  &  des-rayons 
▼iolers' ,  fuc  dans  le  rapport  de  45  ^  44  ,  la 
difference  du  temps  entre  I'apparition  des 
rayons  rouges  ^  &  celle  des  rayons  violets  , 
devroit  ^tre  At  ^'j  fecondes ,  &  confequem- 
ment  FObfervateur  auroit  le  temps  d'obfervec 
ces  differences  dans  les  couleurs  du  fatellite. 
Or,  les  obfervations  les  plus exades prouvent 
Ic  contraire.Le  fatellite  quifubit  une  ^clipfe; 
paroit  dgalement  blanc  au  moment  de  Tim* 
mcrfion,  &  au  moment  de  r^merfion. 

11  paroit  cependant  afTez  conftant  que  les 
rayons  primitifs  fe  meuvent  avec  difF^rens 
degr^s  de  viteflTe ,  apr^s  avoir  hi  fi^par^s  & 
refrad^s  par  le  prifme ;  mats  ce  phenomene 
n'influe  en  r/en  fur  le  precedent.  D'oii  il 
paroit  naturel  de  conclure  que  Texces  de 
force  qu^n  remarque  dans  les  rayons  rouges , 
&  qui  diminue  fur  eux  le  pouvoir  r^fringent 
du  prifme ,  depend  ou  du  plus  grand  volume 
de  chacune  de  leurs  molecules  conftituantes  ^ 
en  les  fuppofant  toutes  de  meme  denfite ,  ou 
de  la  difference  de  leurs  denfit^s ,  en  fuppo- 
fant leurs  volumes  ^gaux.  Peut-etre  eft-elle 
en  raifon  compofife  de  Tune  &  de  Tautre  de 
ces   deux  raifons.   Elle    ne  {teut   toutcfois 

Qiij 
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dependre  que  de  Tune  dc  cts  trois  conditions, 
Mais  quel  eft  celui  qui  coupera  le  noeud  de  la 
difficult^  y  &  qui  pourra  d^montrer  a  laquelle 
de  ces  trois  conditions  il  convient  de  rap- 
porter  Texces  de  force  de  ces  rayons  ?  C'eft 
tine  queftion  fur  laquelle  on  ne  pourra  pro- 
noncer  que  par  la  fuite ,  &  lorfqu'on  aura 
TafTemble  une  multitude  de  faits  qui  nous 
inanquent  encore  dans  Panalyfe  de  la  lumiere. 
Bornons-nous  done  i  aflurer  que  les  rayons 
rouges  font  les  moins  refrangibles ;  que  cette 
propri^te  qu'on  ne  peut  leur  contefter ,  de- 
pend de  leur  cxc^s  de  force  ,  autre  v^rit6 
cgalement  iriconteftable ,  &  dont  on  s*aflure 
facilement ,  en  faifanr  attention  que  ces  fortes 
de  rayons  jettent  plus  d'eclat  que  hs  autres  , 
qu'ils  frappent  plus  fortement  Torgane  de  la 
vue.  Mais  d'ou  depend  cet  exces  de  force  ? 
Ceft  ici  oil  Ton  ne  peut  fe  permettre  que  des 
conjedures,  comnie  il  paroit  aflcz  manifefte- 
ment  par  ce  que  nous  venons  d'obferver  k 
cet  egard. 
obfervaiions       (827)  Nous  obfervcrons  ,  avant  de  ter- 

fur    Ic  blanc    .     •  ^  /-/        , 

oniric noir.  mmet  ce  que  nous  nous  lommes  propoles  de 
d'l^montrer  dans  ce  nombre,  que  le  blanc  & 
le  noir  ne  aoivent  point  ^rre  ranges  parmi 
les  couleurs.  Le  blanc ,  comme  nous  Tavons 
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obferv^  prdcedemment  (  818  ,  820),  eft  un 
eompof^  r^fultant  de  la  combinaifon  de  tous 
Ics  rayons  color6s ,  puifqu'on  obferve  conf- 
tamment  une  luniiere  blanche ,  foit  lorfqu'un 
faifceau  de  lumiere  non  r^frad^  par  un  prifme^ 
vient  fe  peindre  fur  un  plan  qu'on  lui  oppofe, 
foit  lorfqu'un  faifceau  rtfraft^  par  le  prifme , 
&  f^par^  en  fept  couleurs ,  mais  enfuite  raf- 
femblc  par  une  loupe  ( 820 ) ,  vient  egalement 
fc  peindre  fur  le  plan  oppof(f. 

On  ^prouve  encore  la  meme  chofe  ,  lorC-     Fxpc^hncc 
quoniait  mouvoir  tres-rapidemenc  lur  Ion  q.^  1.  l.i.c 
axe,  une  boule  peinte  par  bandes,  d'un  pole  d.  lar^JiMioli 
a  Tauflre ,  de  la  couleur  des  fcpr  rayons  pri-  coLi«r '' 
mitifs.  La  rapidite  avec  laquelle  ces  couleurs 
paflent  dans  TceiI  du  Spedateur  ,  ne  laifle 
point  a  chacune  le  temps  d  y  faire  une  im- 
preflion  qui  lui  foit  fufEfamment  analogue, 
pour  qu'on  puifle  fe  former  fucceflivement 
Fid^e  de  cts  fept  couleurs.  Leur  impreffion 
^tant ,  pour  ainfi  dire  ,  fimultan^e  par  la  ra- 
pidity avec  laquelle  elles  fe  fuccedent ,  on  ne 
voit  alors  qu'une  couleur  blanche,  ou  mieux  , 
tirant  fur  le  gris.  Ce  fut  a-peu-pres  d'une 
maniere  femblable  ,  que  le  celebre  Newton 
s'y  prit  pour  conftater  que  le  blanc  etoit  Ic 
produit  de  la  reunion  des  couleurs  primi- 

Qiy 
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lives.  II  fit  concafler  &  broyer  des  fubftances 
qui  portoient  chacune  une  couleur  analogue 
h  celle  de  chacun  des  fept  rayons  primitife. 
11  les  fit  m^ler  &  combiner  parfaiteniient  en- 
fenible  ,  &  il  en  r^fulta  un  Wane  tirant  fur  le 
gris,  parce  que  ce*  melange  ^toit  trop  ini- 
parfait  &  trop  eloign^  de  reiaditude  avec 
laquelle  les  fept  rayons  font  combines  dans 
un  faifceau^  pour  donner  un  blanc  aufliecla* 
tant  que  celui  que  produit  un  faifceau  de 
lumiere.  En  r^perant  cette  experience  ,  &  en 
fupprimant  quelques-unes  des  couleurs  pri- 
mitives ,  la  couleur  s'^Ioigne  plus  ou  tnoins 
du  blanc  qu'on  obrient  par  un  m^langfe  plus 
complet.  On  n'appercevra  cependant  qu'une 
difference  bien  peu  fenfible,  fi  tant  eft  m^me 
qu'elle  le  foit,  ft  on  ne  fupprime  que  la  cou- 
leur jaune  d'un  melange  de  cette  efpece,  D'oii 
il  paroit  naturel  de  conclure  que  cette  cou- 
leur concourt  tr^s-peu  k  la  produdion  da 
blanc.  On  s'aflurera  mieux  de  ce  fait  impor- 
tant a  connoitre,  fi  on  opere  immediatement 
fur  les  rayons  colores. 
^xpirienu  R^fradez  uu  faifceau  dc  lumicre ,  k  L'aide 
que  \l^^lLt  d'un  prifme ,  &  faites  pafler  ce  faifceau  k 
dlt^ic  bunc  travers  une  loupe  ,  de  fa9on  qu'elle  peigne 
^^'i^,^^^^^^       fur  le  chaflis  qu'on  lui  oppofe  ,  un  cercic 
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blanc  &  ^clatanr:  interceptez  enfuite  ftfpare*  rayons  coia- 
ment  les  difFerens  rayons  color^s  ,  avant  "** 
qu'ils  paflenc  par  la  loupe,  &  vous  obferverez 
que  la  fenfation  du  blanc  changera  a  pro* 
portion  que  vous  inrercepterez  quelques-uns 
des  rayons  ,  k  rexception  du  jaune.  Or, 
comme  cette  experience  eft  beaucoup  plus 
exa&e  que  la  precedence ,  on  peuc  en  con- 
dure  que  le  jaune  n*influe  point  dans  Tafped 
blanc  que  fait  paroltre  le  m^ange  des  rayons 
primitifs,  &  que  lacombinaifon  des  (ix  autres 
rayons  fuffit  k  la  produdion  de  ce  phe- 
Bomene. 

Si  le  blanc  ne  peut  ^tre  range  dans  la  clafle 
des  couleurs ,  a  plus  forte  raifon  le  noir  doit- 
fl  ^tre  exclus  de  cette  clafle,  Ce  n'eft  precife- 
ment  que  la  privation  de  toute  lumiere  & 
de  toute  couleur,  Un  objet  peint,  ou  teint 
en  noir,  ne  fe  voit  point  immediatement  par 
lui-meme ,  mats  feulement  par  les  limites  qui 
le  circonfcrivent.  C'eft  ^  en  general  ,  fous 
cette  apparence  que  fc  prefentent  reus  les 
corps  colores  ,  quelque  vives  que  loient  leurs 
couleurs  ,  lorfqu  on  les  place  dans  les  te- 
nebres;  &  ce  fentiment  eft  trop  univerfelle- 
jnent  re9U  dans  toute  hypothefe  quelconque, 
pour  nous  y  arreter  plus  long-temps. 
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NOMBRE       SECOND. 

Des  couleurs  conjiderees  dans  les  objets 

colons. 

(  828 )  La  th^orie  des  couleurs ,  confid^r^e 
dans  les  objets  color^s,  fuit  naturellement 
de  celle  que  nous  venons  d'expofer.  Des  que 
les  couleurs  appartiennent  effenriellement  a 
lalumiere,  d^s  que  chaque  rayon  delumiere^ 
pris  folitairement ,  eft  dou^  d'une  couleur 
primitive  &  particuliere ,  ou  mieux ,  des  que 
chaque  rayon  a  la  propri^t^  d'exciter  en  nous 
la  fenfation  d'une  couleur  primitive  ,   fixe  & 
determin^e,  on  con^oit  aufli-t6t  que  les  cou- 
leurs fous  lefquelles  les  objets  color^s  fe  pr^- 
fentent  habituellement  a  notre  vue,  ne  font 
qu'une  modification  de  la  lumiere  ,   &  que 
cette  modification  ne  depend  que  de  la  ma- 
niere  felon  laquelle  les  objets  colores  r^fl^- 
chiffent  ou  tranfmettent  les  rayons  de  lumiere 
qui  les  ^clairent.  Ce  ph^nomene  depend  done 
uniquement  de  la  conftitution  6ts  corps  co- 
lores  ,  de  la  configuration  particuliere  de  leurs 
molecules ,  de  leurs  difpofitions  ,  qui  les  ren- 
dent  propres  k  r^fl^chir  ou  a  tranfmettre  tel 
ou  tel  rayon  colore ,  &  i  abforber  les  autres  , 
ou  a  les  refl^chir ,  ou  a  ks  tranfmettre  fi  foi-^ 
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blement ,  que  la  fenfation  qui  pcut  en  r^ful- 
ter ,  puifle  ^cre  comptee  pour  ricn.  Ainfi  ua 
corps  dont  la  configuration  fera  telle ,  qu'il 
refl^chira  plus  abondamment  ies  rayons  qui 
foufFrent  le  moins  de  r^fradion  ,  paroitra 
rouge,  &  dun  rouge  d'autant  plus  vif  & 
d'autant  plus  ^clatant,  quil  reflechira  plus 
abondamment  ces  fortes  de  rayons  ,  &  qu'il 
abforbera  plus  facilement  Ies  autres ,  ou  qu'il 
ks  r^fl^chira  plus  foiblement ,  (i  tant  efl  que 
fcur  reflexion  puifle  avoir  lieu  jufqu'a  un  cer- 
tain point.  Tel  eft ,  par  exemple.,  le  ver- 
milion, Certaines  fleurs ,  telles  que  Ies  vio- 
lettes,r^flechiflentparticulierement  Ies  rayons 
Ies  plus  r^frangibles  ;aufli  paroiflent-elles  d'une 
couleur  violette.  Ceux  qui  ont  la  facultd  de 
refl^chir  des  rayons  fufceptibles  de  difFerens 
degr^s  de  r^fraSion ,  ont ,  en  confequence , 
leurs  parties  difFeremnient  color^es. 
Un   c^Iebre  Chyniifte  ,   dont  Ies   talens 

,  ,  -         ,     .  Opinion 

niiloienc,  depuis  plufieurs  annees  ,  la  gloire  propofcc  pac 

de  la  Faculte  ,  au  nom  de  laquelle  il  donnoit 

rous  Ies  ans  un  Cours  graruit  de  .Chyniie  , 

&  que  la  mort  a  ravi  a  la  fleur  de  fon  age , 

pretendoit  que  Ies  couleurs  fous  lefquelles 

"nous  royons  Ies  objets  colores  ,  dependent 

de  la  quantity  de  phlogiftique  qu'ils  recelent. 
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&  qui  les  rend  propr^s  k  r^flechir  tel  ou 
tel  rayon  en  particulier.  Au  lieu  done  de 
faire  confifter  cette  prdpri^td  dans  la  difpo- 
ixtion  des  molecules  qui  conflicuent  la  furface 
des  corps  ,  comme  les  Phyficiens  Tont  cru 
jufqu*k  ce  jour,  il  la  faifoit  confifter  dans  la 
conftitution  intime  de  ces  corps.;  &  cetre  opi- 
nion tr^s-ing^nieufe,  qu'il  eutd^veloppeeplus 
particuli^rement  encore  dans  le  Cours  de 
Chymie  qu'il  devoir  publier,&qu'onattenddit 
avec  impatience ,  paroit  fondle  fur  des  ob- 
servations bien  vues&bien  m^dit^es.  Tous  les 
corps',  fuivantlui,qui  recelentabondamment 
le  phlogiftique,  tels  que  les  charbons  de  toute 
efpece ,  font  priv^s  de  couleur ;  ils^aroiffent 
tous  noirs.  C^jux,  au  contraire ,  qui  font  tota- 
lement  ddpouilles  de  phlogiftique ,  tels  que 
les  chaux  de  toute  efpece,  font  d'autant  plus 
Wanes ,  qu'ilsfont  plusparfaitement  d^pouill^s 
du  principe  inflammable ,  ou  du  phlogiftique. 
lis  acquierentdone,  par  ce  moyen  ,  la  pro- 
pri^t^  de  r^flechir  indiftindement  tous  les 
jrayons  Iqmineux  &  colores ;  done ,  a  pror 
portion  qu'ils  receleront  une  plus  grande  dofe 
de  ce  m^me  principe ,  il.s  participeront  da- 
vantage  k  la  nature  des  corps  charbonnepx ; 
&  fuivant  que  les  rayons  feront  eux-meme^ 
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plus'  fufceptibles  d'etre  abforb^s  ,  its  les  ab- 
forberont,  &  ik  ne  r^fl^chiront  que  les  autres , 
&  paroicront  de  la  couleur  des  rayons  r^- 
fldchis.  Mais  cette  th^orie  auroit  befoin 
d*^tre  plus  particuli^rement  d^veloppfe  , 
avant  de  changer  les  iddes  re9ues  univerfel- 
lement. 

(  829 )  Les  corps  en  g^n^ral  fe  pr^fentent  jf^"*^f^"J* 
fous  deux  efpeces  difFerentes  de  couleurs ,  naturciics 

daus  les  ob* 

<ju'il  eft  bon  dc  diftinguer.  Les  unes  font  j«s. 
changeantes ,  fuivant  la  difF^rente  pofition 
de  Toeil  qui  les  confidere  :  c'eft  ce  qu'on 
r^marque  dans  certaines  ^tofFes  de  foie,  dans 
le  farin ,  dans  la  queue  des  paons ,  &c.  Les 
autres  font    permanentes ;  elles  demeurent 
conftamn::ient  les  m^mes  ,iansaucune  varia- 
tion,  Cette  vari^ti  dandles  couleurs  paroit    cauftdcia 
dependre  des  difterensdegresd'epaiileur  dans  couicursdaas 
les  molecules  qui  conftituent  la  furface  des  "  °  *"^* 
corps  color^s..On  rcmarque  ,  en  effet,  qu'en 
variant  plus  ou  moins  I'^paifleur  de  ces  mo- 
lecules ,  on  les  rend  propres  k  r^fl^chir  ou 
a  r6frafl:er  des  rayons  de  difFerentes  efpeces  , 
&  afaire  diftinguer  differentes  couleurs.  L'ex- 
p^rience  nous  apprend  que  fi  on  dirige  un 
faifceau  de  lumiere  fur  une  plaque  fort  mince 
&  tranfparente ,  ce  faifceau  fe  fdpare  alors 
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en  pluficars  rayons  color^s ,  dent  les  tins  fc 
r^fl^chiffent ,  &  les  autres  fe  tranfmertent 
au-del^,  a  raifon  des  difFerens  degr^s  d'^- 
p^aifleur  dont  cette  plaque  peut  ^tre  munie. 
Certe  experience  r^uflit  encore  mieux,  & 
fes  r^fultats  font  plus  faciles  i  obferver ,  fi 
on  fait  ufage  de  Tobjedif  d'une  tr^s-longuc 
lunette,  d'un  verre  convexe,  par  exemple, 
de  12  i  14  pieds  de  rayon,  &  fi  on  Tap- 
plique  fur  une  glace  plane.  Ceft  de  certe 
maniere  que  le  grand  Newton  crut  devoir 
proc^der,  pour  examiner  plus  particuli^re- 
jnent  les  couleurs  qu'il  avoit  d'abord  apper- 
9ues  entre  deux  prifmes  qu'il  avoit  appliqu& 
Tun  fur  Tautre  ,  &  le  fucces  repondit  parfai- 
tement  k  fon  attente(i).  Nous  ne  pouvons 
nous  permettre  d  entrer  ici  dans  le  detail  & 
les  particularit^s  des  experiences  qu'il  fit 
alors  ;  il  faudroit  neceflaireiiient  copier  tout 
ce  qu'il  a  ^crit  k  ce  fujet ;  nous  nous  borne- 
rons  done  k  donner  une  idee  fuflifante  de  ces 
fortes  d'exp^riences ,  qui  puifle ,  en  fatisfai- 
fant  la  curlofire  de  nos  Lefteurs ,  leur  inf- 
pirer  le  defir  de  les  fuivre  plus  particuli^- 
rement ,  &  de  les  etudter  dans,  rimmortel 
Ouvrage  que  nous  venpns  de  cirer. 


J*— 


(i)  Opticjue  de  Newton,  liv.  2, 
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(830)  Si  on  applique  done  Tobjedif  d'une    Exp^nenee: 
trfes-longue  lunette  fur  un  morceau  de  glace  vJIS^t  ' 
plane ,  il  eft  conftanr  que  ccs  deux  furfaces  dclTx^guSS* 
fe  toucheront  au  centre  de  robjedif ,  &  qu'eu  x^J^^"^"^ 
^gard  k  la  convexite  de  celui-ci ,  les  deux  ^***""* 
furfaces  s*^carteront  de  plus  en  plus  Tune 
de  Tautre ,  h  compter  du  centre  k  la  cir-  , 

conference.  II  eft  ^galement  conftant  que 
I'efpace  que  laifteront  entre  elles  ces  deux 
glaces  ,  fera  rempli  par  une  lame  d'air  qui 
s'y  inHnuera ,  &  que  T^paifleur  de  cette  lame 
ira  en  diminuant  de  la  circonference  au  cen- 
tre ,  ou  niieux  au  point  de  contad  entre  les 
deux  verres  oii  cette  lame  d'air  fe  terminera. 
Or,  fi  ces  deux  glaces  font  bien  ^clair^es, 
&  (i  Toeil  ^tant  plac^  k  quelque  diftance 
au-deflus  de  ces  glaces ,  on  les  regarde  un 
peu  obliquement ,  on  remarquera,  k  Tendroit 
oil  elles  fe  toucheront  ,  une  tache  noire , 
entour^e  de  plufieurs  anneaux  colores,  & 
dont  lescouieurs,  en  lescomptant  du  centre  a 
la  circonference ,  feront  difpofees  dans  Tordre 
que  voici.  Noir  ,  bleu  ,  blanc ,  rouge , 
VIOLET ,  hleu ,  vert,  jaiine ,  rouge  ,  pour- 
PRE  y  bleu ,  verty  jaune ,  rouge  ^  vert  ^ 
rouge. 

On    remarque   encore  d'autres   anneaux 
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apres  ceux  que  nous  venons  d'indiquer ;  mai^ 
ces  derniers  font  d'autant  plus  foibles  en  ecu- 
leur ,  &  m^me  d'autant  plus  ^obfcurs ,  fi  on 
peut  s'exprimer  ainfi ,  ,qu'ils  s'6!oignent  da- 
vantage  du  point  de  con  tad.  Tous  ces  anneaux 
font  produits  &  vus  par  la  reflexion  des  rayons 
qui  ^clairent  ces  glaces. 

Outre  ces  anneaux,  on  peut  encore  en  voir 
d'autres ,  &  ceux-ci  feront  vus  par  rtfradion. 
II  ne  s'agit,  pour  cela,  que  de  regard er  ces 
glaces  en  fens  contraire ,  de  &L(^on  que  les 
rayons  qui  les  auront  traverf<fs,  parviennent 
h  Toeil  du  Spedateur ,  &  il  les  obfervera  dans 
les  endroits  oil  les  anneaux  prec^dens  fe 
trouvoient  fepar^s  les  uns  des  autres.  En 
comptant  pareillement  ceux-ci  du  centre  a 
la  circonference  ,  on  les  obfervera  dans 
Tordre  que  voici. 

Blanc  ,  rouge ,  jaundtre  ,  rzo/r,  violet , 
hleu.  Blanc  ,  jaune  ,  rouge,  violet ,  hleu. 
Vert  ,  jaune  ,  rouge ,  vert ,  hleu  pdk. 
Rouge  y  vert,  bleu  pale,  &c. 

Or  j  on  voir  ici  manifeftement  que  ces 
couleurs  ne  dependent  point  de  fair  inter- 
cept6  entre  cts  glaces ,  en  tant  que  dou6  de 
quelque  qualite ,  ou  propriety  particuliere  , 
niais  a  raifon  des  difFerens  degr^s  d'amincif- 

femens 
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feiHens  qu*il  6prouve  entre  ces  deux  glaces; 
(8?i->-Si'  on  fait  pafler  une  oroutte  d'cau  changemerw 

occjinonncs 

dans  Tefpace  qui  f(£pare  tes  deux  glaces  ^  ce  par  un  fiuide 
flutde  entourera  les  anneaux  dont  nous  ve-  «*»8"* 
nons  de  parler :  il  d^truira  les  couleufs  de 
ceux  qui  feront  plus  proches  de  la  circon- 
fiirence:  il  refferrcra  les  autfes,  &  il  changera 
I'ordre  felon  lequel  nous  venons  d'indiquer 
la  difpoiirion  des  couleurs.  Si  on  faifit  les 
deux  verres  avec  les  doigcs  ,  &  qu'on  les 
prefle  plus  ou  moins  fortement,  on  verra, 
k  chaque  foi$  qu^onl  yariera  ccs  degres  de 
predion,  que  plufieurs  de  ces  anneaux  color^s 
glifleront  en  difF^rens  endroits  de  Tefpace 
interm^diaire  ;  mais  il  fera  alors  difficile  de 
bien  difiinguer  la  couleur  de  ceux-ci ,  parce 
qu'en  partie  caches  parTeau,  oufe  formant 
dansTeaUi  Uuv  couleur  en  devient  beaucoup 
moins  fenfible.  Soavent  m^me  la  couleur 
difparoit ,  parce  que  Teau  ,  trop  fortement 
atcir^e  par  le  verre  ,  forme  une  lame  trop 
^paifle ,  pour  que  la  produdion  dti  couleurs 
•ait  lieu* 

(832)  Si  on  introduit  un  faifceau  de  lu-  mvarfabnk^ 
miere ,  dit  MuJJcnhroek  (i) ,  dans  une  chambre  ^^^^^  i«  cou. 

neaux. 
(i)  Muflenbroek  ,  CoUrs  de  tHyC  ieip.  t,  z.'   ' 

Tome  IF.  R 
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obfcure,  &  qu'pn  tafle  pafler  ce  ^ifccjui  .p^ 
yn  prifme  qui  le  iifrad:e  &  1^  f (^p^i?e  fa  fes 
rayoos^  &  qu'pti  dirige  fuccefpy^ni^fip  1^3 
coul^ufs  du  fpe&re  fuc  |e9  afvpeaux  oolor^ 
pro4uLCs  entre  deux  v^rres ,  fembJables  ^  ceujc 
^onc  nous  venons  de  parler ,  on  obfervera 
alors  y  en  regardant  obliquemenc  ces  verres  , 
de  m^me  que  ii  oti  vouloic  oUerver  la  lu- 
miere  r^fl^chie  par  un  miroir,  on  obfervera  , 
dis-je^  que  les  anneaux  color^  feront  plus 
nuiltipli^  ,  mais  quifs  conferveront  encore 
leurs  minxes  couleurs ,  parce  que  les  couleurs 
des  rayons  primitifs  &  homogenes  font  im* 
muables.  On  remarquera,  outre  c^Ia,  du  nqir 
dans  les  endroits  ou  les  anneaux  etoient  au- 
paravant  doign^s,  parce  que  toute  lumiere 
y  palTe  librenient,&  fe  perd  pour  Toeil  du 
^pedateur.  Cell  audi  pour  cela  ^  continue 
Mujfmhrock^  que  (i  on  place  un  papier  blanc 
^Qusces  verres,  k  quelque  diftance  de  la  uble 
au^deflus  de  laqueUe  its  feront  pDf<^ ,  on  re-- 
marque;:a  fur  ce  pa^i^r  les  anneaux  cdor^s , 
produits  par  la  lumiere  qui  traverfera  les 

veirre?. 

Si  Igrfque  cqs  vei^res  font  fixes  i^x  quelque 
fupport,  on  melure^yers  le  milieu ,  le  dia-* 
metre  de  chaque  anneaii  colori^  ^  otv  trouyera 


I 

i 
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tjue  les^quarr^s  de  ces  diametres  feront  tntre 
eux  cocnme  les  nombres  impairs  i »  3 , 5  ,  7  ^ 
&c  &  fi  on  mefure  le  di^tpetre  dte  anneaux 
jioirs  9  on  trouvera  qu'iU  font  entre  eux 
conime  le$  mirabre  a  ^  4 ,  iS ,  &c.  &  comme 
ies  verres  font  fphi^riques ,  les  qaarr^s  des 
xliametres  ibnc  entire  eux  comme  I'^paifTeur 
de  la  lame  d'air  interCept^e  dans  ces  cerdes , 
.ou  ces  ^aifleurs  font  entre  elles  comme  les 
nombres  paics  &  impairs  que  nous  venoos 
d'indiqiaer. 

It  f  a  encore  nombre  de  pb^oomenes  qui 

tienneot  aci  tQ^me  prindpe^  X>'eft|  en  efFec  , 

i  ce  m^nit  principe  qu'il  conyient  de  rap- 

porter  ^  par  exemple ,  ces  couleurs  varices 

.qu'on  obferre  fuccefliyemenrfur  la  furface 

de  ces  bulks  de  favon  que  les  en^ns  s'amulenc 

.4  foufflet  9  ^  Textiiemire  d'un   chalumeau ; 

mats  nous  craindrions  de  devenir  prolixes ,  C\ 

.fibus  entrionsidMK  un  detail  plus^circonilancid 

fur  ces  fortes  de  ph^nomenes  qui  demandent 

:Une  ^tiide  paiticuUete^  &fqu'on  trouvera 

tr^s  -  amplement  trait^  dans   TOpdque  de 

\Ntw^n^  &L  dans  uO  M^moirertr^curieux 

^del'Abb^  Ma\€as  ;  uDprim^  dans  le  fecond 

.volume  des  M^moires  pc^fentds  iTAcad^mie 

'^des  Sciences  de  PAf  is » '&K.  . 

Rij 
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De  routes  c^s  obfervations ,  &  de  quantity 
.d'autres  d^velopp^es  avec  foin  dans  llncom- 
parable  Ouvrage  de  Newton  ,  ce  c^lebrb 
Marii^maticien  conclut  que  les  couleurs  va^ 
ri^es  qu'on  obferve  dans  les  dbjets  coIor^s  , 
■'  se  dependent  que  du  degf 6.  de  denfic6  des 
petites  lames  ou  molecules  qui  conftituent  la 
furface  de  ces  corps ,  &  qui  les  rend  propres 
a  r^fl^chir ,  ou  a  tranfmettre  tel  ou  tel  rayon 
coiord. 

( 8  3  3 )  A  quelq  ue  difpofirion  qu^appartienne 
cetce  faculty  de  r^fi^chir ,  ou  de  tranfmettre 
,un  rayon  coldr^ »  par  pr^f^rence  k  un  autre  > 
^  confequemment  de  paroitre  de  telle  ecu- 
leur » plut6t  que  de  toute  autre ,  il  eft  conftant 
^qu'on  ne  peuralt^rer  la  difpofition  des  mo- 
lecules conilitqantes  des  furfaces  des  corps 
color^ ,  qu'on  n'altere  ou  qu'on  ne  change 
Jeurs  couleurs. 

Four  mettre  quelqu*ordre  dans  ce  que  je 

me  propofe.de  fiiire  obferver  i  cet  ^gard, 

.voici  les  feits  princjpaux  que  je  vais  ^tabltr 

&  cpnfirmer  par  esfp^rience. 

Faits    rinci-      ^^*  Oti  parvicnt  il  produire  une  couleur 

paux  qui  fonc  d^terminfe ,  en  m^lant  enfemble  deux  li- 

la  bafe  de  la  ' 

thioric  des   ^quides  qui ,  f^par^ment  pris ,  font  tres-lim- 

couleurs  dans      .  ,  ^  /•         '   j        /       ji  t 

les objecs  co-  pides  ,  &  ne  font  qoues  daucune  couleur 
^''"**  quelconque* 
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a*.  On  chai^  une  couleur  donn^e ,  en 
une  aiitrp  couleur  diffi^reDte ,  par  Tadditioq 
d'une  liqueur  limpide  &  non  color^e. 

)''.  Deux  liquides  coIor^s ,  combines  en^ 
femble ,  prennenc  une  couleur  diSSrente  de 
celle  de  chacun  de  ces  liquides  avant  leur 

m^laoge. 

4^.  Oa  pent  faire  perdre  aux  Kquides  co« 
lor^s  leur  couleur,  enles  mSlanc  avec  des  li- 
quides limpides  &  non  color^s ,  &  r^tablir  la 
premiere  couleur,  parl'addidon  d'un  liquidte 
^galement  limpide  &  non  color^. 

Tous  ces  ph^nomenes  dependent  des  loix  obfcmtjon 

3  m    •    f         %  m  fur  cc»  fortes 

des  amniies  ^  dont  nous  avons  aliez  ample-  de  pb^no- 
ment  parH  dans  le  premier  volume  de  cet 
Ouvrage.  Les  liquides  qu'on  emplqie  pour 
ces  fortes  d'exp^riences  >  tiennent  en  diflb* 
lutioa  dHE^rences  fiibftances,  qui  font  telle- 
xnenc  bien  combin^es  ,  qu'elles  n'alterenc 
point  leur  limpidic^  >  &  qu'elles  ne  leuf  doi>- 
nent  aucune  couleur.  Mais  lorfqu'bn  combine 
enfemble  deux  ou  plufieurs  de  ces  Aibflances', 
jl  fe  fait  de  nouvelles  com.biir>aiifQns.&  des 
pr^cipttatipHs  qui  devienneiit  fendbles ,  par 
des  couleurs  que  les  fubllances  pr^cipttdes 
acquierent ,  &  qu'elles  n'avoient  point  au- 
paravapt.  Ce$  couleurs  d^pendsent  done  d'uii 


meacu 
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chaogemett  parricdlter  prodott  dfafis  la  dif- 
polttion  des  snol^CQles^cdnftstuantes  de$  fubP 
tances  pr^d(Ht6es,  &  canfirment  on  ne  feut 
inicux  Ia*thearie  que  nous  ikhis  propctfons  de 
d^montrer,  . 

Premier    ph^nomens* 

©euxiiqueurs  *   (834^  i^.  Vcrfcz  daDs  ufl  verrc  de  Kn- 

n^nco?pr6«,  fofioH  de  flews  de  roies ,  fake  k  refprir-de- 

Sne'^couicut  V'in ,  mais  -que  cette  liqueur  foit  aflez  pett 

ft!'"'""^"  charg^e ,  pour  que  fa  limpidit6  tfen  foit  point 

alt^r^e.  La  liqueur  parokra  claire  ^  limptde  , 

&  non  colorfe;  Verfez  pardefius  quclques 

gouttes  d'acide ,  fuppofonsde  I'acide  nitreux^i 

il  fe  fera  une  l^gere  precipitation ,  &  la  li-- 

queur  prendra  une  couleur  rouge. 

a^  La  fotutioH  de  fublim^  corrofif  ^  qui 
fiiit  une  liqUfeur  tres-claire  &  tres-limpide  ^ 
m^l^e  avec  quelques  gouttes  d'eau  de  chaux ; 
-^nnt  X orange. 

'f.  La folution de  mercure faite par  lacide 
.nitreux,  &  ^tendue  dans  une  targe  quantit6 
d'eau,  combinee  avec  quelques  gouttes  d'huile 
de  tartre ,  donne  un  jaune  plus  ou  moins 
clair, 

4*,  La  folution  de  fublim^ ,  mH&  avec 
1'efpric  defel  ammoniac^  produit  un  hlanc 
de  lait  pla$  ou  moins  mat. 
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Ob  peuc  done  ,  ^n  combinant  enfemble 
de$  liqueurs  limptdes  &  non  color^,  pro-^ 
dutre,  par  tear  melange,  des  couleurs  difK* 
rentes  &  analogues  k  celles  qu'on  diftingai 
dans  )e  fpe&re  ,  bu  dans  les  rayons  priTniti& 
du  (bleil.  Or ,  que  prodoifent  ces  melanges , 
finon  de  changer  la  comftttution  des  liquides , 
la  difpofirion  de  leurs  pores ,  &  de  fai re  que 
des  liquides  qui  livroienc  paflage  indiftinfte- 
ment  k  tousles  rayons,  &  qui ,  conftf quern- 
menc ,  n'afFedoient  aucune  couleur  particu- 
lierc,  tie  livrent ,  aprfes  le  mdlange ,  qu*un* 
paflage  propre  k  la  tranfmifHon  de  eertains 
rayons  colores,  &  cpnfequemment  paroiflent 
ifune  couleur  propre  &  particuliere  k  ce 
sayon? 

i^.  M^Iez  enfemble  de  la  teinnire  de  tour-    vnc  itqum 
iiefol^doiitlaco'jleareftrialeit8,-&de  Pef-  chLngr'de 
prit  de  nitre.  AufTi-tdt  la  couleur  changera ,  ^^^''JJ^iSnge 
&.dcvicndra  d*un  beau  ro//5^^  couleur  de  feu.  ^vccum  u- 

O  queur   non 

a*.  Verfcz  qoelques  gourtes   d^huile   de  ^^oiU. 
tartre  fur  du  fyrop  de  violertes  ^tcndu  dans 
uneiuffifame  quantity  d'eau,  &  la  couleur  du 
fyrop  deviendta  verte. 

3^  Verftz  qoclquefs  goutres  d'efprit  volatil 

Riv 
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de  fel  ammoniac  fur  une  folution  de  vifriol 
bleu.  La  couleur  aigue-marine  de  cette  fa* 
Iqtion  ^  deviendra  au(Ii-t6t  d'un  tr^s-beau 

On  peucdonc  ,par  defemblables  melanges  ^ 
alt^rer  tellemenc  la  conllitudon  des  liquides 
colori^s,  qu'au  lieu  de  tranfmettre  les  rayons 
qu'ils  tranfmettoient  auparaVant ,  on  les  rend 
propres  k  tranfmettre  des  rayons  difKrens  ^ 
:&  conftfquemmenc  a  changer  de  couleun  ^ 

^      Troisieme    phenomene.^ 

DciixiiqucuM      i^*  I^a  teinture  de  fafran  mtXit.  a  ceHe  de 
'^:X  «»^«  '*>"S«s  ♦  *io°°ent  une  couleur  vem 

leur  melange,   ^(Jg^  bcllC. 
line  couleur 

diifcrenic.  ^\  La  teinturc  de  violettes ,  combinfe 
avec  celle  d'efpric  de  foufre  ^  formenc  dn 
cramoijt^ 

.  QtXATRIE  MB     P  H  i  N  O  M  S  N  B»    ^ 


Vne  Hqueuf 


4  ■     . 

i^  Nous   avons  vu  pr&ddemment  que 
change  de    j'efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  verf^  fur  une 

couleur  par         •  »  ' 

paddition      diflblution  de  vitriol  bleu,  change  la  couleur 

d'ane  autre        ^  ^  ui  3.     £•         /     C- 

con  colore,  aigue-martue  en  un  bleu  tres-tonce.  oi  oa 

&onretabIit,        ^ ^  ^    ^  -  j»      -j  • 

par  le  meme  vcrfe  pardeflus  quelques  gouti;es  d  acide  ni- 
^Sc  cQii.  treu?c,  00  d^truir^  ce<t^  dernier^  coqlcur ,  & 

leur. 
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on  fbra  reparottre  la  premiere  aigue-marine. 
Dans  ce  dernier  cas ,  Tacide  s'empare  d6 
falkali  volatii ,  &  le  neutralife :  il  TempSche 
done  de  produire  Teffet  qu'ii  produifoic  avant 
I'addition  de  Tacide ,  &  les  cbofes  reviennenc 
^  leur  premier  ^rat. 

%^.  Faites  diflbudre  duverd-de-gris  dansde 
Teau',  vous  obtiendrez  tine  couleur  verte 
plus  ou  moins^  fonc^e  :  verfez  pardeflus  de 
Fefprit  de  nitre  ;  la  couleur  fera  d^cruite. 
Voulezrvous  la  rdtablir,  verfez  fur  le  melange 
une  quantity  fuffifante  d'huile  de  tartre; 
I'acide  nitreux  abandonnera  les  parties  dii 
verd-de-gris  qu'ij  tenoit  en  difFolution ,  pour 
s^emparer  de  Talkali  fixe  que  vous  lui  pr^- 
fenterez ,  &  la  premiere  couleur  reparoltra. 

3^  Laiflez  infufer  pendant  quelque  temps , 
dans  un  verre  d'eau ,  une  noix  de  galle  con- 
cafl^e:  filtrez  la  liqueur;  elle  confervera  fa 
limpidit^ ,  mais  elle  aura  une  tetnre  tirant  fur 
le  brun  roux  :  verfez  pardeflus  quclques 
gouttes  de  diflblution  de  vitriol  de  mars ;  le 
melange  ,  abforbant  tous  les  rayons  de  lu- 
miere ,  deviendra  pins  ou  moins  noir:  verfez 
pardeflus  quelques  gouttes  d'acide  nitreux ; 
il  s'emparera  du  fer  fourni  par  le  vitriol ,  &  la 
premiere  limpidity,  accompagn^e  de  ft  cou* 
leur,  reparoltra* 
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( 83^ )  Eo  g^n^ral,  tout  ce  qui  peat  alt^rer 
la  conflituftoti  des  mixtes,  \i  difpofirion  par« 
ticuliere  des  molecules  qui  conftttuent  leurs 
furfaces,  change  en  m^me  temps  la  faculty 
qu'elles  avoient  de  r^fl^chir  ou  de  tranfmettre 
tei  ou  tel  rayon  colpr^,  &  leur  procure  celle 
d'en  r^fl^cbir  ou  d'en  tranfmettre  un  autre 
d'une  efpece  difF^rente,  &  confifquemment 
alt^re  &  change  la  couleur  fous  kqueile 
certains  corps  fe  pr^fentent  natureHement  h, 
raaiondu  nottc  vue.  L'acier  tremp^  ,  par  cxemple, 

feu   fur   cer-  1       »     *  *. 

tains  corps,  blanchit  &  dcvicnt  brillant  ,  lorfqu'on  le 
coaieurs.  poUt.  Si  On  fcxpofe  enfuite  k  I'aSion  du  feu  > 
&  qu'on  augmente  par  degr^s  I'adivite  de  cet 
agent  ,  on  remarque  aufli-t6t  que  I'acier 
perd  de  fa  blancheur  ^  &  qu'il  commence  k 
jaunir :  peu  de  temps  apr^s ,  it  devienc  d'un 
jaune  plus  fenfible  \  it  acquiert  enfuite  une 
couleur  tirant  fur  le  bleu :  Tintenfit^  de  cette 
derniere  augmente  rapidement ;  il  devient 
d'un  beau  bleu,  &  il  prend  enfin  une  aflei 
belle  coulejr  d'eau.  Or,  on  ne  voir  ici  d*aurre 
changement  que  celui  qui  peut  6tre  occa- 
iionn^  par  Tadion  du  feu  ,  qui  Scarce  ies 
parties  de  I'acier  de  leur  premiere  (icuation , 
&  qui,  conf(§quemment ,  difF^rencie  la  pre^ 
miere  difpofition  de  ces  parties /celle  qui  leb 
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rendoit  propres  k  r^fldchir  indiftindement 
tous  les  rayons  de  ta  lumtere  ^  &  il  le  faire 
paroitre  d'un  blanc  brillant. 
.  On  remarque  encore  un  effet  tr^-fenfible 
de  Tadton  du  feu  fur  fes  fubftances  cruftac^es, 
teHes  que  tes  crabfes  ,  les  ^crevifTes ,  &c. 
Tout  le  monde  connoit  la  couleur  naturelle 
de  c«  dernieres,  &  perfonne  n'ignoreque 
forfqu*on  les  expofe  k  Tadion  du  feu ,  pour 
ies  faire  cuire ,  elles  prennent  alors  une  cou^ 
leur  rouge  plus  ou  moins  fonc^. 

Veut-on  confirmer ,  par  une  experience  Expirienu^ 
aficz  curieufe  k  rep^ter,  I'efFet  que  le  feu  bou.  "^  ^ 
jpeut  produire  en  ce  genre  ?  Ecrivez  fur  un 
papier  blanc ,  avec  une  diflblution  de  cobolt , 
(  note  4 ) :  lorfque  la  liqueur  fera  ^vapor^e  ,  Note  4. 
les  caraderes  cracks  fur  le  papier ,  difparoi- 
tronr  ,  &  cefleront  d'etre  fenfibles.  Voufez- 
vous  les  faire  reparoltre ,  &  fous  une  couleur 
Verte  affez  belle?  Prefentez  le  papier  devant 
le  feu  ,  fans  toutefois  Texpofer  k  une  trop 
grande  aftivit^  de  la  part  du  feu ,  fans  le 
faire  rouflir ,  &  vous  obferverez  que  T^criturc 
deviendra  fenfible ,  &  d*un  affez  beau  vert, 
Tant  quele  papier  confervera  fa  chaleur,  la 
couleur  conferv«ra  fon  inrenfit^ ,  &  vous  la 
verrez  s'afFoiblir  a  proportion  que  le  papief 


■ 
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fe  refroidira :  elle  difparoitra  eofin ,  lorfcpi'il 
Tit  confervera  plus  que  la  temperature  de 
ratmofphere.  | 

L'aaion  de  (83^)  Non-feulemcDt  le  feu  altere ,  varie  - 
un  cflfec  fcm- change  la  conftltution  des  molecules  qui 
conftituent  la  furface  des  corps ,  &  influe  fur 
leurs  CQuleurs,  raais  Tair  encore  produit  des 
efFets  femblables ,  auxquels  on  ne  donne  pas 
toupurs  route  Tattention  qu'ils  m^ritent.  La 
cauleur  verte  des  prairies,  cette  mSme  ecu- 
leur  confid^rde  dans  la  plupart  de  nos  plantes 
potageres ,  n'eft  due  qu'au  contaft  habituel 
de  Tair :  fupprimez  ce  contad  :  emp^chez 
que  Fair  exerce  audi  librement  fon  adioa 
fur  ces  fortes  de  plantes,  &  vous  verrez  bien- 
t6t  cette  couleur  s'alr^rer.  C*eft  m^me  un 
Uioyen  quel'induftrie,  plut6t  qu'une  th^orie 
eclair^e  ,  a  mis  entre  les  n>ains  du  Culti* 
vateur ,  pour  faire  blanchir  certains  legumes. 
La  chicor^e ,  par  exemple ,  ne  perd  fa  cou* 
leur  verte ,  &  ne  devient  blanche ,  que  lorf^ 
qu'elle  a  ^t^  garantie ,  pendant  quelque  temps, 
du  contaft  de  Tair  libre ,  lorfqu'on  Ta ,  pour 
ainfi dire ^  enterr^e fous  le  fable,  ou  couverte 
avec  des  cloches  de  verres.  En  fe  fe'ryant  de 
ce  dernier  moyen,  on  peut  fuivre  facilement 
le  progres  de  ralt^ration  qu'elle  ^prouve*  Oa 
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toft  d'abord  fa  couleur  verte  s'afFoiblir ;  elle 
s'affbiblitde  plus  en  plus;  elte  devient  enfuite 
d'un  jaune  roux>  &  elle  finic  par  blanchir  & 
acqu^rir  cette  qualic^  qu'on  veut  obcenic 
pour  la  rendre  digne  d'etre  pr^fent^e  fur  nos 
^bles. 

Les  Natuhiliftes  connoiflenr  un  petit  poif- 
foQ   qui   fournit    une    tr^- belle    teinture 
pourpre  ,  lorfque  fes  parties  colorantes  one 
fubi  Talteration   qui  convient  k  cet  efFet. 
Lorfqu*on  rompt  la  coquille  qui  renferme  ce 
poifFon ,  on  d^couvre  une  veine  blanche  qui 
renferme  une  liqueur  vifqueufe,  Cette  liqueur 
Vendue  ^  avec  un  pinceau,  fur  un  linge  qui 
Tabforbe,  donne  aufli-t6t  une  couleur  verte  , 
brillante ,  &  afTez  agr^able  ^  la  vue.  Expof<^e 
au  con  tad  de  Fair ,  elle  devient ,  en  peu  de 
temps ,  d'un  vert  rude ;  apr^s  cela ,  d'un  vert 
de  legumes;  quelques  minutes  apr^s,  cette 
couleur  devient  bleue  j  enfin  elle   acquiert 
une  couleur  qui  tire  fur  le  pourpre.  Si ,  dans 
cet  ^tat  ,^n  I'expofe  au  foleil  pendant  Tefpace 
de  deux  heures,  la  couleur  devient  d'un  bleu 
-fonc6.  Si  on  fait  enfuite  boutllir  ce  linge  dans 
de  Teau  de  favon ,  &  qu'on  I'expofe  apres  au 
foleil  &  au  vent,  il  acquiert  une  tres-belle 
couleur  pourpre  fixe  &  inalterable. 


y 
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Tous  les  Phyficiens  favent  qu'il  y  a  cer- 
taines  couleurs  qui  ne  confenrent  leur  fixic^ 
que  tanc  qu'elles  demeurent  expofifes  au 
contad  de  Tair.  La  ceinture  d'arfeil  eft  dan$ 
ce  cas.  On  fe  fert  habituellement  de  cette 
teinture  pour  colorer  la  liqueur  des  thermor 
metres  k  Tefprit-de-vin ,  &  on  fait  que  le 
tube  ^tant  term^herm^tiquement,  la  liqueur 
fe  d^colore  k  la  longue ,  &  perd ,  apr^s  un 
certain  laps  de  temps  plus  ou  moins  long , 
la  couleur  rouge  dont  elle  jouiflbit :  elle  de- 
vient  limpide  &  non  color^e.  On  r^rablit 
facilement  cette  couleur :  il  fufEt  d'ouvrir  le 
haut  du  tube  ,  &  de  donner  acc^s  a  Tair 
ext^rieur ;  en  peu  de  temps  la  couleur  re- 
parolt,  &  reprend  la  m^e  intenfit^  qu'elle 
avoic  originairement. 

Nous  pourrions  citer  nombre  d'exempks 
de  cette  efpece ,  mais  ceux  que  nous  venoqs 
dindiquer  fuffifent  pour  conftater  la  tht£orie 
que  nous  voulions  d^montrer ,  &  pour  nous 
prouver  que  les  objets  qui  nous  paroilF^nt 
color^s ,  n'ont  point  une  couleur  qui  leur  (bit 
propre ,  mais  que  ces  difF^rens  objets  f<fpareiit 
la  lumiere  qui  les  Rehire  en  fes  difF^rentes 
couleurs  ;  qu'ils  en  r^fl^chiflTent  quelques- 
unes ,  fous  lefquelles  ils  fe  pr^fentent  k  notre 
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TOe;  caodts  qu'ils  abforbenc  les  autres,  tju'ils 
les  ^toufient » fi  on  peut  s'exprimer  ainfi ,  par 
les  diSi^rences  /^rcuflions  qu'ils  leuf  fonc 
fubir,  ou  qu'ik  ks  tranfroctcent  9k  &  \k ,  ou 
^nfin  qu'ils  ie  les  approprienc  &  s'uoiflem: 
iof^rieur^meat  avec  elles ,  de  force  qu'ils  ne 
parcHfient  que  fous .  la  couleur  qu'ils  r^fk-- 
chiifenr. 


Article     quatrieme. 

Dt  VEltBricite. 

(  S  37 }  L'ufage  a  confacr^  Ie  mot  ilectricitc,  i<Ue^£ii£rafe 
pour  d6(igiaer  uoe  multitude  de  ph^nomenes  ch6. 
d^peadafls  rous  de  la  maciere  ign^e ,  modifi^e 
d'une  maniere  particuliere.  Ces  ph^nomenes 
qui, dans  leur  origine ,  ne  laiflerent  encrevoit 
gucun  rapport  avec  la  matiere  du  feu ,  &  qui 
ce  fe  manifefterent ,  pendant  une  longue  fuite 
de  fiecles  ,  que  par  de  fimples  attradions , 
fiiFent  d'abord  d^couvertes  dans  Vambrc 
jaunt ,  autrement  dit  Ie  fuccin ,  Ie  karahi  , 
f]ue  les  Grecs  d^fignoient  fous  Ie  nom  d^elec^ 
iron.  Les  Latins  connurent  cette  m^me  fubf* 
tance ,  &  Tappellerent   tUBrum  >  &    les 
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Fran9ois  fe  fervirent  da  terme  ikSriciti  ^ 
moins  pour  ddfigner  Tambre  lui-niSme  ^  que 
pour  confacrer  la  m^moire  de  fa  vertu  at- 
tradive.  lis  conferverent  encoie ,  par  la  fuire  , 
la  m^me  expreffion ,  pour  carad^rifer  tous  Its 
ph^nomenes  qu'ils  d^couvrirent  fudce(Ii?e* 
menc^  ph^nomenes  qu'on  doit  ranger  dans  la 
in^me  clafTe ,  &  rapporter  au  mSme  principe  , 
fufceptible  de  fe  modifier  d'une  multitude 
^tbnnante  de  manieres. 

Pour  nous  conformer  ^  un  ufkge  univer- 
fellement  re9u,  nous  nous  fervirons  du  cerme 
g^n^ral  eleSricite  ,  pour  d^figner  tous  les 
ph^nom^enes  que  nous  nous  propofons  de 

D^fmiuoa.   d^velopper  dans  cet  article,  &  nous  dirons 

• . . 

que  r^ledricit^  eft  une  vertu  particuliere 
qu'on  excite  dans  certains  corps,  &  qui  les 
rend  propres  k  attirer  des  corps  lagers  qu'on 
leur  pr^fente  ,  &  k  produire  une  multitude 
de  ph^nomenes  que  nous  d^crirons  avec 
i'ordre  qu'on  peut  mettre  dans  une  matiere 
audi  ^tendue. 
ccqu'ondoit  Quelqucs  Phyficiens  modernes ,  &  parti* 
pcnfcr  dcs    culi^remeut  TAbb^  NoUet  ( i ) ,  pr^tendent 

deux  cfpcccs  \     #  y    t 

d»cieacidc6s  que    nous    devons  diftinguer   aftuellement 


que  quelques 

Phyficiens 

a^ectcac* 


(i)  Nollet,  tenons  de  Phyf,  t,  6  ,  pag.  13;. 

deux 
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deax  efpeces  d'^iedricit^s ,  difFdrentes,  difenc* 
lis » par  leur  origine ,  ou  manier^  de  naitre  ; 
&  par  la  grandeur  de  leurs  effets:  Tune  na^ 
turelte\  &  c'eft  celle  qui  s^excite  d'elle-mdme  » 
fans  notre  participation  ,  dans  Vatmoipbere 
terreftre ,  par  des  caufes  jufqu'ici  inconnues  3 
Fautre  artificiellc  ,  &  c'eft  celle  que  nous 
produifons  k  volont^,  par  le  frottement  de 
certdns  corps ,  ou  par  quelque  pr^paracioa 
particuliere. 

Cocnme  cette  diftin^ion  n'efl:  point  fond^o 
fur  la  nature  de  la  chofe^  puifqu'on  convienc 
unanimement  aujourd'hui  que  r^Iedricit6 
naturelle,  celle  qui  s*excite  dans  ratmof* 
phere,  qui  produit  la  foudre,  &  quantity  de 
m^teores  qu'il  faut  n^efiairement  rapportec 
aumSme  principe,  eft  de  mSme  nature,  & 
ne  differe  de  I'^Iedricit^  artificielle  ,  que 
nous  exci tons  dans  nos  appareils,  que  par  foti 
intenlit^j  &  la  grandeur  des  efFets  qu'elles 
produifent  Tune  &  Faiitre;  cette  diftindion  , 
dis-je ,  qu'on  voudroit  introduire  entre  ces 
deux  efpeces  d'^ledricit^s  ,  eft  tout-a-faic 
inutile,  pour  ne  pas  dire  d^fedueufe,  puif* 
qu'elle  pourroit  induire  en  erreur  ceux  qui 
ne  faifiroient  pas  arec  affez  de  pr^cifion  le 
fondemenc  fur  lequel  elle  feroit  appuy^. 
Tomir.  S 


i74  -De   PeleSricite. 

Ndlii  ne  reconrioltfons  done  qu'urie  feulc 

ftfpiece  d'^ledricite ,  unique  dansfon  principc, 

Rien  ne  nous  autorife  a  diverfifier  fon  efpece. 

originede  '"(g^^g)  Cettc  vcrtu  rcconnue  plus  de  fix 

c«te  decou-    .  .        <     '  i  «n         .  • 

vertc-  Cents  ans  avant  rEre  chr^tienne ,  dans  Tambre 

jaurie,  r^cemriiehtfrott^, fe  manifefta  enfuite 
dafiJTufi  tres-petit  nonibre  de  fubftances  dif- 
refetites,  telles  que  le  lyncunuth  (i)  ^  que  le 
t).  t^atfofi  appelle'la  tourmaline  ,  dans  le 
jqyet^  &  dans  quelques  pierres  precieufes. 
MaiS  il  ^toit  r^ferv^  a  la  gloire  du  dernier 
$^d(i  de  la  d&ouvrir  dans  quantity  d  autres 
C6rp^Vdarislefqueison  neTavoit  point  foup- 
96tih^e  jufqu  alors,  &  on  dut  aux  travaux  de 
i^ilSwt ,  c^lebre  M^decih  Anglois  ,  cette 
prieieufe  d^couverte  ( 2  )•  EUe  r^veilla  Tat- 
renriOA  des  Phyficiens  fur  cet  objct ,  &  elle 
ftcijlta*  d'abbrd  I'^mlilation  des  Academicians 
cie  Florence.  Ceux-ci  fe  livrant  a  la  m^me 
i*ec;herehe,  ^teridireht  le  catalogue  que  G/7- 
berf  Hnoit  de  dreffer  (3).  Les  Phyficiens 
tf  Allemagne ,  &  ceiix  de  France  ,  mifent  la 
d6rhi6re  main  a  cet  important  ouvrage.  Us 

(i)  TheopkraAci  de  lapidibus.^ 
(1)  Tra^.  de  magnete. 
(3)  Temaimna  Horemina. 
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lious  apprirent  qu'^  rexception  des  m^raux  ^ 
de  quelqu€s  min^raux ,  &  des  matieres  qui 
font  crop  molles  pour  6tre  frott^es ,  tous  les 
corps  font  fufceptibles  d'acqu^rir  la  vertu 
^ledfique,  par  le  frottemenc  qu'on  leur  fait 
fubir.  Les  matieres  grades  ,  bitumineufes , 
r^fineufes  ,  trop  moIIes  pour  foutenir  uri 
frottement  convenable  ^  la  produftion  de 
cette  vertu,  peuvent  n^anmoins  Tacqu^rir,  fi 
on  €n  fait  6vaporer  une  partie  fur  le  feu  ,  ou 
fi  on  vient  k  les  durcir  en  m^lant  avec  elles 
une  quantity  fufBfante  de  briques  pil^es  (i). 

S'il  eft  done  quelques  corps  qui  r^fiftent 
au  frottement ,  &  qui  ne  puiffent ,  par  ce 
proc6d6 ,  contrader  la  vertu  ^le<9:rique  ,  ils 
peuvent  trfes-bien  Fobtenir  par  un  autre 
tnoyen,  Ils  peuvent  Tacqu^rir  par  voie  de 
Communication ,  c'eft-i-dire  en  les  plongeant 
dans  la  fphere  d'adivit^  d'un  corps  recem- 
ment  frott^  ,  &  devenu  ^ledrique  par  ce 
frottement.  Tous  les  corps  font  done  fufcep- 
tibles d^'^tre  dedrif^s  ,  &  on  peut  ranger 
fous  deux  clafles  gen^rales  tous  les  corps  de 
la  Nature  ,  lorfqu'on  ne  les  confidere  que 
relativement  i  la  vertu  deftrique. 


(i)  Jallabcrt,  Exper.  fur  rcledricite. 

Sij 


17^  Dt  VileSricki. 

Divifion  des  luts  uns  s'^Iedrifent  par  frottement ,  &  le^' 
SrTmencV"  autfcs  pat  communication.  Les  premiers  font 
*^'"'^  connus  fous  le  nom  d^idio-eleSriques  ^  &  les 
autres  fous  celui  d'aneUSriques.  II  en  eft  ce-; 
pendant  quelques-uns »  mais  le  nombre  en 
eft  tres-peiit,  outpour  parler  plus  correde- 
ment,  il  en  eft  tr^s-peu  de  connus  jufqu'i 
pr^Ienty  qui  paroiiTent  faire  baiide  k  part. 
Xels  font  certains  poifTons^  a  la  t^te  defquels 
t>n  doit  ranger  la  torpilte ,  qui  donnent ,  fans 
j§tre  frott^ »  eu  fans  ^tre  plong^s  dans  la 
fphere  d'aftivit^  des  corps  eledrif(^s  par  frot- 
tement ,  des  fignes  noti  Equivoques  d'une 
^ledricitE  naturelle  &  permanente.  Nous 
parlerons  de  ces  fortes  de  ph^nomenes  dans 
un  appeadix  que  nous  ajouterons  a  la  fuice  de 
cet  article.  Pour  diftinguer  ces  derniers,  on 
pourroit  les  d^figner  fous  le  nom  de  /ym- 
peridio-eleSriques. 
Divifion  de  Nous  divilerons  cet  article  en  deux  para- 
graphes.  Le  premier  traitera  des  appareils  , 
&  le  fecond  des  ph^nomenes  Eledriques. 
Nous  raflemblerons  ceux-ci  avec  ordre,  & 
nous  les  pr^fenterons  de  maniere  qu'on  puifle 
en  tirer  des  indudions  propres  k  nous  con- 
<luire,  par  lafuite,  k  la  decouverte  du  md- 
chanifme  admirable  de  I'Eledricit^ 


ipet  arcicle. 


2)«  appaniU  ele3riques:        17^ 

Tar  AG  RA  PH  B     PREMIER^ 

Des  appartils  eleSriques. 

X  839 )  Hauxbee  fur  le  premier  qui  rmagma  ^^^^^J^^ 
de  fe  fervir  de  tubes  de  verre  ,  pour  op^rer  vcac 
fous  les  effets  qu'on  connoiflbit  alors  ( i )  ; 
&  comme  ils  fe  bornerent,  pendant  long- 
temps  ,  k  de  fimples  attradions ,  il  eft  conf- 
tant  qu'un  tube  ^toit  fuffifant  &  moins  em- 
barrafTarit  que  touce  autre  machine  ,  pour 
r^p^ter  de  femblables  experiences,  Un  tube 
de  trojs  k  quatre  pieds  de  longueur,  de  douze 
k  quinze  lignes  de  diametre ,  convenablemenc 
frotte  avec  un  papier  qu'on  tient  dans  la 
main ,  ou  mieux ,  avec  un  morceau  de  fla- 
nelle ,  ou  mieux  encore ,  avec  un  morceau  de 
papier  fur  lequelon  r^pand  del'amalgame, 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  produit  des 
effets  affez  fenfibles  d'dlearicit^.  Mais  dte 
que  ces  fortes  de  ph^nomenes  commencerent 
k  fe  multiplier ,  par  les  travaux  &  les  recher- 
ches  de  plufieurs  c^lebres  Phyficietis  qui  fe 
livrerent  k  cette  ^tude ,  Hauxbee  con^ut 
parfaitement  q«e  le   fervice  d'un    tube  de 


(ij  Tranf.  philof,  n.  309 
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oridne  des  cettc  cfpecc  HC  fcroit  point  affez  ^tendu  ,  & 
fn^ucs/"*  il  ioiagina  de  faire  mouvoir  rapidement  un 
globe  fur  fon  axe ;  &  ce  fut  avec  cet  appareil 
qu'il  ^tendit  fingulierement  le  nombre  des 
d^couvertes  ^leftriques ,  &  qu'il  furpaffa  ceux 
qui[  I'avoient  devanc^  dans  cette  carricre. 

L'exemple  d'Hauxbee^  &  les  d&ouvertes 
curieufes  qu'il  publia ,  n'engagerent  cependant 
point  les  Phyficiens  Strangers  a  adopter  fa 
ni^thode.  Les  globes  furent  abandonnds  k  la* 
mort  de  ce  c^Iebre  Phyficien.  M.  DiSfay  , 
qu'on  doit  regarder  comnie  le  prenjier  qui  fe 
>  foit  livr^  en  France ,  avec  des  fiicc^s  inat- 
tendus,  a  ce  genre  de  recherches ,  depuis 
1732,  jufqu'aux  derniers  niomens  de  fa  car- 
riere  laborieufe ,  en  1739 ,  ne  fe  fervit  que  de 
tubes.  M.  Bo{e  cependant ,  Profefleur  de 
Philofophie  k  Wittemberg ,  pr^venu  ndan- 
moins  par  M.  H^///e;z,  Profefleur  de  Leipfick^ 
&  par  M.  Wolfy  fentit  tr^s-bien  tout  Tavan- 
tage  qu'on  pouvoit  attendre  d'un  globe  ,  & 
combien  fes  efFets  devoient  ^tre  fup^rieurs 
^  ceux  d'un  tube  ordinaire.  II  conftruifit,  en 
1730 ,  une  machine  ^ledrique  avec  un  globe  , 
&  il  publia  enfuite  nombre  de  phenomenes 
plus  curieux  les  uns  que  les  autres ,  qui  dd« 
termflierent  enfin  les  Phyficiens  k  adopter 
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cette  machine.  Ce  fut  alors  que  r^Iedricit^ 
commen^a  a  faire  des  progres  plus  rapides  ^ 
&  que  les  appareils  ^ledriques  fe  mplti* 
plierent.  Nous  ne  nous  propofons  pas  de  faire 
connoitre  ici  les  formes  dif&irentes  qu^on  fe 
pluc  a  leur  donner.  Ncus  ne  voulons  en 
donner  qu*une  l^gere  id^e  ,  fuffifanre  pour 
faire  connoitre  les  inconv^niens  de  ces  fortes 
de  machines. 

(840)  Pour  tirer  tout  le  parti  ppflible     Machines 
d  une  machine  de  cette  efpece ,  on  imagina  %\oUu 
d'abord  d'imprimer  un  mouvement  rapide  k 
de  trfes-gros  globes  de  verre ,  ou  de  cryftal. 
On  les  fit  mouvoir  par  le  moyen  d'une  roue  Premier  in- 

-  •tot  3     ^  jf  ^^      convenient 

de  quatre  pieds  &  plus   de  diametre.  On  de  cet  fortes 

•  rt*      A  I  •  •%       t      de  machines* 

con9oit  auili-tot  combien  un  appareil  de 
cette  efpece  ^toit  voluniineux  ,  &  conf(f- 
quemment  embarraflaqt.  h^s  Anglois  furent 
ii^anmoins  rem^dier  i  cet  inconvenient,  en 
fubftituant  a  cette  roue  un  engrainage.  Ainfi  ^ 
}k  faide  d'un  pignon,  ou  d'une  vis  fans  fin, 
appliquee  ^  Tune  des  extr^mit^s  de  I'axe  du 
globe  ,  &  d*une  roue  dent^e ,  d  un  diametrp 
aflez  peu  confid^rabje,  ils  parvinrent  ^  pro- 
duire  une  rotation  tr^s- rapide, fans  que  Tap- 
pareil  fut  tres-volumineux. 
Le  Pere  Gordon ,  B^n^didin  &  Phyficien 

S  iv 
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tres-induftrieux,  avoit  d^ja  imaging  un  ajr- 
pareil  plus  fimple  &  moins  difpendieux.  II 
avoit  fubftitu6  un  cylindre  au  glbbe ,  &  il 
faifoit  mouvoir  fon  cylindre  par  le  moyen 
d'un  archet«  J*ai  vu  plufieurs  machines  de 
cette  efpece  ,  qui  produifoienc  des  effets 
tr^s-fenfibles. 
Second  I©-  Un  fecond  inconvenient  qu'on  ^prouva ; 
pendant  long-temps,  dans  les  machines  ^lec- 
triques  de  cette  efpece ,  c^^toit,  fans  contre- 
dit^  fa  n^cefSt^  k  taquelle  on  dtoit  afTujetti 
de  frotter  le  globe  avec  la  main.  M,  Winkler  , 
Profeffeur  de  Leipfick ,  avoit  bien  imaging 
un  couflinet :  mais  fixe  fur  une  planche ,  & 
incapable  de  ceder  aux  irr^gularit^s  du  globe 
ou  du  cylindre,  il  ne  pouvoit  frotter  con- 
venablement  que  ceux  dont  la  forme  droit 
bien  rdguliere ,  &  qui  tournoient  hitn  ronds , 
pour  me  fervir  du  terme  de  VArt.  Ce  q'eft 
done  pas  fans  raifon  que  I'Abbd  Nollet  fe 
ddclara  conftamment  contre  I'ufage  dts 
coufllnets ,  &  prdtendit  que  la  main  droit 
incomparablement  meilleure  pour  dledrifer 
un  globe.  II  eft  probable-que  ce  celebre  Phy- 
(Icien  n'imagina  pas  qu*on  pouvoit  facilemenc 
remddier  au  ddfaut  des  couflinets ,  en  les 
dtabliiTant  fur  une  platine  k  reiTort.  Ce  fuc 
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avec  cette  corre&ion  que  j'avois  adapts ,  d^ 
1751 ,  un  couilinet  a  ma  machine,  &  que 
j'en  tirai  meiUeur  parti  que  de  la  main ,  tanc 
que  je  fis  ufage  d*une  machine  ^  globe. 

Un  troifieme  inconvenient  annex^  k  ces   Troineine 
fortes  de  machines  ,  auquel   il  neft  point  auquei  on 
encore  poinble  de  parer ,  &  qui  merite  la  pios  rcrupu- 
plus  grande  attention  de  la  part  dcs  Phy-  ^^^^  *"''^" 
ficiens  dedrifans,  c'eft  la  d^tonnation  fou- 
droyante  k  laquelle  les  globes ,  les  cylindres^ 
&  tous  les  autres  vaiileaux  de  cette  efpece , 
font  fujets ,  lorfqu'on  les  frotte  ,  en  les  faifant 
tburner  rapidement  fur  leur  axe.  Get  accident 
eft  d'autant  plus  important    k  remarquer , 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  le  prdvoir  &  de  s'en 
garantir*  Or ,  cette  explofion  brife  le  globe 
par  Eclats ,  &  lance  ^  une  diftance  tr^-^loi- 
gnde ,  &  avec  une  force  ^tonnante ,  les  debris 
du  vaiflfeau.  Je  faifois  ufage  d'une  machine 
de  cette  efpece  en  1761,  Mon  globe  6prouva 
ce  fScheux  accident ,  &  un  <^clat  fut  port^ , 
avec  aflez  de  violence ,  k  vingt-trois  pieds 
de  diftance ,  pour  y  couper  une  corde  qui 
fufpendoit  un  aimant* 

Des  17^0  ,  cet  accident  fut  connu  des 
Phyficiens.  II  arriva  le  8  F^vrier ,  entre  les 
mains  du  Pere  Bcraut  ^  k  Lyon.  Son  globe 


a&a        Vts  a^pareils  eleSdques. 

itoit,  h  la  v6tki,d6]a  fel^.  Apres  les  premiers 
tours  de  roue  qu'il  lui  fit  fupporier,  il  en- 
tenditun  bruit  qu'il  apptllc  de^dechirement , 
&  il  fut  fuivi  d'une  forte  explofion  qui  brifa 
le  globe  ,  &  une  multitude  prodigieufe  de 
petites  particules  furent  jetties  fk  &  \k 
dans  fa  falle  ,  mais  particulierement  dans  le 
plan  qui  repondoit  a  i'^quateur  dp  globe. 

Depuis  cet  ^v^nement ,  qui  fit  ^poque  en 
Phyfique,  le  m^me  accident  eft  arriv^  k  plu- 
fieurs  Phyficiens ,  &  en  difFerens  pays*  II  eft 
arriv^  k  M  Bofe ,  k  Wittemberg ,  k  M.  Lecat, 
k  Rouen  ^  a  M,  le  Pr^fident  de  Robin  ,  k 
Rennes ,  k  M.  Sahatelly  ,  k  Naples ,  k  M. 
TAbbd  Nollet,  k  Paris,  &c.  Or,  on  ne  con- 
noit  encore  aucun  moy^n  pour  le  pr^voir , 
&  conf^quemment  pour  le  prevenin  On  ne 
peut  done  fefervir  avec  trop  de  precautions 
de  ces  fortes  de  machines  ,  &  fe  trop  ^loi-  ^ 
gner,  lorfqu'on  s'en  fert ,  de  la  diredion  de 
r^quateur  du  globe,  qui  paroit  etre  Tendroic 
oil  les  Eclats  at  la  d^tonnation  fe  portent  par 
preference.  II  ne  faut  point  imaginer  qu'oi} 
fe  mettra  k  Tabri  de  cet  accident,  en  ^ta- 
bliffant  une  communication  entre  Tair  extd- 
rieur,  &  celui  qui  fe  trouve  renferme  dans 
la  capacity  du  globe.  La  plupart  de  ceux  qui 
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OQt  AiiQxmi ,  &  dont  nous  venoqs  de  faire 
mention ,  ^roient  mont^  avec  cecte  pr6cau« 
tion.  n  y  avoic  une  ouvcrture  faite  ^  Tune  de^ 
leurs  calottes ,  &  cette  ouverture  pdn^troit 
dans  leur  int^rieur. 

( 841 )  Get  accident  juftifie  la  pr^f^rence  j   dcs  machi- 
Dien  meriree ,  que  nous  avons  donnee  depuis  avec  du 
plufieurs  ann^es  aux  machines  ^ledriques ,  \\^t. 
faites  avec  des  plans  de  glace,  qui  fe  meuvent 
circulairetnent  fur  Jeurs  axes ,  entre  quatre 
couflins  a  reffort  ^  &  dont  nous  a\rons  donnd 
un  detail  affez  circonftanci^ ,  (  Defc.  &  uf. 
d'un  Cab.  de  Phyf  t.  z ,  plan.  X^.fig.  i  , 

^9  3 ,  4j  5  )•  Nous  ne  reviendrons point  fur 
cet  objet. 

Outre  la  furet6  avec  laquelle  on  peut  em- 
ployer ces  fortes  de  machines ,  elles  one 
encore  cet  avantage  ,  lorfqu'elles  ont  une 
certaine  grandeur  ,  de  produire  beaucoup 
plus  d'effet  que  les  meilleures  machines  k 
globes  dont  on  faifoit  ufage  auparavant.  La 
mienne  eft  faite  avec  une  glace  de  deux 
pieds  de  diametre ;  &  lorfque  le  temps  eft 
favorable  ,  lorfqu'elle  eft  bien  eflliy^e  ,  & 
lorfque  les  couflins  font  fraichement  anial- 
gam^s ,  elle  me  fournit  des  ^tincelles  k  huit 
pouces  de  diftance.  On  pourra  confulter ,  fur 
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la  conftrudian  de  cette  machine,  fur  la  ma^ 
fiiere  de  la  mettre  en  ^tat  de  produire  foa 
efFet ,  fur  Tamalgame  done  on  doit  garnir  ies 
coudlns  ,  fur  la  maniere  de  former  &  d'ap- 
pliquer  cet  amalgame  ,  TOuvrage  que  nous 
venons  dindiquer. 

Un  Amateur  qui  s*eft  beaucoup  livrd  4  ce 
genre  de  travail ,  &  dont  le  g^nie  induftrieux 
s'eft  appliqu^,  avec  fucces,  k  ara^liorer  quel- 
ques  proc^des  connus ,  nous  a  donn^  dans  le 
Journal  de  Phyfique,  pour  le  mois  de  F^vrier 
1775,  une  maniere  plus  commode  &  plus 
exp^ditive  de  faire  cet  amalgame.  Nous  lui 
devons  encore  une  machine  fort  jolie  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  L'^tude  particutiere 
qu'il  fait  de  r^ledricit^;  Tardeur  &  Tattention 
finguliere  avec  lefquelles  il  examine  Ies  re- 
fultatsdes  experiences  d^ja  connues,  &  lei 
nouvelles  que  le  g^nie  de  la  chofe  lui  fuggere  , 
nous  donnentlieud'efp^rer  que  cet  Amateur  , 
(  M.  NcretGXs^  Receveur  g^ndral  k  Saint- 
Quentin ,)  pourra  nous  donner  un  jour  quel- 
que  chofe  d'int^reflant  fur  cette  importante 
partie  de  la  Phyfique.  Ceft  une  juftice  que 
nous  devods  i  fes  talens,  &  non  le  tribut  de 
Tamiti^  qui  nous  attache  k  lui  depuis  long* 
temps. 
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( 842  )  II  vient  de  paroltre  depuis  pea  en    Koaven^ 
Icalie  y  une  nouyelle  efpece  de  machine  ^lec-  Tiearjqat 
trique.  Ceft  un  plan  circulaire  de  ni^tal ,  ^  ^"^ . 
reconvert  de  matieres  r^fineufes ,  d'une  con-^ 
fiftance  afTez  folide,  pour  qu'on  puifTe  le 
frotter  convenablement ,  fans  que  la  chaleuc 
qu'il  peut  contrader ,  dans  cecte  operation , 
ramollifle  I'enduit.  Ce  plan  r^fineux ,  frott6 
avec  un  frotcoir  appropri^ ,  une  peau  de 
lievre,  par  exemple,  ou  de  lapin ,  paflHe  pat 
Ics  mains  du  M^giflfier ,  acquiert  une  Elec- 
tricity, dont  les  efFets  font  tout-k-fait  (in- 
guliers.  Nous  en  ferons  mention  k  la  fuite  de 
cet  article.  Le  complement  de  cette  ma- 
chine confide  dans  un  condudeur  m^tal- 
lique ,  dont  la  forme  r^pond  k  celle  du  pla- 
teau de  refine.  Ceft  un  plan  de  metal  bien 
drefl^ ,  de  maniere  qu'il  s'applique ,  audi  exac- 
tement  qu*il  eft  poffible ,  fur  toute  TEtendue 
de  la  furface  r^finwfe.  Ce  plan  porte  un  re- 
bord  de  deux  pouces  ,  ou  environ  ,  de  hau- 
teur, exadement  arrondi  fur  fes  deux  bords. 
Du  centre  de  ce  plan  s'^kve  une  colonne  de 
verre ,  ou  de  cryftal ,  pleine  &  folide  ,  par 
laquelle  on  enleve  le  plan  de  defius  le  corps 
Ht&r\{6.  Cette  colonnc  doit  ^tre  aflez  longue , 
pour  que  le  plan  qui  y  tient^  foit  fuffifammenc 


iiS       Des  phenomenes  eleSriques. 

ifoI6,  lorfqu'i!  eft  ^leftrifiJ.  Pour  rendre  cet 
ifoloir  plus  parfait ,  &  le  micux  d^rober  aux 
impreffions  de  rhurriidit^ ,  il  eft  boil  de  le 
recouvrir  de  cire  d'^Efpagne,  diffoure  dans  dc 
refprit-de-vin.  On  peut  ni^me  fubftituer  a 
cette  colonne  de  cryftal  ,  trois  cordons  de 
foie ,  difpofes  de  la  ni^me  m^iniere  que  les 
cordons  d*une  balance;  &  cette  pratique 
'  nous  a  paru  aufli  commode  qu'avantageufe. 

P  A  K  A  GRA  PH  E      SECOND^ 

Hes  Phenomenes  eleSriques. 

(;843 )  tes  ph^nomenes  ^ledriques  fe  font 
fi  prodigieufement  multiplies  dans  le  cours 
de  ct  fiecle;  ils  ont  quelquefois  fi  peu  de 
rapport ,  ou  de  liaifon  entre  eux ,  qu'il  eft 
bien  difficile  d'en  donner  une  nomenclaturcf 
trte-exafte ,  &  de  mettre ,  dans  cette  matiere , 
tout  Tordre  qu'on  peut  donner  a  toute  autre 
efpece  de  queftion  phyfique.  Nous  tdcherons 
n^anmoins  de  raffembler.  aufli ,  exaftement 
qu^il  fera  poflTible ,  &  4e  prefenter  fous  le 
m^me  point  de  vue ,  toiis  les  ph^nomenes  qui 
peuvent  avoir  des  rapports  carad^rifi^s  les 
uhs  avec  les  autres,  fans  toutefois  nous  eloi- 
gner de  la  marche   hiftorhjue  "des  ddcbu^ 
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vertes  en  ce  genre ;  car  nous  croyons  que 

cette  derniere  m^thode  d'expofer  les  ph6- 

nomenes  dedriques,  eft  encore  la  plus  in- 

t^efTante ,  la  plus  agr^able  ,  &  peut-^tre  la 

plus  utile  en  mSme  temps.  Nous  diviferons    DiviHoiKie 

ce  paragraphe  en  huit  nombres  particuliers ,  ph<^*"^*" 

relativement  aux  difF^rentes  branches  de  di- 

vifion  que  nous  avons  cru  pouvoir  introduire 

dans  Texpoficion  de  ces  fortes  de  ph^no- 

.menes. 

r 

NOMBRE       PREMIER. 

Des  attraSions  ^  repuljions  ileSriques , 
&  de  la  communication  &  propagation 
de  cette  vertu. 

(844)  Depuis  les  premieres  connoiflances  D^couvertrt 
qu'on  acquit  de  la  verru  ^ledrique,  jufqu'au  G?«ikuc, 
temps  di^Otto  de  Guerikue,  Conful  de  Mag- 
debourg  ,  &  qui  mourut  en  1686  ,  on  ne 
connut  d'autre  efFet  de  Tdedricit^ ,  que  de 
iimples  attradions.  Ce  ne  fut  meme  que  le 
hazard  qui  mit  cet  ing^nieux  Phyjficien  k 
port^e  de  decouvrir  les  autres  ph^nomenes 
qui  font  I'objet  de  ce  nombre. 

ITavoit  imaging  de  Fabriquer  un  globe  de 
foufre,  &  de  le  faire  tourner  fur  fon  axe ,  en 
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k  ffottant  avec  les  mains,  &  il  s'apper^ut 

que  ce  globe  ,  ^tant  &itStri{6 ,  acqu^roit , 

comme  on  le  favoit  alors,  la  propri^t^  d'at- 

tirer  des  corps  lagers  qu'il  lui  pr^fentoit ; 

mais  il  vit  ,  outre  cela ,  qu'apres  avoir  6t6 

attir& ,  ces  corps  6toient  mis  en  r^pulfion  , 

&  qu'ik  perfittoient  meme  affez  long-temps 

dans  ce  dernier  etat.  Cette  d^couverte  lui  fit 

naitre  Tidee  de  detacher  fon  globe  d*entre 

fcs  poiip^es ,  lorfqu'il  feroit  fortemeut  ^lec- 

trif(f  ^  &  d'examiner  plus  particuli(^remenc 

cette  r^pulfion.  II  vit  done  qu*un  corps  I^ger , 

un  duvet,  par  exemple ,  fe  porta  d'abord  ra- 

pidement  vers  T^quateur  du  globe ,  &  qu'il 

fut  aufll-tot  apres  repoufK  avec/aflez  d*ac- 

tivit^.  II  continua  k  lui  pt^fenter  le  globe 

tledrif^f ,  &  il  vit  que  cet  ^tat  de  r^pulfion 

^toit  tellement  permanent ,  qu'il  parvirrt  k 

faire  promener  ce  duvet  dans  toute  T^tendue 

de  fa  falle,  en  le  repouffant  continuellement 

par  Tapproche  du  globe ;  &  ce  dernier  effec 

fubfifta  tant  que  le  globe  &  le  duvet  con- 

ferverentreleftricit^  dontils^toient  munis  (i)» 

Expirience      Qtt  peut  T^p^ter  cette  experience  d'une 

quejarepuu  maniete  plus  commode  ,  en  preterant  un 

toon  ^ledri-  ^ 

que  fuic  im-  ■  ■  ■  '    * 

n^diatemeiic 

apres  i^ac-         (i)  Expeiim.  Magdeburg,  de  fpacio  vaciio> 

tupe 
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tube  aa  globe  dont  Otto  de  Guerikue  fc  fer- 
vit.  Si  on  ffdtte  done  un  tube  de  verre ,  ou 
de  cryftai ,  aU  point  de  r^leftrifer  fenfible- 
menc,  ce  qu'on  reconnoitra  facilement  en  le 
faifant  paflfer  devant  &^  peu  de  didance  de* 
fon  vifage ,  fur  leqiiel  il  fera  alors  la  m^me 
impreffion  que  feroit  une  roile  d*araign^e 
qui  fe  trouveroit  dans  la  ni^me  circonftance ; 
fi,  dans  cet  ^tat,  on  laifle  tomber  fur  la  lon- 
gueur de  ce  tube  ,  qu^on  tient  alors  dans  une 
fituation  parallele  k  Thorifon ;  fi ,  dis-je ,  on 
laifle  tomber  fur  ce  tube,  une  petite  feuille 
de  mdtal,  un  duvet,  ou  tout  autre  corps  leger 
quelconque ,  on  verra  que  ce  corps  fera  attir6 
avec  aflez  d'adivit^  par  le  tube,  &  que  des 
qu'il  aura  puife  r^ledricit^  qu'ii  peut  en  re- 
cevoir,  il  fera  mis  aufli-tot  en  r^pulfion.  Si , 
dans  ce  dernier  6tat ,  on  le  pourfuit  avec  le 
tube,  on  le  fera  fuir ,  &  on  le  tranfportera  , 
par  ce  moyen ,  felon  toute  diredion  quel- 
conque. 

Mais  fi ,  chemin  faifant  ,  ce  corps  I^gei? 
rencontre  un  autre  corps  non  dedrife  ,  & 
propre  h.  recevoir  Teledricitd  dont  il  jouic , 
il  s*en  depouillera  en  faveur  de  ce  dernier  ^ 
&  il  reviendra  auffi-tot  au  tube  :  il  fe  pr^- 
cipitera  dans  fon  atmofphere  dedrique ;  il  y 
Tome  IV.  T 
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puiferaune  nouvelle  dofe  d*^ledricij^ , .&  il. 
fera  encore  mis  en  r^pulfionj  de  forte  que 
s^il^toitfufpendulibrement  a  une  foie  entre 
le  tube  &  le  corps  Stranger,  done  nous  Te- 
nons de  parler ,  il  iroit  &  voltigeroic  alterna- 
tivement  de  Tun  a  Tautre. 

.( 845 )  Ce  premier  pWnomene  de  r^pulfion 
excita  Tattention  des  Phyliciens ,  &  ils  s'oc- 
cuperent  ^  le  modifier  de  difFerentes  ma- 
nieres.  Nous  en  indiquerons  quelques-unes 
pour  faire  connoicre  le  g^nie  de  Tinvention^ 
Exfiritnet.  Deux  fils  dc  lin  fufpendus  librement  fur  le 
ae  deux  fils  conduaeur ,  ou  a  une  tige  de  metal  qui  com- 
munique  avec  les  deux  grands  conduaeurs^ 
( Defc.  &  uf.  d'un  Cab,  de  Phyf.  t.  ^  ,  plan. 
XXI ,  fig.  I  ) ,  s'^cartent  &  s'^loignent  du 
paralldifme  qu'ils  obfervoient  ,  des  qu'ils 
font  ^leftrififs.  lis  s'en  ecartent  d'autant  plus, 
que  Teledricit^  eft  plus  abondante,  &  que 
le  temps  eft  plus  favorable  a  ces  fortes  de 
ph^nomenes.  Tout  fimple  que  foit  cet  appa- 
reil,  il  pent  devenir  de  la  plus  grande  utility 
en  quantite  de  circonftances  que  nops  ferons 
connoitre  par  la  fuite. 

On  con9oit  de;la  facilement  que  fi  plu- 
fieurs  fils  ^toient  attaches  enfemble  ,  &  qu*ils 
fuIT^nt  fufpendus ,  pour  etre  ^ledrif(^s ,  tels 
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que  c$ux  donr  nous  venons  de  parler;  on 

console ,  dis-je ,  aif<^ment  qu'ils  feroient  effort 

pour  s'^carter ,  &  qu'ils  s'^carteroient  en  dif-« 

f^rens  fens.  C'efl:  ce  qu'on  obferve  lorfqu'on 

iufpend  au  condudeur  une  frange  de  fils, 

tourn^  fur  elle-m^me  en  forme  de  houpe , 

ou  lodqu'on  monte  fur  le  condudeur  une  tige 

de  m^l  qui  porte  des  plumes  dont  les  barbes . 

foot  tr^s-*longues  &  rr^s-flexibles.  (  Dtfc.  Sf 

ufl  d-au  Cab.  de  Fhyf.  t.  %  ,  plan.  XXI ^ 

fiS*  5*  )  ^Az]s  (i  ces  corps ,  fi  ces  fits  ^roient 

r^uni$  de  haut  &  de  bas  par  un  noeud ,  ils  n'en 

feroient  pas  moins  effort  pour  s'^carter  les 

yns  des  aurres ;  ils  s'^carceroient ,  &  le  noeud 

inf^rieur  fe  porcant  vers  le  fup^rieur,  ils  for- 

meroient  comme  une  efpece  de  {ph^roide. 

(  Dtfc.  ^  uf.  d'un  Cab.  dt  Phyf.  t.  z  ,  plan. 

XXI  y  fig.  %* )  On  doit  cette  experience  in- 

gif  nieufe  &  agr^able  k  M  Granville  TVhee^ 

lcr(j). 

(846 )  On  peut  modifier  ces  fortes  de  ph^-  Expiritnu. 
nomenes  de  quantity  de  manieres  plus  coiJs'^Y/gwt 
agr^ables  les  unes  que  les  autres.  Des  feuilles  po"(ftstnt« 
d'or ,  ou  ,d'oripeau ,  dont  les  Doreurs  en  bois  j^"^^l*Ji^'^'* 
fe  fervent ,  couples  par  parcelles ,  &  mifes 

(r)  Tranf.  philoC  an«  1759. 

Tij 
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fur  une  placine  de  metal  de  cinq  k  fix  pouces 
de  diametre ,  &  prefent^es  a  quelques  pouces 
au-deflbus  d*uoe  platine  feniblable  fufpendue 
au  condudeur,  &  confequemraent  ^ledrifife, 
par  rintermede  de  ce  condudeur ,  font  aufii- 
t6t  attir^es  par  cetce  derniere  ,  &  repoufl^es 
centre  celle  de  defibus.  Ces  attradions  & 
repulfions  fe  r^petent  alternativement  tant 
qu'on  foutient  rdedrjfation  ,  &  elles  fonc 
obferver  des  mouvemeos  finguliers  dans  les 
petites  feuilles  de  m^tal.  (  Defc.  &  uf.  d'un 
Cab.  dePhyf.L  z  ,  plan.  XXI  ^  fig.  4). 

On  peut  fubflituer  k  ces  feuilles  de  petites 
figures  peintes  fur  un  papier  un  peu  epais  ^ 
&  d^coup^es  fuivant  les  contours  de  la  figure^ 
Pour  rendre  Inexperience  plus  ngr^able ,  i\ 
convient  que  la  figure  foit  peinte  des  deux 
cot&,  &  que  les  contours  des  parties  cor- 
refpondantes  fe  rapportent ,  pour  qu'elles  ne 
foient  point  endommag^es,  lorfqu'on  les  d^- 
coupe.  Des  figures  de  cette  ^fpece ,  mifes 
debout  fur  la  platine  in^rieure  dont  nous 
venons  de  parler ,  font  alternativement. atti- 
r^es  &  repouffdes,  par  la  platine  fup^rieure., 
&  paroiffent  danfer  entre  ces  deux  platines. 

'  Veut-on  modifier  encore  cette  m^me  ex- 
perience d'une  manierfe.plus  agr^able?  Suf- 
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pendez  k  Tun  des  grands  condudeurs,  deux 
t^es  qui  fe  terminent  par  un  crochet:  appuye29i 
fur  ces  crochets  une  tige  de  m^tat  de  deux 
pieds  ou  environ  de  longueur ,  de  fa9ont 
qu'elle  foit  parallele  ^  Thorifon :  faites  monter 
au-de(Ibus  de  cette  tige ,  une  autre  fen^lable  ; 
&  fixez  celie-ci  k  trois  ,  quatre  ou  cinq 
pouces  de  la  premiere,  fuivant  l^intenfit^  de 
I'elearicit^,  (  Defc.  &  uf.  d'unCab^  de  Phyf. 
t.  z ,  plan.  XXI,  fig.  4 )  •  placez  alors  une 
de- ces  petites  figures  fur  la  tige  inferieure; 
elle  ira ,  en  fautant ,  d'un  bout  de  la  tige  a 
Tautre,  &  elle  imitera  aflez  bien  une  danfe 
de  corde. 

( 847 )  Un  ph^nomene  de  ce  genre  audi  zx-pMena. 
agr^ble  ,  mais  plus  interefTant  que  les  pre-  ^ic^ctn^'Ie,  "^ 
c^dens ,  c'eft  le  carillon  ^ledrique,  II  ne  pr^- 
fente,  au  premier  afpe<^,  qu*une  experience 
amufante ;  mais  on  peut  tirer  parti  de  cette 
experience  ,  &  s'en  fervir  tres-avantageufe- 
ment  pour  indiquer  reiedricit^  des  nuagcs  ^ 
comme  JVL  de  Biiffon  le  pratiqua  d'abord , 
&  comme  plufieurs  Font  fait ,  avec  le  plus 
grand  fucces,  par  la  fuite. 

Cet  inftrument  peut  avoir  difftrentes  for- 
mes. On  peut  fe  contenter  de  deux  tinvbrcs 
feulement ,  comme  nous  I'ayon^  indiqud  dan^ 

T  iii 
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notre  Trait6  de  V&tStncit6 :  on  peut  en  em- 
ployer tel  nombre  qu'on  veut ;  il  he  s'agit 
que  de  Its  difpofer  convenablement ,  pour 
que  les  petices  boules  qui  viennent  frapper 
un  timbre  ^fedrif^  >  puifferit  fc  porter  fur  un 
autre  qui  ne  I'eft  point.  Avec  un  peii  d*in- 
duftrie ,  on  peut  varier  fioguli^renient  cettp 
exn^rience.  Nous   nous  fervons  habituelle- 
ment  de  trbis  timbres ,  fufpendus  fur  la  lon- 
gueur d'une  tigc  de  metal,  "qui  porte ,  vers 
fon  milieu,  un  crochet  ,  pour  qu'on  puiflfe 
Tattacher  k  Tun  de  hos  condufteurs.  Deii^ 
de  ces   timbres  fotit  attaches  ,   de  part  8c 
d'autre ,  a  une  chaine  de  m^tal  qui  pend  dei 
€xtr^mit&  de  la  tige ;  le  timbre  dii  milieu  eft 
fufpendu  k  une  foie  ,  ainfi  que  deux  petite^ 
boules  de  m^tal ,  qui  fervent  de  battant,  & 
qui  pendent ,  de  part  &  d^autre ,  entre  le 
timbre  du  milieu  ,  &  chaque  timbre  lateral. 
On  con9oit  facilement  que  les  timbres  &  les 
boules  doivent  etre  difpofes  dans  le  meme 
plan.  De  Finterieur   du  timbre  du  milieu  , 
pend  une  chaine  de  m^ral ,  qui  doit  defcendre 
&  trainer  fur  le  pave,  ou  qu'on  peut  renir  a 
la  main  pendant  le  temps  de  Texp^rience. 
(  Defc.  &  ufl  (Tun  Cab.  dc  Phyf.  t.  z ,  plan. 
XXI,  fig.  6). 
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Cette  conftrudibn  donnfe ,  on  confoit  que 
d&s  qu'on  ^ledrife  Tappareil,  les  deux  timbres 
lat^raux  font  ^ledriffe,  par  rintermede  de  la 
chaine  k  laquelle  ils  font  fufpendus ,  &  qui 
communique  avec  le.  condudeur.  Le  timbre 
du  milieu  refte  dans  fon  ^tat  naturel ,  puif- 
qu*il  eft  ifol6  par  un  fil  de  foie.  II  en  eft  de 
itiSme  des  perites  boules  de  ni^tal,  qu'on 
peut  confid^rer  ici  comme  des  corps  lagers  , 
puifque  Teffort  de  leur  pefanteur  eft  d^truit 
par  leur  fufpenfion.  Ces  deux  boules  font 
done  auffi-tdr  artir^es  par  les  timbres  lat^raux 
^u'elfes  viennent  frapper  :  elles  fe  chargent 
en  m^me  temps  d'une  portion  de  leur  ^lec- 
iricit^ ,  &  elles  font,  fur  le  champ ,  mifes  en 
r^pulfion.  Get  ^tat  de  r^pulfion  qui  les  ^loigne 
des  timbres  lat^raux ,  les  porte  fur  le  timbre 
du  milieu  qu*elles  frappent  ,  &  fur  lequei 
elles  perdent  I'^ledricit^  qu'elles  viennent  de 
recevoir.  Celui-ci  la  tranfmet  par  lintermede 
de  fa  chaine ,  &  la  diftipe  dans  le  refervoir 
commun.  Le  timbre  du  milieu  &  les  deux 
boules  ^tant  alors  d^feledrif^s  ,  ces  boules 
font  attir^es  de  nouveau,  &  repouff^es  en- 
fuite ,  comme  la  premiere  fois,  vers  le  timbre 
du  milieu  ;  &  ces  alternatives  fe  continuant 
tant  qu*on  foutiem  T^edrifation ,  les  timbres 

T  iv 
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'  fonnent  pendant  tout  ce  temps ,  (Sc  font  une 
efpece'  de  carillon. 
«ed*^^""  Un  Phylicien  tres-indufl:i;ieux  imagina  ,  il 
*  y  a  nombre  d*ann^es ,  de  profiter  de  cet  ap- 
pareil ,  pour  faire  un  clavecin  ele^rique.  II 
reuiSt  aucamt  qu'ii  ^toit  pofHble  dans  certe 
cntreprife ,  &  j'ai  vu ,  dans  le  temps ,  les  efFets 
de  ce  clavecin ,  mont^  fur  les  debris  du  fa- 
meux  c/flv^cia  oculaire  du  V.  Cajlcl.  Imar 
ginez  deux  rang^es  de  timbres  difpof^^s  fui- 
vant  I'ordre  du  diapafon  ,&  formant  enfemble 
deqx  odaves.  Chaque  timbre,  pris  dans  une 
file ,  repondoit  a  un  timbre  dans  Tautre  file  ^ 
avec  lequel  il  etoit  a  Tuniflbn,  afin  que  Ic 
fon  de  ces  deux  timbres  fut  le  m^me.  L'une 
des  files  ^toit  fufceptible  d'etre  6\tQ;nicc  par 
de  petits  condudeurs  qui  s'en  approchoient , 
en  touchant ,  fur  le  clavier  de  Tinftrument , 
la  touche  correfpondante.  Aufli-t6t  le  timbre 
eledrifd  attiroit  fon  petit  battant ,  &  le  re- 
pouffqit  contre  le  timbre  analogue  ^  non 
^ledrif^ ;  de  forte  qu'en  pofant  convenable- 
ment  les  doigts  fur  les  touches ,  on  prdduifoic 
les  fons  qu'on  vouldit  produire ,  &  on  faifoic 
fonner  un  air.  On  con^oit  facilement  com-, 
bien  cet  inftrument  devoit  etre  born^  dans 
(qn  fervice ,  &  qu'U  ne  pouvoit  ^tre  plus 
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^teadu  pour  Tefpece  des  airs,  que  ce$  ca<- 
.  rillons  ordinait*es  qu'on  adapte  aux  horloges , 
ou  aux  pendules.  Celui-ci  toucefois  av6ic  cec 
avantage  ,  qu'on  n'^coit  point  born^  k  eels 
ou  eels  airs  en  parciculier  ,  comme  on  Teli: 
par  le  cylindre  ou  le  tambour  d'un  carillon ; 
mats  aufli  il  exigeoit  que  celui  qui  vouloit  Ic 
faire  jouer,  fut  aflez  inftruit  pour  toucher 
le  clavier.  L'Auteur  de  cette  ingenieufe  nia- 
chioe ,  le  P.  Laborde^  en  donna ,  dans  le 
temps  y  une  defcription  tres-bien  faite  (i). 
Le  carillon  dledrique ,  tel  que  les  Phyfi- 
ciens  ^ledrifans  Font  conftruit ,  ^tant  adapt^ 
k  un  appareil  ifol^  au  haut  d'un  Edifice  done 
nous  parlerons  par  la  fuite,  eft  un  moyen  on 
ne  peutplus  fimple  &  plus  commode  pour 
reconnoitre  les   momens  qui   peuvent  etre 
favorables  k  x:es  fortes  d'exp^riences.  II  in- 
dique  les  momens  oil  les  nuages  fourniflent 
de  r^le^ricit^  k  Tappareil.  II  indique  menie  , 
par  la  rapidit6  avec  laquelle  les  fons  fe  fuc- 
cedent,  &  fouventpar  les  ^tincelles  qui  faa- 
tent  quelquefpis  des  timbres  lat^raux  a  celui 
du  milieu  ,  la  quantity  d'dec^ricit^  dont  Tap- 
pareil  fe  trouve  charg^  ,  ou  mieux ,  les  cir- 


(i)  Le  clavecin  cle^ricjue ,  pag,  j. 
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<onftances  dans  lefquelles  cec  appareil  eft 
plus  fortement  6k&vi£6 ,  &  confif quemmeiit 
Its  momens  ou  il  faut  apporrer  plus  de  pre- 
cautions pour  faire  les  experiences  qu'on  fe 
propofe  de  faire  avec  un  appareii  de  cette 
efpece. 
pian^ttire      ( 848 )  Ct$  atrraftions  &  r^pulfions  atter- 
natives  firent  naitre  dans  I  efpritde  M.  Grey, 
rid^e  d'un  plan^taire  eiedrique.  Nous  fommes 
fort  eioign^s  d'admettre  cette  idde ,  &  dt 
croire,  d'aprfes  fon  Auteur ,  qu'on  peut  ^  k  Taide 
de  I'^leftricite  ,  imprimer  i  volont^  un  mou- 
vement  ellj^tique  &  un  mouvement  fur  fon 
axe  k  un  corps  qu'on  foumettroit  aux  efFetS 
de  refearicite ,  en  obfervant  ni^me  les  pre- 
cautions que  M.  Grey  recommande  (i).  Mais 
on  procure  k  certains  corps  lagers  un  mou- 
vement affe^  analogue  k  celui  des  corps  ca- 
lefies. On  leur  communique  un  mouvement 
autour  d'uncentreetranger,  &  un  mouvement 
particulier  fur  leur  aire ,  en  fes  difpofant  de 
la  maniere  fuivante. 
ExpMenee.      Sufpcndcz  k  I'un  dcs  grands  condufteurs 
a^aiogurr  ""  ^nnem  fait  d'un  gros  fil  de  laiton  ,  & 
fphclefcV    ^'"^  P^^^  ^"  environ  de  diametre.  EtabliffeJs 


leilcsk 


(i)  Abr^g.  des  Tranf.  philof. 
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an«deflbus  de  cet  anneau  un  platedu  circu-^ 
laire  de  mitzl  pof(§  fur  un  gu^ridon ,  &  de 
&9on  que  vous  puifliez  i'approcher  k  douze 
ou  quinze  lignes  de  Tanneau ;  en  g^n^ral » 
autanc  qu*il  fera  n^ceflaire  pour  que  les  boules 
de  verre  done  nous  allons  parler ,  ne  puiflenc 
paiTer  entre  la  platine  &  Tanneau ,  la  grofTeur 
de  ces  boules  decide  de  la  difbnce. 

Pofez  fur  la  platine  unc  boule  de  verre 
foufflfe ;  que  cettc  boale  foit  mince ,  &  que 
Tendroit  de  fa  foudure  n*excede  pas  beau- 
coup  fa  furface.  Cette  boule  touchant  Tan- 
neau  dans  un  des  points  de  fa  circonf^rence , 
dedrifez  Fappareil.  Des  que  cet  antieau  fer^ 
dedrife ,  vous  verrez  la  boule  circuler  avec 
une  rapidit^  plus  ou  motns  gratide  autour  dd 
Tanneau ,  &  tourner  continuellemcnt  fur  fon 
axe.  Si  Tcxp^rtence  fe  fait  dans  Tobfcurit^, 
la  boule  paroitra  lumineufe  dans  rous  fes 
points yOu  die  touchera  fucceffivement  fah- 
neau. 

(849)  Si  les  ph^nomenes  des  attraSions    Deiacom- 
&  des  repulfions  eleftriques  r^veillerent  Tat-  &deia  pro- 
tention  des  Phyficie^s ,  &  les  engagerent  k  refeoricitc. 
fe  livrer  plus  particuli(^rement  k  T^tude  de 
r^ledricit^  ,  ceux  de  la  communication  & 
de  la  propagation  de  cette  vertu ,  ne  les  oc- 
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cuperent  pas  moins ,  &  donnerent  naiflance 
k  de  nouvelles  d^couvertes  ,  ou  au  moins 
r^pandirent  un  nouveau  jour  fur  celles  qu'on 
avoit  d^jk  faites. 

Ce  fut  encore,  k  proprement  parler ,  Otto 
de  Gmrikiie  qui  d^couvrit  ces  deux  dernieres 
propri^c^s,  &  qui  les  fie  connoitre  ,  quoique 
M.Pr<?^&yartribuecethonneuriM.  Grey  [1)4 
n  efl  cependanc  probable  que  celui-ci  n'eut 
aucune  connoiflfance  des  travaux  d'Otto  de 
Guerikue ,  &  conKquemment,  qu'on  peut;, 
^  jufte  titre  ,  le  regarder  comme  Auteur 
de  cette  unportante  d^couverte.  Au  moins 
ne  peut-on  lui  refufer  la  gloire  d'en  avoir 
mieux  profit^.  Nous  rendrons  k  Tun'  &  k 
I'autre  la  juflice  qui  leur  eft  due  a  cet  ^gard. 
D^couverce  Otto  de  GueHkue  parvint  k  communiquer 
Guttiuef  cette  vertu  ^  une  corde  de  chanvre  foutenue , 
ou  mieux  actach^e  &  fufpendue  par  des  cor^ 
dons  de  foie ,  &  il  remarqua  que  T^iedricit^ 
fe  rranfmettoit ,  par  ce  moyen,  jufqu'i  la 
^diftance  d'une  aune  de  Magdebourg  (2).  II 
fut  dont  le  premier  qui  parvint  i  commu^ 
niquer  &  k  tranfmettre  la  vertu  ^ledrique ; 

(i)  Hift.  de  Feledr.  t.  i. 
(z)  Exper.  noY.  Magdqburg, 
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mm  ces  deux  efiets  dtoient  tr^-born^s  alors  , 
&  ce  ne  fut  qu'entre  les  mains  de  M.  Grey^ 
qu'ils  acquirent  toute  la  c6I6brit6  qu'ils  m6- 
ritoient.  Void ,  en  peu  de  mots  ,  comment 
iifut  conduit  dans  la  fuite  d'exp^riences  qu'il 
publia  en  ce  genre :  elles  datent  du  mois  de 
F^vrier  1727. 

Sufpeftant  qu*un  tube  de  verre  frott^  pour-   Dicouvertt 
roit  coramuniquer  fa  vertu  ^ledrique  i  un   *    *   "^* 
autre  corps  non  frott^ ,  il  imagina  de  boucher 
les  extr^mit^s  de  fon  tube  avec  des  bouchons 
de  liege,  &  il  obferva  qu'un  duvet  attir^  par 
ce  tube ,  lorfqu'il  ^toit  6ltGtrif6 ,  ^toit  ^ga- 
iement  attir^  &  repoulK  par  le  bouchon. 
Surpris  de  ce  ph^nomene ,  il  imagina  d'en- 
foncer ,  dans  Tun  de  ces' bouchons  ^   une 
baguette  de  fapin  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur ,  &  de  fixer  a  Tautre  extr^mit^  de  cette 
baguette,  yne  boule  d'yvoire,  &  il  trouva 
que  la  boule  attiroit  egalement  leis  corps  lagers 
qu*on  lui  pr^fentoit.  Le  fucces  fut  encore  le 
m^me,  lorfqu'il  fe  ftrvit  d'une  baguette  beau- 
coiip   plus   longue ,  &  meme  lorfqu'il  eut 
fubllku^  k  cette  baguette  des  fils  de  m^tal 
de  difFerentes  efpeceS.  Encourage  par  ces 
pFemiers  effais ,  M.  Grey  s'avifa  d'attacher 
un  cordon  a  re:ctremit^  de  fon  tube,  &  de 


fijfpr  ?u  boHf  (ie  ce  carii^n  ynp  bpule  d'y  voire. 
Ay^n^  rr^nfport^  ^^f^He  cec  appareil  k  4if* 
fi^rentes  hfiateurs ,  i|  Qbfery^  q^up  le  tu|t$  ^rant 
i\t8ixi£i  y  la  i>ouI|c  attiroit  ks  corps  I^g.ers  qu  H 
|ui  pr^fentoit.  U  fit  enpqre  d'^uffes  .elTais  de 
cette  efpece  ,  vou^ant  6prquyer  fi  r^le^ricici^ 
fe  tranfmetrroit  aufli  facilement  ^  un  cordoQ 
difpofi^  parallelement  k  I'horifon.  D  fit  plu-* 
^urs  de  ces  expj^rieqces  avec  M«  l^heeler, 
qui  lui  r^u(|irent  afiTez  bien ;  ^  voulant  efTayer 
p.  la  tranfmifnon  de  1^  matiere  ^leftrique 
^roit  Ijeu  k  qne  di(lan.c,e  ^plus  ^loign^e  que 
<:elle  qu'ils  avoient  d6ik  ^prouv^e ,  &  qui  dtoit 
d^  i^/^  piedSyils  firent  f^ire  plufieurs  rejdis 
fur  ^|le-fpeaie  k  la  corde  dont  Us  fe  fervirent. 
11$  foutinrenf:  d'abord  cecte  corde  avec  des 
pprdoqs  de  ^bie  ;  mais  Tub  de  ces  cordons 
iStant  v,emi  k  fe  cafler ,  ils  fubftituerent  k  fa 
place  iiij  fil  de  mdtal ,  &  ils  furent  tres-furpris 
de  ne  trouyer  aucun  figne  d'^ledricit^  dans 
Ja  corde  qu'ils  tachoienc  d'^ledrifer.  Us  fen- 
tirent  done  qu'on  s'etoit  fortement  tcomp6 
jufqu'alors  fur  Fidfe  qu'on  avoit  de  la  nianiere 
(de  (ojuteqir  les  corps  qu'on  vouloit  ^ledrifen 
origine  det  (  &  JO )  On  avoit  toujours  foutenu  ces  corps 
4yec  x|e  petite  cordons  ou  de  petits  fils  de 
jroie^&  on  aypit  dono^  I9  pr^f^rence  k  q^% 


ifolemens* 
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fortes  de  fils,  parce  qu'^tant  plus  folides  que 
tout  autre ,  &  ^tant  tr^  -  petits  en  txiSme 
temps ,  CMi  imagiqoit  qu'tls  difliperoient  peu 
de  la  mature  ^ledrique .  qu'on  communis 
querdit  au  cprps  principal.  Mais  Texp^rience 
que  nous  venons  de  rapporter ,  fit  tr^s-bien 
cpmprendre  ^  M.  Grey  &  4  M.  Wheeler , 
que  ce  n'^toit  point  k  raifon  de  leur  tenuit6 , 
mais  plut6t  k  raifon  de  leur  nature ,  que  les 
fils  de  foie  ^toient  propres  k  cet  effet ,  puif- 
que  le  fil  de  m^ral  qu'ils  avoient  fubfiitu6 
au  fil  de  foie ,  ^toit  auili  fin  que  ce  dernier. 
Us  fufpendirent  done  alors  leur  corde  k  un 
nouveau  cordon  de  foie  aflez  fort  pour  r£« 
fitter  au  poids  de  la  corde ,  &  ils  parvinrent 
k  tranfmettre  Tdedricit^  jufqu'k  la  diflance 
de  fept  cent  foixante  &  cinq  pieds.  Cette 
propagation  devint  encore  plus  c^lebre  entre 
les  mains  de  M.  Vinkler »  qui  parvint,  nous 
dit-il »  k  la  tranfmettre  k  la  diflance  de  douze 
mille  cinq  cent  foixante  &  feiz?  pieds  dans 
Tefpace  d'une  feconde  (i).  Elle  fe  mput,  en 
effet,  avec  une  telle  rapidit^,  qu'il  n*eft  pas 
poflible,  fuivant  le  rapport  de  M.  W^atfon 
&  de  M.  le  Monnier ,  d'afiigner  le  temps 


3&4 .      ^^^  phinomeAei  HeclriquiL 
qu'elle'emploie  ^  parcourirun  efpace  donne> 
que!qufe  long  qu*on  le  fuppofe. 

L'obfervation  de  M.  Grei/  &  def  M.  TThee- 
ler^  concernant  la  n^ceffit^  d'employer  des 
fils  de  foie  pour  foutenir  les  corps  qu'on  veut 
ele6lrifer  par  yoie  de  communication ,  donna 
lieu  i  des  rechcrches  plus'  particulieres  fur 
oet  important  objet  de  Tdeftricit^.  On  par- 
vint  a  d^couvrir  que  pour  communiquer  effi- 
caccment  la  vertu  61eftrique  aux  corps  qui 
ne  font  fiifceptibles  de  la  recevoir  que  par 
vbie  de  communication,  il  feHoit  n^ceflai- 
rement  lesfufpendre  ^  des  corps  ^ledrifables 
par  frotterticnt ,  ou  les  appuyer  &  les  fou- 
fenir  fur  des  corps  de  cette  efpece.  Quelque 
fufceptibles  qu'on  puiffe  fuppofer  ces  defniers 
de  pouvbir  s^^ledrifer  ^galement  par  voie  de 
communicatiort ,  ils  ont  cet  avantage ,  qu'ils  ne 
rranfmettent  point  au-dela  la  vertu  diedrique 
qui  leur  arrive;  ils  font  done  propres,  pour 
<:etre  raifon ,  a  arrdter ,  fi  on  peut  s^exprimcr 
ainfi ,  a  retenir  Teledricitd  qu'on  veut  ac- 
cumuler  fur  ceux  qui  la  refoivcnt  par  voie 
de  communication  ;  &  c^eft  depurs  qu'on 
eft  inftruitde: cette  propri^t^  des  corps  eled- 
uifables  par  frottement,  qu'on 5*en  ferrpoiir 
foutenir  ceux  qu'on  deftrifepir  voie  de  com- 
munication* 
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inunication.  Cetre  maniere  de  difpofer  ce$ 
derniers,  s'appelle  ifoler^  c'eft-k-dire,  difpofet 
ces  corps  de  maniere  que  T^ledricit^  qu'on 
leur  communique ,  ne  puiffe  fe  tranfmettre 
&  fe  diffipcr  dans  la  terre ,  que  nous  f egar- 
dons  comme  le  refervoir  commun  de  la  ma- 
tiere  (eledrique* 

Gtl\  pour  cette  raifon  que  le  principal 
conduSeur  de  nos  machines  ^ledriques  eft 
foutenu  fur  de!5  colonnes  de  cryftal ;  c'eft. 
pour  la  mSme  raifon  que  les  deux  grands 
condudeurs  que  nous  ajoutons  k  cet  appa- 
reil ,  font  fufpendus  au  plancher  par  des  cor- 
dons de  foie ;  c'eft  pour  la  m^me  raifon  que 
nousfaifons  monrcr  les  perfonnes  que  nous 
voulons  ^leftrifer  fur  une  efpece  de  tabouret 
de  bois  foutenu  par  quatre  colonnes  de  cryP 
tal  On  fe  fervit  pendant  long-temps,  pour  le 
nieme  ufage  ,  de  gros  pains  de  refine  ;  mais 
ils  ^coient  fujets  a  pluficurs  inconv^niens  dont 
j*ai  donn^  le  detail  dans  mon  Traite  de  Telec- 
tficit6. 

(851)  La  rapidit^  avec  laquelle  TeleSiricit^     oe  qudie 
paroit  fe  propager  k  la  plus  grande  diftance,  ^Apa^e  ^h 
a  donn^  naiflance  a  une  multitude  d'hypo-  \^l^l^^  ^'^^^^ 
thefes  diff^rentes ,  dans  I'expofition  defquelles 
noiis  ne  defcendrons  point.  La  plus  finiple 
Tome  IK  V 
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^  la  plus  ing^oieufe,  ^  notre  avis,  eft  celtedans 
laquelle  on  fuppofe  que  tous  les  corps  font  im- 
pregn^s  de  fluide  ^ledrique  ,qui  fe  raeut  avec 
facility  dans  les  pores  de  certains  corps^comme 
nous  aurons  occafipn  de  le  faire  obferver  par 
la  fuite.  De  •  la ,  lorfqu'on  communique  ia 
vertu  ^le^rique  k  Tune  des  parties  d'un  corps, 
on  communique  en  meme  temps  un  mou- 
vement  de  tranflation  k  la  matiere  femblable 
qui  refide  dans  les  pores  de  ce  corps ,  &  ce 
niouvement  fe  tranfmet  a  peu  pres  de  la  meme 
maniere  que  celui  qu'on  imprime  a  la  derniere 
d'une  file  de  billes  ^laftiques  contigues  les 
unes  aux  autres ,  dont  on  choque  la  premiere. 
Or ,  on  fait  qu'on  ne  peut  faifir  &  apprecier 
le  temps  qui  fe  paffe  entre  le  mouvement 
de  la  premiere  &  celui  de  la  derniere  de 
ces  biiles ,  quelque  longue  que  foit  la  fi^rie 
qu'elles  forment  dans  la  m^me  ligne. 

II  eft  done  k  prefumer ,  fi  on  n'ofe  point 
raflTurer  ,  que  les  figncs  d'eledricite  que 
fournitl'extremit^  d'un  corps  qu'on  dedrife 
par  fon  autre  extremit^,font  moins  produits  par 
la  furabondance  de  la  matiere  eledrique  qu*on 
lui  communique  ,  que  par  celle  qui  refidoit 
dans  fes  -pores ,  &  donr  les  parties  ^toienc 
contigues  les  unes  aux  autres. 
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On  peut  done  regarder  le  corps  qu'on 
dedrile^  comme  un  canal  plus  6u  moins 
long,  rempli  d*un  fluide  qu'on  ne  peut poufTer 
par  Tune  de  fes  extr^mic^s,  qu'il  ne  s'^chappe 
aufli«t6t  par  Taucre. 

Nous  obferverons  cependant  k  cc  fujet, 
que  r^coulement  d'un  fluide  par  Touverture 
d'un  canal  ,  eft  roujours  d^termin^  par  les 
dimenfions  de  cetre  ouverture  ,  &  par  la 
force  avec  laquelle  ce  fluide  eft  pou(r<§.  Nous 
obferverons  encore  que  tout  mou vementcom- 
muniqu^  k  une  f^rie  de  billes  ^laftiques  con- 
tigues ,  parolt  diminuer ,  &  diminue  fenfi- 
blement  k  TextrSmit^  de  la  file  ,  011  ce 
mouvement  fe  tranfporte,  parce  que  ces  corps 
ne  font  point  parfaitement  ^laftiques.  Or,  il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  I'eledricit^/ Ses  effets 
augmentent  &  s'accumulent  a  proportion  de 
la  diftance  k  laquelie  ils  fe  tranfmettent ,  k 
Taide  d'un  plus  long  condudeur.  On  remarquc 
effedivement  que  les  fignes  de  T^Iedricit^ 
ne  font  jamais  plus  fenfibles  &  plus  forts , 
que  lorfqu^on  ^tend  davantageles  condudeurs. 
Ce  ph^nomene  qui  paroit  contraire  k  ce  que 
nous  obfervons  habituellement  dans  la  com- 
munication  des  mouvemens,ne  Teft  cepen- 
dant point  k  ceux  qui  procedent  de  la  com^* 
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niunicarion  de  la  matiere  ign^e.  Nous 
cbfervons  tous  les  jours  que  les  efFets  -d'une 
fimple  ^tincelle  qui  provoque  un  incendie , 
augnientent  ^  proportion  qu'ils  s'^tendenc, 
&  c'eft  une  analogic  de  plus ,  dons  on  peut 
iaire  ufage  en  cetce  circonfbnce. 

N  O  M  B  R  E       SECOND. 

Des  4tincclle$  tkclriques. 

X%^x)  Nous iavons  annonc6  (837)  que  les 

tflfets  de  r^ledrtcit^  etoient  tous  dependans 

He  la  matiere  ignfe ,  modifite  d'une  maniere 

particuliere.  Or,  rieniie  peut  juftifier  davan- 

tage  la  certitude  de  cette  alTertton  ,  -que  les 

phenomenes  quc^  nous  allons  expofer  dans  ce 

nombre.  Produire ,  en  efFet ,  des  ^tincelles , 

^mbrafer  &  allumer  des  fubftances  combuf- 

tibles ,  font  autant  d'efFets  qui  n'appartiennent 

tju'^  la  inatiere  ign^e ,  mifeenaftion;  &  ces 

eflfets  fe  font  habituellement  remarquer  parmi 

les  phenomenes  ileSriques. 

Decouvcrte      Otto  dc  Guerikuc  fot  le  premier  qui  s*ap- 

ies'cL:ncdiM  pcrfut  des  ^tincelles  que  lance  un  corps ^iec- 

«iear:^uc5.   ^^rif6,  &de  r^clatqui  les  accompagne.  Ces 

phenomenes  n'eurent  point ,  entre  fes  mains  , 

toute  rintenfite  qu'ils  obtinrent  par  la  fuite. 

^11  compare  I'etincelle  ^ledrique  a  cette  petite 
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lumierc  qg'on  obfervc  lorfqu'oo  broic  du 
fu.cre  dans  Tobiiuritd  (t) ,  &  il  ^roit  obUg6 
d^approcher  fon  oreiile  afTez  pr^  du  globe 
:^de  foufre  done  il  faifdit  ufage,  pour  entendre 
&  diftinguer  le  petit  bruit  que  ces  ^tincelles 
^ifoient  en  s'^Ian^anr.  Hauxbee  fut  plus 
heureux ;  il  vit  que  ces  6tincelles  s^^Ian^oient 
k  la  diftance  d^un  demi-pouce  d'un  tube  rd- 
cenunent  frott^ ,  &ilentendic  parfaitement 
r^clat  qu'ellqs  prodaifoient9&  qu'il  d^figne 
fous  le  noni  de  craquement  (i),  M.  Grey  fut 
dgalement  t^moin  de  ces  ph^nomenes ,  &  it 
obferva  trfes-bien  qu'un  corps  rendu  ^lec- 
trique  par  frottement^  d^cele  la  vertu  qu'il 
vient  d'acqu6rif,  par  une  ^tincelle  qui  Relate 
h  Tapproche  d'un  corps  fufceptible  d'etre 
^ledrifiS  par  communication  ( 3 ).  Mais  per- 
fonne ,  avant  M.  Dufay^^  n'avoit  eu  la  fati?- 
fadion  de  titer- de  femblahles  ^tincelles  d'un 
corps  anim^ ,  rendu  ^ledrique  k  Tapproche 
d'un  tube  de  vejre  r^cemment  frotte, 

Ce  c^lebre  Phyficiea,^s*occupant  h  r^p^ter 
routes  les.  experiences  qu  on  avoit  d^ja  faites 


(i)  Ezperim.  nov.  Magdeburg. 
'    (;,)  Exper,  phyfico-mechaniq. 
(3)  Tranf.  ghilof.  n.  4x1, 
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avant  lui ,  voulut  fe  faire  eledrifer ;  &  pour 
cet  efFet,  il  s'ifola  fur  un  plateau  de  bois  fuf- 
pendu  k  des  cordons  de  foie ,  comme  Ic  pla- 
teau d^une  balance.  On  approchoic  de  difF^ 
rentes  parties  de  fon  corps  ,  un  tube  r&em- 
nient  frott^,  &  il  attiroit,  avec  les  mains , 
des  feuilles  de  metal  qu^on  lui  pr^fentoit. 
Une  de  its  feuilles  s'^tant  ^chapp^e  &  port^e 
fur  fa  jambe,  une  perfonne  voulut  la  rafnafTer  ^ 
&elle  fentit  une  petite  piquure  au  boutdu 
doigt.  M.  Dufay  ^prouva  une  fenfation  fem- 
blable  k  Tendroit  de  la  jambe  oil  on  le  tou- 
choit.  On  r^p^ta  Texp^rience :  les  afliftans 
enveiopperent  M.  Dufay ,  &  firent  une  cer- 
taine  obfcurit^  autour  de  lui ,  &  on  obferva 
alors ,  non-feulement  le  m^me  ph^nomene , 
mais  on  vit  encore  une  etincelle  accom- 
pagn^e  d'un  petit  eclat. 

Ces  efFets  font  bien  plus  fenfibles  aduelle- 
ment  que  nos  appareils  font  fufceptibles 
d'une  plus  forte  ^ledricit^.  Les  ^tincelles 
s'^lancent  k  la  diftance  de  plufieurs  pouces; 
leur  petillement  s'entend  k  une  diftance  alTez 
confid^rable ,  &  Fimpreflion  qu'elles  font  au 
doigt  qui  les  re9oit,  eft  tr^s-fenfible  &  tres- 
carafterif^e.  On  en  trouve  la  preuve  dans  une 
experience  tres-facile  i  r^peter. 
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IfoTez  un  homme  fur  un  plateau  de  bois ,    Experience^ 
fourenu  par  quaere  colonnes  de  cryflal :  ayez  )anc<^es  V» 
foin  fur-tout  de  bien  eflbyer  les  colonnes ,  t^da^Zu 
pour  qu'elles  ne  confervent  aucune  portion 
de  rhumidif6  que  Tatmofphere  leur  fournic 
continuellement  ;  faites  communiquer   cet 
homme  avec  I'appareil  deftrique  ,  en  lui  fai- 
fant  tenir  a  la  main  une  tige  de  m^tal,fuf- 
pendue    aux  condudeurs,  &  faites  agir  la 
machine.    L'homme   fe  chargera   tellement 
d'^ledricite ,  que  fi  vous  pr^fentez,  k  quelque 
partieque  ce  folt  de  fon  corps  ,  la  phalange 
d'un  de  vos  doigts  ploy^  fur  lui-m^me ,  vous 
en  tirerez  une  ^rincelle  aflez  ^nergique ,  pour 
obferver  les  phenomenes  que  nous  venons  " 
dlndiquer.  Vous  tirerez  de  femblabfes  ^tin- 
cellesde  tout  fappareil ,  c'eft-i-dire ,  des  con- 
dudeurs &  des  tiges  qui  fervent  k  etablir 
une  communication  entre  ces  condudeurs. 
Vous  en  tirerez  encore,  &  d'auffi  fottes,  de 
tout  corps  fufceptible  d'etre  ^ledrile  par  voie 
de  communication,  fi  vous  Tifolez ,  &  fi  vous 
le  faites  communiquer  avec  les  condudeurs  ^ 
cu  de  tout  corps  de  cette  efpece  ,   qu'une 
perfonne  ifol^e    &  ^ledrifee    tiendra  a  la 
main.  En  general ,  c'eft  un  ph^nomene  conf- 
tant ,  &c  qu'on  remarque ,  lorfqu'on  touche 
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k  un  corps  quelconque    rendu    ^ledt'rcjiie. 

souptonde      (8$  3)  Quelque  foible  que  fut  cette  ^tin- 
M.  Pufey,    ^gji^^  ,Q^f^y^  jyj  jj^j^^y  robferva  ,  il  n'en 

foup^onna  pas  moins  que  c'^toit  un  veritable 
feu  qui  s'^lan^oit  du  corps  eleftrifif ;  mats  il 
ne  fit  aucune  experience  qui  put  verifier  fon 
foup9on ,  &  les  chofes  en  rederent  \k  pendant 
pr^s  de  dix  ans.  Ce  ne  fut ,  en  efFct ,  qu'au 
commencement  de  I'ann^e  1744.  ,  que  M^ 
Ludolf ,  M^decin  des  armies  de  Phiffe  ^ 
Confirma.   parvint  a  confirmer  Fid^e  de  M.  Dufay.  II 

flOH    dc    CC       *  I 

foup^on.  demontra  qu'une  etincelle  eledrique  portee 
fur  une  fubftance  inflammable ,  ^toit  capable 
de  Tenflammer.  II  parvint ,  i  la  rentr^e  de 
,  TAcademie  ,  k  enflammer '  le  phlogiflon  de 
Frobenius  (i),  autrement  dit  Yethir  vitrio-^ 
lique ,  la  fubftance  la  plus  inflammable  de 
celles  que  nous  connoifTons.  Mais  aduelle-* 
ment  que  nos  appareils  font  perfedionn& , 
&  que  nousaccumulons,  fur  les  corps  que 
nous  eiedrifons ,  une  quantity  plus  abondante 
de  matiere  6led:rique  ,  on  peut  facilemenc 
enflammer  des  fubflances  beaucoup  moins 
enflammables.  Confultez  fOuvrage  de  M. 

{ I }  \7inckler ,  Eflai  fut  la  nature  &  les  caufts  de  Teleor 
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JP'iit/bn  (0>  ou  notre  Trait6  de  /reledricit^ , 
&  vous  verrcz  qu*il  n'y  a  guere  de  fubftance 
inflammable,  qui  ne  puilTe  s'enflammer  par 
une  ^rinceile  ^leftfique ,  fi  cette  ^tincelle 
jouit  d'un  certain  degr^  d'intenfit^.  Nous  en- 
flammons  habituellement  refprit-de-vin  or- 
dinaire; &  pour  que  le  fucc^s  de  Texperience 
foit  plus  alTur^ »  nous  avons  foin  de  le  faire 
chauffer  auparavant ,  ou  mieux ,  nous  com- 
mea9ons  par  I'allumer  dans  le  vaifleau  qui  le 
(ontient:  il  acquiert,  par  ce  proc^de,  quel- 
ques  degr^s  de  chaleur :  nous  fouiHons  enfuite 
la  flamme,  &;  il  eft  en  drat  de  faire  Texpe- 
rience, 

Cette  experience  fe  fair  de  differentes  ma-    £»p^rUme€, 
nieres.  La  plu$  fimple  confifte  k  fufpendre  tion  de  I'cc- 
une  boule  de  metal  a  une  tige  qui  commu-  ^ 
nique  avec  les  grands  condudeurs ,  &  k  pr^- 
fenteri  fous  cetce  boule ,  le  vaifTeau  qui  con- 
tient  Tefprit-de-vin,  de  maniereque  fetincelle 
porte  direftqment  fur  la  liqueur ,  &  non  far 
les  bords  du  vaiffeau,  comme  il  arrive  aHTez 

■ 

fouvent.  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab,  de  FhyJ'. 
t.  z ,  plan.  XXI,  fig.  8  ). 
Une  autre  maniere  de  faire  cette  exp^- 

.  (i)  Watfon,  EOki  fur  I'cledricit^,  page  i6. 


514  J^^  phinommes  eledriques, 
rience ,  c^eft  de  faire  mooter  fur  le  tabouret  7 
ou  d'ifoler  una  perfonne ,  pour  r^ledrifer. 
Lorfqu'ellc  fera  charg^e  d*6Iearicit6 ,  fi  elle 
plonge  brufquemenc  le  doigt  dans  la  liqueur , 
tandis qu'une  perfonne no.n.^ledrifi^e  &  pla^ 
c^e  fur  le  quarreau ,  tiendrale  vaifleau ,  T^tin- 
celle  qui  partita  de  la  perfonne  6\t3tn(6t , 
allumera  ^gaiement  Tefprit-de-vin. 

Une  troifieme  maniere ,  c'eft  d'deftrifer 
la  liqueur  elle-  m^me  &  le  vaifTeau.  Pour  cet 
cfFet,  une  perfonne  ifol^e  qui  communique 
avec  les  condudeurs ,  tient  k  la  main  le  vaif- 
feau.  On  dedrife  cette  perfonne,  &  lorfque 
Teleftricit^  fe  trouve  accumul^e  dans  Fappa- 
reil ,  une  perfonne  non  fledrifee  &  pofte 
fur  le  quarreau ,  plonge  brufquement  le  doigt 
dans  le  vaifleau ;  T^tincelle  qui  s'^lance  vers 
fon  doigt  y  allume  la  liqueur. 

Si  Tefprit-de-vin  eft  bien  dephlegm^  ,  ou 
mieux  ,  fi  on  mele  avec  lui  une  petite  quan- 
tity de  la  liqueur  anodine  ^Hoffman  ,  ou 
de  rather  vitriolique ,  il  nefcra  pas  n&eflaire, 
avant  de  faire  I'exp^rience  ,  de  difpofer  la 
liqueur  a  Tinflammation ,  c'eft-k-dire ,  de  faire 
chauffer  le  vaiifeau ,  ou  d'allumer  prealable- 
ment  Tefprit-de-vin. 
ExpMenee.     ( 8$4)  Non-feulemcnt  on  allume  Tefprit- 

Kailumer 
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de-vin  par  une  ^cincelle  dedrique;  mais  on  one  bongie 
allume  une  bougie qu'on  viendroit  d'^teindrei  F^^altT 
fi  on  la  faifit  au  moment  oil  elle  fume  encore. 
On  fufpend ,  pour  cet  efFec ,  une  boule  k  une 
tige  qui  communique  avec  les  condudeurs; 
on  rienr  h,  la  main  une  bougie  bien  allum^e^ 
&  on  donne  ^  la  m^che  le  temps  de  faire 
une  efpece  de  champignon :  on  ^ledrife  Tap- 
pareil ,  &  lorfqu'on  juge  qu'il  eft  bien  charge 
d'dedricit^  ,  on  foufHe  la  bougie  ,  &  on 
prdfente  au(Ii-t6t  la  mSche  a  peu  de  diftance 
de  la  boule :  on  avance  en  m^me  temps  la 
phalange  du  milieu  d  un  des  doigts  de  Tautre 
main  qu'on  tient  fermee ;  on  excite  Tetincelle , 
&  on  I'oblige  k  pafler  a  travers  la  meche, 
&  elle  s'allume  en  m^me  temps. 

L'inflammation  de  la  poudre  fans  aucun 
intermede,fut  regardde  pendant  long-temps 
comme  tr^s-difficile  a  op^rer  par  le  moyen 
de  r^earicit^.  II  n'eft  pas  aifd  ,  dit  M.  JTat- 
fon  (t),  d'allumer  la  poudre  i  canon  ,  parce 
qu'elle  fuit  lorfqu'on  lui  pr^fente  le  doigt. 
Pour  la  rend  re  propre  a  cet  efFet ,  il  confeille 
de  la  broyer  avec  un  peu  de  camphre,  ou  avec 
quelques  gouttes  de  certaines  huiles  inflam- 

(i)  Watfon,  Eflaifur  rcledr.  page  3;. 
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mables ,  &  de  faire  chauffer  enfuirece  melange 
dans  une  ctnller.  L'etincelle  deftrique  allu- 
mera  ,  dir-il,  les  exhalaifons  inflammables, 
&  ce!!cs  ci  allumeront  la  poudre;mais  cec 
effet  ell  ft  prompt,  qu'il  nous  recommande 
lur-tout  de  prendre  des  precautions  centre 
Texplofion  de  la  poudre.  On  eft  cependant 
parvenu  k  Tallunler  fans  aucun  intermede , 
de  fa^on  m(!me  que  fon  explofion  fur  plus 
confiderable  ,  &  qu*on  n'eut  aucan  rifque  k 
craindre  de  cetre  explofion  (i)*  Nous  avons 
indiqi]^  fappareil  propre  h  cet  effet,  dans 
la  (  Defc.  &  uf.  d'lin  Cab.  de  Phyf.  f*  j^  j 
plan.  XXII ,  fig.  /  ,  2.,  5  ). 
Mnpirienct.  '1  "e  s'agit  que  de  charger  de  poudre  an 
dc^ifpoJdre  cartouche  femblable  a  ceux  de  ces  petites 
pfofiondec-  f"^^^5  ^o^^  o^  coeife  la  tcte  des  fufees 
iri^ue.  volantes  ,  de  ces  fufees  que  Ics  enfaas 
tirent  dans  les  jours  de  r^jouiflances ;  niais 
il  ne  faut  mettre  de  poudre  qu*autanr  qa'il 
eft  n^cefLiire  pour  remplir  le  cartoucbe  d'un 
cylindre  de  fept  a  huitlignesde  hauteur  ^  & 
avoir  foinenfuite  de  bien  bourrercette  poudre 
de  part&  d  autre,  &  de  faire  en  forte  qu'au 
moment  de  fon  inflammation ,  elle  ne  puifje 


I      W  ' 


(i)  Franklin,  Lett,  fur  Tcledr. 
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fjfer  ni  d*un  bout  ni  de  Taurre  du  car- 
touche. Nous  avons  recommand^  pour  cet 
efFet ,  dans  notre  appareil  que  nous  venons 
de  citer  ,  d'inrroduire  dans  chaque  bout  du 
cartouche  ,  une  petite  tige  de  metal ,  ter- 
min^e  par  une  boule  de  n^.^me  nutal  ,  & 
de  ferrer  ces  deux  boulcs  entre  deux  vis  qui 
traverfent  deux  piliers  eleves  lur  uue  ta- 
blette,  eomme  les  deux  poupcres  d'lm  four. 
L'exp^rferice  reuflic  parfjirenienr ;  niris  r.ous 
avons  eprouv^  un  inconvenient  aiiqiiel  nous 
croyons  qu'il  eft  important  de  remeditT. 

Lorfque  Texplofion  de  la  poudre  fc  fait  avec 
effort ,  ce  qui  depend  de  la  bonte  &  de  la 
quantity  de  poudre  qu'on  cmploie  ,  &  m5aie 
de  la  force  avec  laquelle  elle  eft  bourree ,  il 
arrive  que  TefForr  qu'elle  fait  en  brifant  le 
cartouche  ,  lance  h,  quelque  diftance  les  t\^^s 
de  mdral  introduites  dans  ce  cartouche. 
Or,  cet  efFct  pourroit  erre  quelquefois  dan- 
gereux  pour  les  afTiftans.  II  vaur  done  mieux 
lupprimer  ces  tiges,  &  faire  nrnlonn:er  les 
vis  ,  de  fa^on  que  leurs  extremity ,  rcduites 
au  diametre  interieur  du  cartouche  ,  vien- 
nent  elles-menies  faire  function  de  bouchons, 
&  les  ferrer  fuffifamment  pour  que  la  poudre 
foit  bien  bourree.  Dans  ce  cas ,  quelque  forte 
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que  foit  Texplofion  ,il  n'y  aura  que  le  car- 
touche qui  pourra  s'^chapper ,  &  les  afliflaDS 
n'auronr  rien  ^  craindre  de  fon  Eruption. 

On  verra ,  fi  on  confidere  Tappareil  que 
nous  avons  d^cric  k  ce  fujet,  Sk  que  nous 
venons  d'indiquer ,  que  nous  faifions  ufage 
d'une  batterie  ,  pour  accumuler  fufBfamment 
d'^Iedricit6 ,  &  aflurer  davantage  le  fuccb 
de  cette  experience.  Nous  avons  reconnu  de- 
puis  qu'un  bocal  feul  d'un  pied  de  diamecre 
&  de  hauteur ,  &  m^me  qu'un  bocal  plus 
petit  encore ,  pouvoir  contenir  une  dofe  affez 
forte  d'^ledricit^ ,  pour  produire  surement 
cet  efFet. 

Voici  de  quelle  maniere  il  faut  proc^der. 
On  difpofe  le  bocal  de  maniere  qu'il  s*61ec- 
trife  par  le  moyen  d*une  tige  de  m^tal , 
termin^e  infdrieurement  par  pluiieurs  brins 
de  petits  fits  de  cuivre  qui  touchent  le  fond 
de  ce  bocal  revetu  int^rieurenent  &  ext^- 
rieurement  d'une  enveloppe  m^tallique.  Nous 
indiquerons,  dans  un  moment,  comment  on 
y  applique  cette  enveloppe.  On  entoure  ex- 
t^rieurement  le  bocal  d'une  chaine,  dent  on 
attache  le  bout  ^  Tune  des  vis  du  tour  dans 
lequel  le  cartouche  eft  alTujetti.  Onconcevra, 
par  la  fuite  ,  pour  quelle  raifon  nous  em«- 
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ployoQS  cette  ch^^lne,  Lorfque  le  bocal  parole 
fuffirammenr  charg^  d'^Iedricic^ ,  ce  qu'on 
reconnoit  par  de  petits  p^cillemens  qu'ii  faic 
entendre :  on  applique  alors  Tune  des  extrd- 
mit^  d'un  excitateur  contre  la  vis  oppof^ 
du  petit  tour,  &  on  tire   I'^tincelle  avec 
fautre  extr^mit^  de  Texcitateur ,  de  la  tige 
qui  defcend  dans  le  bocal  ^  ou  de  route  autre 
partie  de  Tappareil  qui  communique  avec 
cette  tige.  La  charge  d'^Iedricite  accumul^e 
dans  rirft^rieur  du  bocal ,  fuit  la  chalne  de 
communication  qui  fe  trouve  alors  ^tablie 
entre  lafurface  int^rieure  &  la  furface  ext^- 
rieure  de  ce  bocal ,  &  traverfant  n^ceflaire- 
ment ,  par  ce  moyen ,  le  cartouche  interpof(S 
dans  cette  chalne,  elle allume  la  poudre ,  & 
produit  Texplofion. 

La  maniere  de  rev^tir  un  bocal  de  Ten-  Manicrede 
veloppe  m^tallique  dont  nous  venons  de  bocal'  "" 
parler ,  eft  on  ne  peut  plus  fimple.  On  prend 
des  feuilles  d'^tain  laming  ,  de  ces  feuilles 
qu'on  emploie  pour  mettre  les  glaces  au 
teinc:  on  choifit  les  plus  minces,  &  on  les 
coUe  avec  de  la  colle  ordinaire ,  en-dehors 
&  en-dedans  du  bocal.  Toute  I'attention 
qu'on  doit  mettre  dans  cette  operation ,  c'eft 
d'employer  le  moins  de  colle  qu'il  eft  pof- 
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fible.  On  dte  Texc^d^lnc ,  en  frotrarit  ext^* 
rieurement  retain ,  pour  i'appltquer  le  plus 
imm^diatement  qu'il  eft  poffible  au  bocal. 
Par  ce  frottemenr,  On  conduit  la  colle  inutile 
jtifqu'au  bofd  de  la  garniture,  &  on  Venleve* 
,  II  ne  faut  point  recouvrir  ces  fortes  de  bo- 
caux  juiqu'au  haut;  il  faut  laifler  deux  pouces 
ou  environ  en-dedans  &  en-dehors  qui  nc 
foient  point  recouverts.  On  en  fentira  par- 
frJrement  la  raifon,  lorfque  nous  expoferons 
la  theorie  concernant  la  maniere  Iblon  la*- 
quelle  ils  fe  chargent  d'^lejftricit^.  Plufieurs 
de  ces  bocaux  r^unis  forment  une  batterie 
^'edrique ,  lorfqu'on  les  charge  enfemble,  & 
qu*on  le3  d^charge  en  menie  temps. 
i>eii»nnure  (8$$ )  Les  experiences  que  nous  venous 
trlquc!^^^  dindiquer  ,  font  plus  q^ie  fui?iiantes  pour 
nous  aflurer  que  Teleftricit^  eft  un  veritable 
feu  ,  puifqueJes^tincelles  qu'elle  produit  ont 
la  propri^t^  d'allumer  des  fubftances  inflam- 
mables. Mais  quelle  eft  la  nature  de  ce  feu  I 
Doit-on  le  confondre  avec  le  feu  ordinaire , 
dont  Tufage  nous  eft  familier,  ou  avec  la 
•nariere  de  la  lumiere,  puifque  T^tincelle  ^lec- 
f  rique  jouit ,  comme  certe  derniere ,  de  la 
.  propri^t^  d'^clairer  plus  ou  moins  Tefpace 
dans  le(}uei  elle  delate  }  Ceft  une  queftion 

difficile 
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difficile  ii  r^foudre  d'une  maniere  fatisfai* 
fame.  Tour  nous  porte  k  croire,  &  rien  n'eft 
plus  conforme  k  la  (implicit^  &  au  g^nie  de 
la  Nature ,  comme  nous  Tavons  pr^c^dem- 
ment  obferv^  (  7^  5 )  i  qu'il  n'exifte  qu'une 
feule  &  unique  matiere  ignee ,  efTentiellemenc 
la  mtmt ,  malgr^  la  multitude  prodigieufe 
de  modifications  dont  elle  efl  fufceptible  ,  & 
qui  paroifTent  la  diverfifier  de  tant  de  fa9ons 
difFerentes ,  &  confi^quemment  que  le  feu 
^leftrique  eft  eflentiellement,  &  par  fa  nature^ 
le  m^me  que  le  feu  du  foleil,  le  feu  de  nos 
foyers ,  celui  que  les  volcans  vomiflent ,  celui 
que  la  foudre  fait  ^clater,  &c.  Mais  modifi6 
par  une  multitude  de  caufes  &  de  combi- 
naifons  que  nous  ne  connoifTons  point  encore 
affez ,  cet  etre  eft  fufceptible  d'etre  fingu- 
li^rement  diverfifi^ ,  &  devient  quelquefois 
m^connoiflable.  Si  on  Texamine  n^anmoins 
avec  toute  I'attention  poffible ,  on  d^couvre 
nombre  jd'analogies  qui  le  rapprochent  du 
feu  ordinaire  ,  dont  les  propri^t&  nous  font 
plus  familieres  &  plus  connues.  C'eft  ainfi 
que  TAbb^  Nollet^  comparant  le  feu  ^lec- 
trique  avec  le  feu  ordinaire ,  ddcouvrit  entre 
Tun  &  Tautre  une  multitude  d'analogies 
qu'il  expofe ,  &  qui  r^pandent  un  jour  tres^. 
Tome  IK  X 
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fevorable  fur  la  th^orie  6t  V&LtdR\c\t€  (i). 
Analogic       (8^^)    I®.  La  maticre  ^leftriquc,  dit-il , 

cntre  la  ma-      ••/•  i  ^»  j/*  «••  •  rr* 

ticre  (fieari-  ainfi  quc  la  iTiatiere  du  feu  ordinaire ,  naiflent 

daVe^  ""^  t'u^c  &  I'autre  d*un  frottement ,  ou  ,  pour 

parler  plus  correaement,  c'eft  le  frottement 

qui  d^veloppe  ces  matieres ,  &  qui  les  oblige 

a  fe  manifefter, 

:  2.P.  Elles  fe  communiquent  ^galement  Tune 

&rautre  k  un  corps  qui  n'a  point  €t€  frott^ , 

en  fuppofant  toutefois  que  celui  qui  doit  leur 

•  Qommuniquer    cette  vertu  ,   vienne   d'etre 

frottd. 

i  3"*.  De  m^me  ,  ajoute-t-il  encore  ,  que 
les  corps  les  plus  denfes"^ ,  &  dont  les 
parties  font  plus  ^laftiques ,  acquierent  une 
plus  grande  chaleur  par  le  frottement ;  de 
raenie  ceux  qui  font  fufceptibles  d'etre  ^lec- 
trifes  par  ce  moyen,  les  corps  que  nous  avons 
appell^s  idio-eleclriques ,  s'eledrifent  d'autant 
,  plus  que  leurs  parties  font  plus  roides  &  plus 
propres  a  une  vive  r^aftion. 

4^  L'eleftricite ,  ainfi  que  le  feu ,  continue- 
t-il,  s'^tendent  &  fe  propagent  avec  beaucoup 
plus  de  facilite  ,  a  travers  les  metaux ,  &  k 
travers   les  fubftances  qui  contiennent  des 
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parties  m^talliques ,  qu'k  travers  toute  autre 
efpece  de  corps. 

5^.  Le  feu  qui  ne  trouve  point  d'obftacles  ; 

qui  cede  au  premier  degr^  de  mouvement 

qui  Tanime ,  fe  diflipe  fans  chaleur  fenfible  , 

&  ne  produit  todt  au  plus  que  de  la  lumiere; 

mais  quand  fon  efFet  eft  retard^ ,   &  qu'il 

trouve  de  Toppofition ,  il  croit  de  plus  en 

plus,  par  la  force  qui  continue  de  Tanimer. 

C'eft  ainfi  que  I'efprit-de-vin ,  dont  on  fe 

xnouille  le   doigt ,   s'allume  aif(^ment  k  la 

bougie ;  niais  les  impreflions  de  cette  flamme 

fe  font  a  peine  fentir.  Si  on  faifoit  la  mdme 

^preuve  avec  quelques  huiles   pefaqres  ,  oil 

quelqu'autre  matiere  grafle,  elle  s'embraferoit 

plus  tard ,  ou  plus  difficilement,  &  le  feu  fe 

feroit  d'autant  plus  fentir  ,  qu'il  auroit  plus 

de  peine  h  rompre  les  liens  qui  le  retenoient. 

Or ,  Teledricite  produit  de  femblables  efFets. 

Si  on  dedrife  extdrieurement  un  vaifleau  de 

verre ,  vuide  d'air  dans  fon  exr^rieur ,  on  ne 

voir  au-dedans  qu'une  lumiere  difFufe  ,  fem- 

blable  k  celle  des  Eclairs  que  la  grande  chaleur 

fait  naitre  dans  un  temps  ferein.  Cette  ilec- 

tricite  ne  fe  manifefte  plus  comme  d'ordi- 

naire ,  par  des  petillemens ,  des  eclats  ,   des 

^tlncelles. 

Xij 
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6^«  La  matiere  du  feu ,  faifant  fondion  def 
lumiereyfe  nieur,  pour  Tordinaire,  plus  li- 
brement  dans  un  corps  denfe,  que  dans  un 
milieu  plus  rare.  De  ni^me  la  matiere  6ltc^ 
trique  parpit  fe  niouvoir  plus  long-temps  & 
plus  loin  dans  un  corps  folide  &t&rif6 , 
comme  fi  Fair  environnant  ^toit  pour  elle  un 
milieu  moins  permeable. 

7°.  Le  mouvement  de  la  lumiere,  ajoute 
FAbW  Nollet ,  fe  tranfmet,  en  un  inftant,  k 
de  tr^S'grandes  diftances.  II  en  ell  de  m^me 
de  la  matiere  eledrique ;  elle  fe  propage  avec 
une  c616rite  qu'il  n^ft  guere  poffible  de  de- 
termines ( 850 ). 

8^.  Enfin ,  dit  ce  c^lebre  Phyficien ,  T^lec- 
tricit^  ,  comme  le  feu ,  n'a  jamais  plus  de 
force  que  pendant  le  grand  froid,  lorfque 
Tair  eft  fee  &  fort  denfe.  Au  contraire,  pen- 
dant les  grandes  chaleurs,  ou  bien  lorfqu'il 
fait  un  temps  humide  ,  il  arrive  raxement 
que  ces  experiences  r^ufliflTenr  bien. 

Ces  analogies ,  que  perfonne  rle  pent  r^- 
voquer  en  doute  ,  prouvent  certainement 
Topinion  que  nous  avons  embraflfee,  que  la 
matiere  eledrique,  &  la  matiere  du  feu,  de 
quelqu'efpece  qu'elles  paroiffent ,  font  eflen- 
tiellement  les  memes,  c'eft-a-dire  qu'il  p'exifte 
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qu*une  feule  &  unique  maiiere  ign& ,  con- 
fid^r^e  dans  fa  nature :  mais  les  differences 
fenfibles  qu*on  ne  peut  meconnoitre  entre  la 
matiere  ^ledrique  &  celle  du  feu ,  nous  font 
6galemenc  coniprendre  qu'on  doit  les  re- 
garder  comme  deux  efpeces  bien  difKrentes, 
par  les  modifications  particulieres  auxquelles 
elles  font  afliijetties. 

( 8^7 )  1°.  La  matiere  ^leftrique  porte  avec  Dirparit^i 
elle  une  odeur  forte  ,  prelbue  toujours  la  <ieux  made- 
m^me ,  quelle  que  foit  la  nature  des  corps  dans 
lefquelles  elle  paroit  enchainee.  Or ,  il  n'en  eft 
pas  de  m^me  de  la  matiere  du  feu.  2^  Celle- 
ci  ne  p^netre  que  difficilement  &  lentement 
les  corps  denfes,  fur-rout  s'ils  font  volumi- 
neux  :  la  matiere  ^ledrique  les  p^netre  en- 
ti^rement,  &s'y  accumule  avec  une  promp- 
titude furprenante. 

Ces  fortes  de  corps  ,  fortement  ^chauff^s 
par  Tapplication  du  feu  qui  les  a  p^n^tr^s , 
ne  fe  refroidiffent  qu'a  la  longue  ,  &  font 
d'autant  plus  de  temps  a  revenir  k  leur  pre- 
miere temperature,  qu'ils  ont  ete  plus  for- 
tement ^chaufFes.  Quelqu'abondante ,  au  con- 
traire,que  foit  la  matiere  ^Icdrique  dans  ces 
fortes  de  corps ;  quelqu'accumul^e  qu'elle  y 
paroilTe ,  elle  s'en  difilpe  avec  une  prompti- 
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tude  furprenante  :  il  fuffit,  pour  cela,  de  lef 
toucher,  ou  de  les  faire  communiquer ,  de 
quelque  maniere  que  ce  foit ,  avcc  le  r^fervpir 
conimun. 

Nous  ne  difconviendrons  point  cependant 
qu'il  eft  des  circonftances  dans  lefquelles  la 
matiere  ^leftrique  abandonne  plus  diflScile- 
ment  les  corps  qui  la  recelent ,  &,qu*i!  ne 
fufEt  pas  toujours  de  toucher  k  un  corps  ^lec- 
trif6 ,  pour  lui  enlever  fa  vertu  eledrique.  Ce 
ph^nomene  obferv^ ,  pour  la  premiere  fois , 
a  Gotha,  par  M.  Holleveg,  s'eft  fait  fingu- 
lierement  remarquer  dans  le  courant  de  Jan- 
vier 1776 ,  &  le  fait  m^rite  bien  d'etre  connu. 
obfcryation  On  fe  reffouviendra  long-tenips  du  froid  ex- 
ceffif  qu'on  ^prouva  alors:  il  furpafla  celui 
de  1709 ,  &  il  fut  aflez  permanent  pour  faire 
^poque.  Le  27  de  ce  mois ,  je  fis  monter  men 
appareil  ^leftrique ,  a  deffein  de  profiter  de 
la  fecherefle  du  temps ,  pour  faire ,  avec  plus 
de  fucces  ,  les  feances  de  T^Ieftricit^  dans 
deux  Cours  de  Phyfique  que  je  faifois  alors. 
Cette  efpece  de  temps  erant  ordinairement 
plus  favorable  que  tout  autre  aux  phenomenes 
^ledriques  J  je  mepromettois  des  experiences 
plus  brillantes.  Quelle  fut  ma  furprife,  lorf- 
que  mon  appareil  fut  mont^  &  difpofe  avec 
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tout  le  foin  poffible  poar  op^rer,  je  ne  pas 
tirer  une  feule  ^tincelle  de  mon  condufteur^ 
Tandis  que  je  r^flechiflbis  fur  cet  efFet  >  mon 
Domeflique  continua  k  faire  tourner  la  glace. 
il  avoit  bien  tourne  trente  &  quelques  tours  ^ 
lorfque  je  portai  de  nouveau  mon  doigt  vers 
le  condudeur.  II  en  partit  alors  une  ^rincelle 
vigoureufe  qui  vint  k  plus  de  huit  pouces  de 
diftance  me  frapper  le  doigt ,  &  me  feire 
^prouver  une  efpece  de  commotion  tr^s- 
fenfible. 

Egalement  furpris  de  ce  ph^nomene  ,  je 
fis  continuer  la  rotation  de  la  machine ;  mais 
r^ledricit^  difparut  tout-i-coup ,  &  je  n'en 
trouvois  des  fignes  fenfibles  dans  le  conduc- 
teur,  que  lorfque  la  glace  avoit  fait  vingt  a 
vingt-cinq  tours,  fans  que  j'euffe  approch^  le 
doigt  pour  Ten  d^pouillen  Je  r^it^rai  quatre 
a  cinq  fois  de  fuite  cetre  experience ,  &  je 
tirai  quatre  k  cinq  grofles  ^tincelles.  Je  me 
promenois  dans  mon  cabinet ,  en  r^fl^chiflant 
fur  ce  ph^nomene  fingulier  ,  lorfqu'une  per- 
fonne  entra.  Je  lui  prefentai  la  main,  &  quoi* 
que  non  ifol^,  &  qu'il  y  eut  deux  minutes  , 
ou  environ ,  que  je  n'cuffe  re9u  d'etincelle  ,  je 
lui  en  donnai  une  tres-fenfible  &  affez  forte 
pour  lui  faire  impreffion,  &  ce  fut  ce  nouveau 
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pWnomene  fingulier  qui  me  fit  aufli-t6t 
comprendre  tout  le  myftere  de  ce  que  je 
venois  •  d'obferver. 
Ri«flcTion  II  eft  conftant  qu'en  g^n^ral  un  temps  fee 
fwattionT  "  eft  plus  favorablc  aux  efFets  de  r^ledricit6 , 
qu'un  temps  humide.  L'armofpherefurcharg^e 
de  parties  aqueufes,  fert ,  dans  ce  dernier 
cas,  de  condufteur  k  la  matiere  ^learique;elle 
enleve  &  elle  tranfporte  dans  le  r^fervoir 
communtoute  Teleftricit^  que  la  glace  fournit 
au  condufteur  ,  &  ce  dernier  cefle  d'etre 
ifol^.  Mais  lorfque  la  fecherefle  eft  port^e 
au  fupr^me  degre,  comme  elle  le  fut  pendant 
la  gelee  dont  nous  venons  de  parler ,  Fair 
ifole  &  ne  contient  point  afiez  abondamment 
de  parties  qui  puiflent  faire  TofBce  de  con- 
dufteur,  &i  amener  fufBfamment  d'deftricit^ 
h,  la  glace  qu'on  fait  tourner  &  qu'on  frotte. 
De  la  cette  difficult^  que  j'^prouvai  k  tirer 
des  ^tincelles  du  condufteur.  En  vertu  de  ce 
corps  ifolant,  Tair  ne  d^pouilloit  point  auffi 
le  condufteur  du  peu  d'^ledricit^  qu'il  rece- 
voit  k  chaque  tour  de  la  glace.  De-la  ces 
^tincelles  energiques  que  je  tirai  apres  avoir 
tourne  pendant  quelque  temps.  Par  la  meme 
raifon ,  affez  bien  ifol^  dans  Tatmofphere ,  & 
fur  le  plancher ,  je  confervai  ,  pendant  un 
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Rmps  aflez  long ,  la  vertu  ^ledrique  que  je 
re9us ,  pour  6trt  en  ^tat  de  donner ,  quelque 
temps  apr^Sy  des  fignes  d'^Iedricit^,  quoique 
je  me  fufTe  promen^  dans  la  chambre.  Telle 
eft  rid6e  qu'on  doit  fe  former  d'un  ph6no- 
mene  aufli  fingulier ,  qu'on  ne  peut  obferver 
que  dans  des  circonftances  de  temps  qui  ne 
fe  pr^fentent  que  tres-rarement. 
Cette  obfervation  nous  donne  lieu  de  r^-     ^5  ^"^"® 

mam  ere  fe 

fl^chir  un  moment  fur  la  circulation  de  la  produifent 

lc«  cffcts  de 

matiere  deftrique,  &  fur  la  maniere  felon  r^ieaiicu^. 
laquelle  on  I'excite  &  on  I'enchaine ,  pour 
ainfi  dire ,  dans  nos  appareils. 

La  matiere  eleftrique  eft  un  fluide  univer- 
fellement  r^pandu  dans  I'univers  materiel ,  & 
il  paroit  que  chaque  ^tre  qui  fait  portion  de 
cet  univers,  en  contient  une  dofe  qui  lui  eft 
propre ;  que  ce  fluide  eft  naturellement  en 
^quilibre  dans  tous  les  corps ;  mats  que  par 
des  procdd^s  particuIiers,on  parvient  a  d^- 
truire  cet  ^quilibre,  &  aaccumuler  une  quan- 
tity furabondante  de  matiere  ^ledrique  fur 
certains  corps  qu'on  difpofe  convenable- 
ment  k  cet  eflFet.  Cette  matiere  une  fois  accu- 
mul^e  tend  k  reprendre  Tequilibre  qu'on  lui 
a  fait  perdre ,  &  i  fe  porter  ,  des  corps  qui 
^n  contiennent  plus  que  leur  quantite  natu- 
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rclle  i  fur  ceux  qui  en  coqtiennent  moins,  ou 
mieux,  k  fe  diffiper  dans  le  rtfervoir  com- 
mun,  dans  le  globe  terreftre ,  parce  que  nous 
ne  confid^rons  ici  que  les  corps  fublunaires  , 
^  la  matiere  dieclrique  defquels  notre  globe 
fert,  pourainfi  dire,  de  r^fervoir. 

Lors  done  que  nous  faifons  mouvoir  un 
globe ,  ou  une  glace  fur  fon  axe ,  &  que  nous 
frottons  ces  corps,  ou^  en  g^ieral,  lorfque 
nous  frottons  tout  corps  quelconque  fufcep- 
tible  d'etre  ^leftrife  par  ce  proc^dJ ,  il  ne  faut 
pas  imaginer  que  nous  n'excitons  a  fe  pro- 
duire  &  a  fe  manifefter  ,  que  la  feule  dofe 
d'^leftricite  qui  lui  eft  propre ,  &  que  les 
condufteurs  adapt^s  a  nos  appareils,  ne  fe 
chargentjque  de  Teledricit^  naturelle,  ou  dc 
celle  qui  appartient  au  corps  frott^.  Dans  ce 
cas,  &  dans  tout  autre  femblable,  nous  met- 
tons  en  adion  la  matiere  ^ledrique  de  tous 
les  corps  environnans ,  &  celle  du  r^fervoir 
commun.  Nous  d^terminons  cette  matiere  k 
fe  porter  au  corps  frott6 ,  &  ^  fe  diftribuer  , 
par  fon  moyen ,  aux  corps  qui  communiquent 
avec  lui,  &  qui  font  fufceptibles  d'acqu^rir 
une  dofe  d'eleftricird  furabondante  par  voie 
de  communication. 

II  paroic,  remarque  trfes-bien  Majfen-- 
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hroek  (i),  que  le  frottcment  qu'on  fait  fubir 
aux  corps  idio-ekariques  ,  lorfqu'on  veut 
les  rendre  propres  ^  prodiaire  des  pWno- 
rnenes  ^ledriques ,  communique  un  certain 
^branlement  a  ces  corps  ,  une  efpece  de  fr6- 
miflement  ,  qui  fait  que  leurs  pores  font 
comme  retr^cis,  &  que  la  maticre  eledrique 
qu'ils  contiennent  en  eft  comme  exprimee. 
Ce  mouvement  venant  k  changer  auffi-tot; 
les  parties  du  corps  frotte ,  k  raifon  de  leur 
reflbrt,  venant  a  fe  r^tablir  dans  leur  premier 
^tat ,  leqrs  pores  deviennent  plus  grands,  & 
refoivent  alors  la  matiere  dledrique  des 
corps  circonvoifins,  &  celle  qui  afflue,  par 
leur  canal,  du  refervoir  commun;  de  forte  ^ 

que  le  frottement  met  en  jeu,  fuivant  Mup 
fenbroek,  &  la  matiere  dleftrique  interieure  ^ 
&  celle  qui  fe  trouve  au-dehors  des  corps 
frott^s ;  ce  qui  fubfifte  tant  que  ce  mouve- 
ment de  fr^iiifTement  exifte. 

Cette  idee  tres-fimple  &  tres-mechanique 
fe  trouve  fuffifammenr  confirmee  par  nombre 
d'exp^riences    tres  -  faciles  a  faire.   Qu'une     rxpirUnce 
perfonne  bien  ifolee  tienne   i  la    main  un  "^f  '^^^^^J" 
tube,  &  qu'elle  le  frotte;  quelque  favorables  ^^^^^^• 

(i)  Muflenbroek  ,  Coars  de  Pliyf.  exp.  t.  !• 
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que  foient  les  circonftances  du  temps ,  aux 
effets  de  releftricit^  ;  quelqu'dedrique^que 
foit  ce  tube,  il  ne  donnera  alors  que  des 
fignes  tr^s-foibles  de  vertu  deftrique ,  &  ces 
fignes  diminueront  tellement  d'intenfitd  , 
qu'ils  difparoitront  en  peu  de  temps,  fi  on 
continue  ^  le  frotter ,  &  k  ^puifer ,  fur  des 
corps  non  ^leftriques ,  le  peu  d'^leftricit^ 
qu'on  lui  aura  communique.  Dans  ce  cas  , 
on  ne  peut  mettre  en  jeu  que  la  matiere  dec- 
trique  qui  r^fide  naturellement  dans  le  tube  , 
&  celle  que  la  perfonne  ifol^e  qui  le  frotte  , 
peut  lui  fournir  aux  ddpens  de  celle  qui  lui 
eft  prcpre.  L'61edricit6  difparoit  done  ici , 
lorfque  le  corps  frott^  &  le  corps  frottant 
font  ifoI^s,lorfqu'iIs  n'ont  aucune  commu- 
nication avec  le  r^fervoir  commun,  &  que 
celui-ci  ne  peut  rdparer  les  pertes  qu'ils  font 
de  leur  ^ledricit^  naturelle. 
/"V?         Un  ph^nomene  femblable,  mais  bien  plus 

Experience  »  '  * 

oui  confirmc  fenfiWe  cn  m^me  temps  ,  c'eft  celui  que 

le  meme  me-         ,  '  *      '  * 

chanifmc.     voici ,  &  qui  m^rite  toute  Tattention  du  Phy- 
ficien". 

Ifolez  avec  foin  tout  Tappareil  d'une  ma- 
chine ^ledrique  ,  &  ifolez,  avec  le  m^me 
foin ,  celui  qui  fait  tourner  la  glace :  ^loignez 
de  ces  deux  corps,  tout  corps  Stranger  quel- 
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conque  qui  pourroic  fournir  &  tranfmettre 

la  maciere  dedrique  du  r^fervoir  commun  , 

&  f^ites  mettre  la  machine  en  adion.  Vous 

ne  tirerez  d'abord  du  condudeur  que  des 

^dncelles  beaucoup  moins  fortes  que  celles 

qu^il    pourroic   fournir  alors  ,    fi  I'appareil 

n^^toit  point  ifol^.  Ces  ^tincelles  deviendront 

enfuite  moins  nombreufes  &  plus  languif- 

(antes.  Si  on  continue  ,   pendant  quelque 

temps  y  r^leftrifation ,  vous  les  verrez  languir 

davantage ,  &  enfin  difparoltre ,  lorfque  vous 

aurez  ^puif(§  tout  ce  que  la  machine  y  &  celui 

qui  la  fait  mouvoir ,  peuvent  fournir  d'^lec- 

tricit^  au  condudeur ,  en  fuppofant  toujours 

que  rifolement  de  I'appareil  foit  afTez  parfait; 

&  c'eft  en  quoi  confide  toute  la  difficult^  de 

cette  experience. 

Les  chofes  ^tant  amen^es  h  cet  ^rat ,  fi  on 
fufpend  une  chaine  k  rextr^mit^  du  conduc- 
teur ,  &  que  cette  chaine  pende  par  terrt , 
on  aura  une  nouvelle  preuve  de  la  circulation 
de  la  machine  ^ledrique  du  r^fervoir  com- 
mun k  I'appareil.  On  obfervera,  en  efFet,  en 
continuant  la  rotation  de  la  glace,  jque  I'^lec- 
tricit^  affluera  du  r^fervoir  commun  par  la 
chaine ;  qu'elle  fe  portera  au  condudeur;  de 
celui-ci  a  la  glace ,  &  que  la  glace  la  dillri- 
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buera  k  celui  qui  fera  tourher  la  machine ;  il 
fera  alors  FofEce  de  condufteur,  &  on  tirera 
des  ^tincelles  de  routes  les  parties  de  fon 
corps  ;  ce  qui  prouve  itianifeftement  que 
dans  toute  deftrifation ,  T^Iedricit^  arrive 
du  r^fervoir  commun ,  &  de  tous  les  corps 
cnvironnaris  au  corps  frotte,  pourfe  porter, 
decelui-ci  au  condudeur,  &  k  tous  les  corps 
ifol^s  qui  communiquent  avec  ce  dernier. 

Revenons  maintenant  k  la  fuite  des  dif- 

parit^s  que  nous  ^tabliflions  entre  la  matiere 

^ledrique  &  la  matiere  ordinaire  du  feu. 

Autm  dif.      3^  Si  celle-ci  p^netre  abondamment  un 

Fa^madcrcdS  corps,  clle  T^cIlaufFe ,  &  elle  nous  fait  eprou- 

c?e"re*ifc^*"  ver,  iTapproche  de  ce  corps ,  un  fentiment 

^^"^^^^        de  chaleur  plus  ou  moins  adif ,  &  fouvent 

douloureux.  Or,  on  ne  peut  pas  dire  la  m^me 

chofe  de  la  matiere  ^ledrique.  On  ne  s*eft 

jamais  apperfu ,  quelques  tentatives  qu'oh  ait 

faftes  ,  qu'elle  ait  communique  le  moindre 

degr6  de  chaleur  fenfible  aux,  corps  qui  en 

^toient  furcharg&  (i). 

4^.  L'^ledricit6  fe  manifefte  autour  d'un 
corps  i\tdin£€  par  une  atmofphere ,  dont  les 
impreflions  ,  port^es  fur  le  vifage  ,  imitent 

(iJMuiTenbroek,  Cours*de  Phyf.  exper.  t.  !• 
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ftfle2  bien  cetles  qu'occafionneroit  ui\e  toile 
d*araign6e.  Or ,  on  n'^prouve  rien  de  fem- 
blable  ^  I'approche  du  feu ,  ou  d'un  corps  qui 
en  eft  abondamment  impregn6. 

$*.  Le  feu  qui  s'^chappe  d'une  fubftancc 
9mbrdf<^c  ,  p^netre  indiftinftement  routes 
fortes  de  corps  qu'on  lui  pr^fente ,  &  il  en 
eft  pluikurs  ,  comme  nous  le  remarquerons 
par  la  fuite,  qui  ne  peuvent  ^tre  p^n^tres  par 
la  matiere  ^ledrique. 

6^  Le  feu  p^netre ,  avec  la  plus  grande 
&ciiit^yles  matieres  huileufes,  graiflfeufes:  on 
les  regarde  ,  en  general ,  comme  le  veritable 
aliment  du  feu.  L'^ledricit^ ,  au  contraire , 
^rouve  une  r^fiftance  invincible  k  les  p^n^- 
trer  jufqu'i  un  certain  point. 

7®.  La  flamme  adhere  ,  par  fa  bafe ,  aux 
corps  enflamm^s ;  elle  fe  termine  en  pointe. 
II  n*en  eft  pas  de  m^me  de  ces  efpeces  de 
flammes  fpontanees  qui  s'elancent  des  ex- 
trdmites  anguleufes  des  condufteurs  ,  ou  des 
corps  furcharg^s  d'^ledricit^ :  elles  s'en  ^Ian- 
cent  fous  la  forme  de  c6nes  lumineux,  dont 
le  fommet,  comme  nous  Tobferverons  plus 
bas  ,  tient  k  la  partie  du  corps  d'oii  elles 
partent.  Veut-on  des  differences  egalement 
carad6rif(6es  e^ntre  la  matiere  ^ledrique  & 
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celle  de  la  lumiere  ?  Les  deux  futvantei  noiif 
paroiflTent  fuffifantes. 

i^.  Si  on  porte  le  doigc  a  quelque  diflance 
d'un  faifceau  de  rayons  folaires ,  nous  ne 
d^tournerons  point ,  pour  cela ,  ces  rayons 
de  la  diredion  qu'ils  afferent;  ils  continue* 
ront  k  fe  mouvoir  felon  la  m^me  ligne.  Or  ^ 
il  n'en  fera  pas  ainfi,  fi  nous  foumetrons  a  la 
jnSme  ^preuve  des  rayons  de  matiere  ^lec- 
trique,  qui  s'^lancent  de  Textr^mit^  angu- 
leufe  d*un  condudeur.  On  les  d6terminera 
alors  k  fe  fl^chir  &  a  fe  porter  vers  le  doigt 
qu'on  leur  pr^fentera. 

2?.  La  lumiere  du  foleil  ne  penetre  point 
les  corps  opaques;  elle  en  eft,  k  la  ^6riti, 
abforb^e  en  partie,  mais  la  plus  grande  quan- 
tity fe  r^fl^chit  felon  une  diredion  oppo{<^e 
h  celle  qu'elle  afFedoit  auparavant.  La  matiere 
^ledrique,au  contraire,  p6netre  trte-facile- 
ment  ces  fortes  de  corps ,  s'ils  ne  font  pas 
fufceptibles  d'etre  ^ledrifiSs  par  frottement, 
&  elle  les  p6netre  m^me  jufqu'ii  une  certains 
profondeur  dans  ce  dernier  cas.  Si  on  veut 
un  plus  grand  nombre  de  differences  entre  la 
matiere  i^Iedrique  &  celle  de  la  lumiere ,  on 
pourra  confulter  le  Cours  de  Phyfique  de 

Muffenhroek  ,. 
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Muffenbroek  (i),ou  notre  Trait^de  Tflec- 
tricit^  (i).  Malgri  ccs  differences,  il  n'en 
ddmeure  pas  moins  conftant  que  la  matiere 
^ledrique ,  cellc  du  feu  ,  de  la  lumiere  ,  Sac. 
font  les  m^mes  dans  leur  efTence ,  &  qu'elles 
ne  different  entre  elles  que  par  des  modifi- 
cations particulieres  ,  que  nous  ne  fommes 
point  encore  en  ^tat  de  bien  carad^rifen 

NOMBRE      TROISIEME. 

Dts  aigrettes  9  &  autre s  phinomenes^ da 

mime  genre. 

(858)  De  quelque  nianiere  qu*un  corps 
foit  fufceptible  d'etre  ^ledriK,  il  ne  peuc 
recevoir&  contenir  qu'une  dofe  donn6e.de 
matiere  eledrique.  C*efl  une  vinii  reconnue 
univerfellement  ,  depuis  les  efforts  inutiles 
que  fit  anciennement  M.  tTatfon ,  pour  aug- 
menter  la  vertu  ^ledrique  de  fon  conduc- 
teur  (3).  Cet  ing^nieux  Phyficien  avoit  ima- 
ging de  faire  mouvoir  en  m^me  temps  plu- 
fieurs  globes  ,  dans  Tefp^rance  de  charger 
J  >— 

(1)  Muflenbroek ,  Cours  de  Phyf.  expcr.  t.  x. 
(i)  Traitc  de  Iclcdricit^,  page  iiy. 
-    (3)  Watfon ,  Eflai  fur  T^ledlr*  page  s9^ 

'  Tome  ly.  y 
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plus  puifTammenc  fon  condudeur  ;  mais  le 
fucces  ne  r^pondit  point  a  fon  attente.  U 
s'apper9Ut  bien  que  ce  condudeur  fe  char- 
geoit  plus  promptement,  par  Fadion  fimul- 
tande  des  trois  globes  ,  que  par  celle  d'un 
feul ;  mais  il  ne  reconnut  aucune  augmenta- 
tion fenfible  dans  Tintenfit^  de  la  vertu  ^lec- 
trique  qu'il  lui  communiqua  par  le  minifterc 
de  ces  trois  globes  ;  &  ce  fut  alors  qu'il 
comprit  qu'un  corps  ne  pouvoit  recevoir 
qu'jine  quantity  donn^e  de  fluide  dedrique. 
Que  devient  done  Teledricite  que  le  globe 
ou  la  glace  continuent  k  fournir  au  conduc- 
teur  ,  lorfqu'il  eft  une  fois  charge  d'dec- 
tricite,  autant  qu'il  pent  en  contenir,  &  qu'on 
foutient,  malgr^  cela,  Medrifation  ?  Cettc 
niatiere  fe  diffipe  dans  les  corps  environnans  , 
&  elle  eft  particuli^rement  entrainee  par  les 
molecules  aqueufes  r^pandues  dans  Pair  am- 
biant.  Lorfque  I'appareil  eft  bien  fait;  lorfque 
les  condudeurs  font,  bien  arrondis  en  tous 
fens ;  lorfqu'il  ne  fe  trouve  aucune  afp6rit6 
fur  leur  furface ,  cette  matiere  fe  diflipe  in- 
fenfiblement,  &  fans  qu'on  puiffe  s'apperce- 
voir  de  fa  diffipation.  Le  temps  eft-il  tres- 
propre  a  ces  fortes  d'experiences ;  la  glace 
fournit-elle  abondamment  au   condudeur^ 
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Tatmofphere  eft-elle  dans  un  &at  de  (?cherefle 
peu  ordinaire ,  on  s'apper^oit  alors  de  la  dif- 
iSpation  de  cette  matiere,  par  une  efpece  de 
d^cr^pitement  qui  fe  fait  entendre  en  cer- 
taines  parties  du  condudeur,  particuli^renient 
h  Tanneau  que  nous  montons  a  fonextr^mit^, 
pour  le  faire  communiquer  avec  les  grands 
condufteurs.  Mais  on  ne  s'appercoit  jamais 
mieux  de  la  diffipation  de  cette  matiere ,  que 
lorfque  le  condudeur  n  eft  pas  parfairement 
arrondi ,  ou  lorfqu'il  fe  trouve  des  afp^rites 
fur  fa  furface.  Dans  ce  cas  ,  la  matiere  dec- 
trique  fe  diflipe  fous  la  forme  de  rayons  lu- 
mineux,  qui  s'^panouilfent ,  deviennent  di- 
vergens ,  a  proportion  qu'ils  s'^loignent  de 
Tendroit  d'oii  ils  partent :  ils  forment  alors 
une  efpece  de  cone  lumineux,  dont  le  fommet 
adhere  k  la  partie  du  condudeur,  ou  du  corps 
^ledrife,  de  laquelle  il  s'^lance. 

Ce  phdnomene  fut  originairement  obferv6  oric^rft 
par  M.  Grey  ,  &  ce  fut  en  1734.:  II  avoit  ^'^'^''^*- 
imaging  de  fufpendre  a  des  cordons  de  foie  ^ 
une  barre  de  fer  pointue  a  fes  deux  extre- 
mit^s ,  mais  dont  les  pointes  ^toient  moufles  , 
&  il  s'appcr9ut,  dans  Tobfcurite,  qu'en  ap- 
prochant  un  tube  recemment  frott^* ,  d'une 
des  extremit^s  de  cette  barre ,  il  s'elancoit , 

Yij 
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de  Tautre  extr^mit^ ,  lin  c6ne  lumineux ,  tel 

que  nous  venons  de  le  d^crire ,  &  auquel  ii 

donna  le  nom  iX aigrette  eleSrique ,  qu'on  lui 

a  tou jours  conferv^  depuis.  Frapp6  de  cettc 

d^couverte ,  il  la  modifia  de  difFerentes  nia*- 

nieres ,  &  toujoursavec  le  m^me  fucc^.  11  en 

fut  tellement  6merveill^ ,  que  ,  comme  faifi 

d'un  efpric  de  proph^tie,  il  annon^a  une  d6- 

couverre  qui  ne  fe  fit  qujB  bien  long-temps 

Premiers    apt^.  Quoique  CCS  cffets ,  dit-U  (r),  n'aient 

nna'iogic  de  ct^  produits  quc  tres  en  petit ,  il  eft  probable 

Viearfqitr,    qu*on  pourra  ,  avec  le  temps  ,  trouver  une 

tonnwrcf  ^^,  fa^on  dc  raffemWer  une  plus  grande  quantity 

de  f(!|(4iedrique,  &par  confifquent  d'aug- 

menter  la  force  de  cette  puiflance ,  qui ,  par 

plufieurs  de  ces  experiences ,  s'il  eft  permis 

de  comparer  les  petites  chofes  aux  grandes  , 

femble  ^tre  de  la  meme  nature  que  celle  du 

tonnerre  &  de  Tdclair. 

(859 )  Ces  aigrettes  fe  firent  bien  mieux 
remarquer,  lorfque  les  appareils  fourniflant 
plus  d'^ledricit^  qu'un  tube ,  on  fe  fervit  de 
barres  de  fer  quarries.  On  vit  alors  ceS 
efpeces  de  pinceaux  lumineux  s'dancer,  avec 
plus  ou  moins  d'aftivit^ ,  des  parties  angu- 


{i)  Philot  tranf.  abr.  j  ,  t,  «• 
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leufes  de  ces  barres.  Nous  pouvons  les  rendre 
tr^-fenfibles  de  difF^rentes  manieres,  en 
ajoutant  k  notfe  appareil ,  des  corps  anguleux, 
ou  cermines  par  des  pointes  moufles,  oa  enfin 
remplis  d'afp^rit^s. 

Une  grofle  chaine  attach^c ,  par  fes  extr5-  Experience. 
mit6s ,  k  deux  grands  conduflreurs,  en  pro- 
duira  de  tr^s-fenfibles.  Les  afp^ritds  qui  fe 
trouvent  n^ceflairement  fur  fa  furface  ; 
Finexaditude  de  la  jondion  de  f^s  anneaux  , 
en  fourniront  de  plus  ou  moins  longues , 
qu'on  diftinguera  facilement  dans  Tobfcurit^* 
Veut-on  les  rendre  plus  belles,  plus  lonjgues  , 
&  plus  ^panouies  ?  II  ne  s'agit  que  de  pr6- 
fcnter ,  k  quelque  diftance  de  Tendrdit  ou 
elles  paroifient,  un  corps  Stranger  quelcon- 
que ,  le  dos  de  la  main ,  par  exemple.  On  de- 
termine, par  ce  moyen, la  mariere  eledrique 
k  fe  porter  plus  abondamment  au-dehors ,  & 
les  aigrettes  en  font  plus  belles- 

Elles  font  tr^s-fenfibles ,  lorfqu'on  pr^fente 
encore  le  dos  de  la  main  a  une  certaine  dif- 
tance au-deflus  de  I'anneau  qu'on  remarque 
vers  Textremit^  du  principal  condudeur. 

Lorfque  nous  aurons  d^veloppd  la  th^orie 
de  Franklin  ,  concernant  la  bouteille  de 
Leyde ,    on   concevra    facilement    qu'elles 

Yiij 
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doivent  ^rre  encore  plus  belles ,  plus  longpes  ; 
&  micux  ^panouies ,  fi ,  apres  avoir  charge 
d'eledricit^  une  bouteille ,  revetue  int^rieure- 
ment  &  cxt^rieurement  d'unc  fubftance  m^- 
tallique,  on  la  faifit  par  fon  crochet,  ayant  eu 
foin  toutefois  de  I'ifoler  ,  avant  de  toucher  a 
ce  crochet ,  &  fi  ,  dans  cet  ^tat ,  on  prdfente 
le  ventre  ou  le  culde  cette  bouteille  a  I'anneau 
du  condudeur.  J'en  ai  remarqud  fouvent  qui 
avoient  plus  d'un  pied  de  longueur. 

Une  pointe  tnouflfe  &  percee  d'un  trbu 
borgne ,  en  produit  de  tres-belles  encore  j 
lorfqu'on  T^ledrife.  Ces  fortes  d'aigrettes 
font  une  gerbe  de  feu  aflez  agr^able  ^k  voin 
On  peut  monter  une  pointe  de  cette  efpece  k 
la  place  de  Tanneau  du  condudeur ,  ou  la 
tenir  a  la  main  ,  tandis  qu'on  eft  ifol^ ,  & 
qu'on  fe  fait  ^ledrifer.  Nous  avons  indique 
dans  notre  Traite  de  Teledricit^  (i),  difFerens 
proc^des  imagines  a  deflein  de  rendre  ces 
fortes  de  phenomenes  plus  curieux.  Nous  y 
avons  parl6  de  celui  que  Winkler  nous  re- 
commande  ,  &  de  celui  que  M.  Vilette  d^- 
couvrit  par  hazard. 
Le  point  lu.      (  86o )  Lorfqu'une  pointe  eft  trop  aigue  , 


mmeux. 


(i)  Traite  de  Tcledr.  page  12^. 
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&  qu'on  r^Iedrife ,  au  lieu  d'une  aigrette ,  on 
voit,^  fon  extr^mit^,  un  petit  point  lumi- 
neux,  Ce  point  eft  une  preuve  fenfible  de  la 
difUpation  de  ja  mariere  dledrique  ;  &  on 
pourra  s'afiurer  facilement  de  cette  d^per- 
dition ,  (i  on  approche  la  main  a  quelque 
diftance  de  ce  point.  On  fentira  alors  Tim- 
preflion  d*un  vent  frais  qui  paroit  s*^lancer 
de  la  pointe.  On  trouve  encore  une  nouvelle 
preuve  de  T^ruption  de  la  matiere  elec- 
trique ,  en  pareille  circonftance ,  daqs  I'efFet 
qu'elle  produit  fur  un  corps  l^ger  &  mobile 
qu'on  foumet  ^  fon  adion. 

Ifolez  une  pointe  tres-aigue,  ou  montez-Ia    ExYiritnce. 
a  la  place  de  Tanneaudu  condudeur,  afin  de  nenx  ^mobi- 
r^Iedrifer :  pofez   fur   cette  pointe  ,  faifant  crim"^  ccmre. 
Toffice  de  pivot ,  un  petit  fil  de  meta^,  de 
maniere  qu'il  y  foit  en  ^quilibre  fur  le  milieu 
de  fa  longueur :  courbez  a  angles  droits  les 
extremites  de  ce  JSI ,  niais  en  fens  oppofifs  , 
&  faites  que  ces  extremites  foient  tres-aigues. 
(  Defc.  &  uf.  dun  Cab.  de  Phyf.  L  z  ,  plan. 
XXIII ,  fig,  z).  Eledrifez  cet  appareil  dans 
Tobfcurit^,  &  vous  obferverez  deux  points 
lumineux  aux  extremites  de  ce  fil.  L'efFort 
que  fait  la  matiere  dedrique ,  en  s'echappant 
par  ces  extremites^  imprime  k  ce  fil  deux 
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mouvemens  en  fens  contrairjss ,  &  tendans 
Tun  &  t'autre  ^  le  faire  mouvoir  circulaire- 
ment  fur  fon  pivot.  On  volt  done  alors  les 
deux  points  lumineux  circuler  autour  du 
pivot  ;  &  la  rapidit6  avec  laquelle  ils  cir- 
culent ,  fait  fur  Tceil  la  mSme  impreffion  que 
feroit  un  cercle  lumineux  qui  demeureroit 
trac6  autour  de  ce  centre. 
Autre  On  obfervera  le  m^me  efFet ,  fi ,  au  lieu  d*un 
du^mfme""  ^^"1  ^^  ^e  Hiatal ,  on  pofc  fur  le  pivot  une 
s^"'^  chafle  ,  autour  de  laquelle  on  aura  adaptd 
plufieurs  fils  ,  en  forme  de  rayons  ,  &  tous 
courbes  ^  angles  droits ,  &  dans  le  meme 
fens,  a  leurs  extremit^s. 
Troifieme  Uu  corps  plus  pcfant  encore  que  le  pr^- 
c^dent,c6dcroit  egalement  k  Timpulfion  de 
la  mltiere  ^ledrique ,  pourvu  qu'tlle  s'^chap- 
pSt  affez  abondamment,  pour  que  I'efFort  de 
fon  Eruption  put  vaincre  la  r^fiftance  de  ce 
corps.  C'eft  ce  qu'on  pent  demontrer  facik- 
ment,  en  fubflituant  ici  une  tige  de  metal 
d'un  pied  de  longueur,  &  left^e  de  deux 
petites  boules  de  cuivre  a  fes  extr^mit&. 
(  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  f.  z  ,  plan. 
XXIIl^fig.  4).  Cette  tige  fortement  elec- 
trif(^e  ,  tend  a  fe  d^pouiller  de  Teledricite 
furabondante  dont  elle  efl  chargee  j  &  dans 
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tine  circonflance  de  temps  favorable  aux 
^tkts  de  rcleftricit^ ,  cette  vertu  fe  difljperoic 
aflez  abondamment  pour  faire  tourner  cette 
tige ,  quoique  terminde  par  des  corps  arron- 
dis.  Mais  veut-on  rendre  cet  effet  plus  fen- 
fible  ,  augmenter  en  m^me  temps  T^ruption 
de  la  matiere  dedrique ,  &  le  mouvement 
de  rotation  de  la  tige ,  il  ne  s'agit  que  d*ap- 
procher  le  doigt ,  ou  tout  autre  corps  Stran- 
ger ,  h,  quelque  diftance  des  boules. 

Cette  experience  fournit  un  moyen  tr^s-  Artiiicri* 
(imple  de  former  une  efpece  d'artillerie  ^lec-  ^^^*^"^' 
trique.  II  ne  s'agit  que  de  difpofcr  cette  tige 
de  maniere  que  fon  pivot  Stant  placS  au 
centre  d'un  cercle  fur  lequel  s'elevent,  de 
diilances  en  difiances,  des  tiges  verticales  de 
mStal  ,  terminSes  par  des  boules  ,  la  tige 
mobile  £afle  fa  revolution  autour  &  a  tres- 
peu  de  difiance  de  cts  boules.  (  Defc.  &  uf. 
d"un  Cab.  de  Phyf.  t.  z ,  plan.  XXIII , 
jig.  5  ).  Elle  leur  fournira  une  Stincelle  par 
chacune  de  fes  extremitSs ,  &  ces  etincelles 
fe  multipliant  d'autant  plus  que  le  mouvement 
circulaire  de  la  tige  fera  plus  rapide ,  elles 
produiront  un  efFet  tr^s-agrSable  k  voir. 

(861  )  II  rSfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  Tendance  Je 
fait  obferyer  dans  ce  nombre,  que  la  matiere  ^lear^ue  a 
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fe  mettre  en  i\t&vt<\Mt  tend  conftamment  a  fe  mettre  en. 

^quilibrc  /        •fj  1  fl  •  « 

^aasiescorps  equiIiDre  0306  its  corps  enviroHnans  :  qu  ac- 

cnvironnans.  ^yjj^yj^g  (yj.   yjj  (^QfpS  quelconqUC  ,  cllc  tCtld 

a  fe  porter  fur  un  autre  qui  en  contient 
moins.  C'eft  ce  que  W^inkkr  avoit  obfervd 
anciennement  ( i ) ,  &  ce  qu'il  d^montroit 
d'une  maniere  tres-fimple,  en  pla9ant  une 
barre  de  fer  ifol^e  k  une  diftance  convenable 
d'une  femblable  barre  qu'il  deftrifoit :  on 
voyoit  auffi-tot  les  ^tincelles  s'^lancer  de 
celle-ci  fur  Tautre,  jufqu'^  ce  que  les  deux 
barres  fuflent  ^galement  dedrif^es.  C'eft  en 
.  vertu  de  cette  meme  tendance  a  I'^quilibre  , 
:&  de  la  plus  grande  facilite  avec  laquelle  la 
niatiere  eledrique  fe  meut  dans  le  mdtal ,  ou 
dans  tout  autre  corps ,  que  dans  I'air ,  qu'on 
la  voit  s'echapper  des  premiers  par  leurs* 
parties  pre^minentes  dans  Tair,  par  leurs 
ahgles,  leurs  afp^rit^s;  &  quoique  cette  ma- 
tiere ,  remarque  fort  judicieufement  FAbb^ 
Nollet  (2) ,  forte ,  par  preference  ,  par  ces 
endroits ,  fes  efFets  y  font,  malgr^  cela ,  plus 
foibles ,  parce  que  la  force ,  T^nergie  d'une 
^tincelle  eledrique  ne  depend  point  d'unc 


at^im 


(r)  Eflaifur  la  nat.  les  efFets  &Ia  caufe  deTcled^  p.  44* 
(2)  NoUet,  Lett,  part,  i ,  Lettr. ^. 
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plus  grande  vicefle  dans  les  ^coulemens  ^lec- 
triqu«s ,  mats  de  leur  denfit^  »  &  que  cette 
denfit^  eft  bien  moins  grande  en  ces  fortes 
d'endroits ,  oil  les  filets  de  matiere  ^ledrique 
font  divergens. 

( 862 )  Ces  fortes  de  phenomenes ;  cette  B^atifi«tieB 
Eruption  fpontan^e  de  la  matiere  61edrique 
par  les  angles  des  condudeurs ;  aes  aigrettes , 
en  un  mot ,  donnerent  lieu  k  une  experience 
furprenante  par  le  r^cit  qu'on  en  fit.  M.  Bqfc 
publia  qu'ayant  fortement  ^ledrif^  un  homme 
ifol6,.il  fortit  de  fa  t^te  une  multitude  de 
jets  lumineux  qui  Tentourerent ,  &  qui ,  par 
leur  aflemblage  ,  repr^fentoient  aflez  bien 
ces  aureoles  que  les  Peintres  ont  coutume  de 
peindre  autour  de  la  t^te  des  Saints  ,  &  il 
donna  k  cette  experience  le  nom  de  beati-r 
fication  eleSrique. 

Surpris  d'un  r^cit  aufli  fingulier,  les  Phy- 
ficiens  eie<9:rifans  voulurent  rdpeter  cette  ex- 
perience J  mais  aucun  ne  put  obtenir  le 
m^me  fuccfes.  II  eut  fallu  qu'ils  euflent  ete 
inftruits  de  la  petite  fupercherife  de  M.  Bofe , 
&  qu'ils  eufTent  fu  que  ces  rayons  lumineux 
fortoient  d'une  efpece  de  couronne  metal- 
lique ,  heriflree  de  petites  pointes  moufles  ; 
que  cet  ingenieux  Phyficien  ayoit  placee  fur. 
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la  cSte  de  foh  b^atifi^.  Parmi  ceux  qui  s'dc« 
coperent  de  cette  exp6r tends,  perfonne  n'ap- 
procha  davantage  de  celle  de  M.  Bofh^  que 
M,  Jallabert ,  Profeffeur  de  Philofophie  ex- 
p^rimentale  k  Geneve. 

11  ifola^  nous  dit-il  (i) ,  un  jeune  homme  ; 
&  il  r^tcyigna  autant  qu'il  lui  fut  pofTible  de 
tout  corps  fion  ^ledrique.  II  ^toit  v^tu  d'un 
dfiii  de  fil  &  de  coton ;  &  au  moyen  d'une 
grofTe  barre  de  fer ,  il  communiquoit  avec  un 
excellent  globe  que  M.  Jallabert  ^leftrifoit. 
Sts  iiabits  j  principalement  vers  les  bords,  fc 
parf^merent  d'une  infinite  de  points  lumi* 
neux.  J'en  apper9us  auili ,  continue  ce  c^lebrc 
Phyficien,  aux  extr^mit^s  de  fes  cheveux, 
far-tout  k  ceux  du  derriere  de  la  t^te* .  • .  A 
fik  pieds  de  diftance  de  la  barre ,  un  bout  de 
ficelle  attach^e  au  plancher,  &  qui  fervoit  de 
prolongement  k  un  des  cordons  de  foie  fur 
fefquels  repofoit  la  barre ,  fe  couvrit  pareille- 
nient  de  points  lumineux. 
:^  La  r^it^ation  de  cettfe  experience ,  &  avec 
le  mdme  globe  ,  &  avec  deux  globes  qui 
tratifmettoient  en  m^me  temps  la  vertu  au 
jeune  homme  ,  ajoute  M.  Jallabert ,  m'a  fait 


fc  I  It 


'{-i)  JallabErt ,  Exper.  fe  reledr.  page  ^y. 
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?orr  que  les  habits  tifTus  de  macieres  v^g6tales; 
font  ceux  fur  lefquels  les  points  lumineux  ^ 
paroiflent  le  plus,  &  quails  ne  font  jamais  plus 
vifs,  &  en  plus  grand  nombre ,  que  lorfqu'on 
approche  de  la  perfonne  ^kdrifi^e  un  corps 
non  ^ledrique. 

(853)  Nous  obferverons  ici,  avant  de  obfcrvatioo 
terminer  ce  nombre^  un  phenomene  impor*  ruriespoin- 
tant ,  &  dont  on  peut  tirer  le  plus  gran4  "** 
parti,  II  concerne  les  efFets  que  pr^fentenc 
des  pointes  un  peu  moufles  ,  lorfqu'on  les 
eniploie  en  forme  de  condudeurs ,  ou  lorf- 
qu'on  les  plonge  dans  I'atmofphere  d'un  corps 
i\t&x\[L  Dans  le  premier  cas  ,  elles  lancent 
une  aigrette  ou  une  petite  gerbe  de  feu , 
dont  les  rayons  font  plus  ou  moins  ^panouis , 
plus  ou  moins  alonges.  Dans  le  fecond  cas  , 
on  ne  voit ,  ^  Textr^mit^  de  ces  pointes ,  qu'un 
petit  point  lumineux.  L'exp^rience  qui  fert 
a  confirmer  cette  v^rit^,  eft  on  ne  peut  plus 
facile  ^  r^p^ter. 

Montez  fur  le  condudeur ,  &  ^  la  place  de    Experience. 
i'anneau,  une  pointe  un  peu  mouffe :  ^ledrifez  bouTd"nr 
Tappareil  dans  I'obfcuritd,  &  vous  verrez  une  moSffe. 
aigrette  s'^Iever  au-deffus  de  la  pointe. 

Voulez-vous  obferver  la  difference  de  ce    Expinence. 
phenomene ,  lorfque  cette  meme  pointe  eft  mmz^lxX "" 


J- 
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VtTixthmit6  feulemenc  plong^e  dans  la  fphere  d'afiivir^ 
pointc "  °*  d'un  corps  ^ledrifd  ?  Pr^fentez  la  m^me 
pointe,  &  toujours  dans  robfcurit^ ,  a  quel- 
que  diftance  du  condudeur,  &  vous  obfer- 
verez  que  Faigrettc  qu'elle  donnoic  airpa- 
ravant,  fe  changeraen  un  petit  point  lumi- 
neux.  Or,  commecet  efFet  eft  conftant,  on 
peut  done  aflurer  &  regarder  comme  un 
principe,  que  le  feu  ^ledrique  s'^chappe  de 
Textr^mit^  d*une  pointe  un  peu  moulTe  ,  fous 
la  forme  d'une  aigrette,  &  qu'il  entre  par 
cette  meme  pointe  ,  fous  celle  d'un  point 
lumineux. 

*  * 

NOMBRE      QUATRTEI^E. 

•De  Vintenjiti  de  la  vertu  eleSrique  ;  de  la 
maniere  d'en  jiiger ,  &  des  caufes  qui  in^ 
fluent  fur  cette  intenjite. 

• 

(864)  L'intenfit^  de  la  vertu  ^ledrique 
n'eft  jamais  plus  confid^rable  ,  que  lorfque 
les  circonftances  du  temps  font  favorables  k 
ces  fortes  d'efFets ,  &  que  Tappareii  eft  con- 
venablement  difpof(^.  Nous  avons  parl6  aflez 
amplement  de  ces  objets  dans  notre  TraiU 
de  Vekclricite.  Un  temps  fee,  &  particuliere- 
ment  celui  pendant  lequel  le  vent  du  nord 
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foufHe ,  eft  g^n^ralement  regarde  comme  le 
temps  le  plus  favorable  k  la  produdion  des 
phenomenes  ^leftriques.  Ces  vari^t^s  qu'on 
obferve   affez  r^guli^rement  k  cet  ^gard , 
engagerent  les  Phyficiens  k  imaginer  difFerens 
moyens  de  juger  de  I'intenfit^  de  la  verm 
^ledrique   dans  leurs  appareils;  &  malgr6 
tous  les  foins  qu'ils  ont  pris  ,  en  difFerens 
temps,    pour   perfedionner  les    m^thodes 
qu'ils  ont  imagin^es  ,  on  ne  peut  difconvenir 
qu'il  n'en  exifte  encore  aucune  qui  r^ponde 
parfaitement  aux  voeux  de  fon  Inftituteur.On 
donne  le  nom  dH eleclrometre  aux  machines 
deftin^es  a  indiquer  rintenfit^  de  la  vertu 
^ledrique ,  &  il  en  exifte  un  aflez   grand 
nombre  dans   le  detail  defquelles  nous  ne 
nous  permettrons  point  de  defcendre.  Nous 
ne  parlerons  que  des  principaux,  de  ceux 
dont  on  fait  le  plus  commun^ment  ufage  , 
jufqu'a  ce  qu'on  foit  parvenu  a  en  imaginer 
un  plus  parfait ,  &  qui  merite ,  a  tous  egards , 
la  pr^f^rence  fur  les  autres. 

(  85^  )    Un    des  plus    fimples    &    des     plus       Premiere 

efpece  d'e- 

anciens,  parmi  ceux  que  nouspourrionsciter,  ledrom.tre. 
c'eft  celui  de  TAbbd  Nollet.  On  fe  rappelle  rAbU'No:^ 
que  nous  avons  d^ja  obferv^  ( 84«; )  que  deux  ^"* 
fijs   de  lin  librement  pendu$  aux  conduc^ 
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teurS|&  tombanc  parallelement  Fun  ^  c6tf 
de  Tautre ,  s*6cartent  &  s'^loignent  Fun  dc 
Faotre,  lorfqu'on  les  ^ledrife.  L'Abb6  Nolkt 
profira  de  ce  ph^nomene ,  originairement  ob- 
ferv6  par  M.  Dufay ,  &  i  un  autre  defTein , 
pour  en  faire  un  ^ledrometre ,  &  void  coiti^* 
ment  il  raifonna. 

L'^cartement  de  ces  fils  eft  du  a  la  r6pul- 
jGon  des  atmofpheres  ^ledriques  dont  ils  font 
envelopp&,  &  cet  ^cartement,  ou  cette  force 
r^pulfive  qui  les  doigne ,  doit  ^tre  propor- 
tionnelle  ^  la  quantity  d'^ledricit^  qui  aborde 
a  ces  fils ,  &  qui  s'y  accumuie.  On  pourra 
done  juger  de  leur  quantity  aduelte  d'^lec- 
tricit^  y  par  la  grandeur  de  leur  ^cartement , 
ou  mieux  par  la  grandeur  de  Tare  qu'ils 
d^criront  en  s'dcartanc.  Mais  la  difficult^ 
confiftoit  k  mefurer  exadement  ctt  arc.  On  fait 
que  des  qu'on  approche  un  corps  non  ^lec- 
trile  d'un  corps  l^ger  chargd  d'^ledricit^ ,  ce 
dernier  fe  jette  &  fe  precipice  fur  celui  qu'on 
lui  pr^fente.  UAbb^  NoLlet  imagina  tres-in- 
g^nieuftment  de  parer  k'  cette  difficult^.  II 
dUpofa  k  quelque  diftance  de  ces  fils  un  plan 
perc6  d'un  trou  de  cinq  a  fix  lignes  de  dia- 
metre.  II  pk9a  derriere  ce  plan  une  bougie 
allum^e,  de  fa9on  que  la  lumiere  fe  dirigeit 

fur 
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far  les  fils.  Ces  fils  intercepterent  une  parties 
decettelumiere,  &  firent  une  ombre  qu'ils 
projetterent  fur  un  plan  blanchi  qu'il  leur 
oppofa  k  quelque  diflance  au-dela.  Sur  ce 
dernier  plan  ^toient  traces  plufieurs  arcs  con- 
centriques  &  divif&  par  degr^s ;  de  forte 
que  Tombre  des  fils  raarquoit  fur  les  arcs  fuc 
lefquels  elle  tomboit ,  le  nombre  des  degr& 
de  fare  qu'ils  mefuroient  par  leur  ^carremenr. 
Quelque  ing^nieux  que  foit  cet  inftrument, 
TAuteur  convient  lui-m^me  de  bonne  foi 
qu'il  n'eft  pas  aufli  parfait  qu'il  feroit  a  defirer 
qu'il  le  fut.  On  doit,  k  plus. forte  raifon,  cdi,;  r!cM. 
rejetter  celui  de  M.  JP^aiti.  Semblable  k  celui  ^''"'^'^^ 
de  TAbbe  Nollet,  les  extremites  de  fes  fils 
^toient  encore  charg^es  de  deux  petites 
lames  de  metal,  qui  ne  contribuoient  pas  peu 
a  le  rendre  moins  mobile ,  &  k  augmentec 
Tun  desjddfauts  que  TAbb^  Nollet,  reconnut 
dans  le  fien.  On  peut  lire  dans  notre  Traite 
deVeleclricite  ^  la  defcription  que  nousavpns 
donn^e  de  f^ledrometre  de  M.  W^ait?^ ,  &  de 
quelques-unes  des  imperfedions  que  nous 
lui  avons  reprochees  (i).  Nous  ne  parlerons  ^^j.^j  ^. ,, 
point  non  plus  ici  d'une  autre  efpece  d'elec-  J(;  .^"y '^*'^ 

(i)  Traite  de  Telciftricice ,  page  i%i. 
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crotnetre  de  mSttie  genre,  imaging  par  M. 
le  Chevalier  Darcy  ( i  )•  Audi  ing^nieux  au 
inoins  que  celui  de  VAbbi  Noltet ,  il  n'eft 
pas  non  plus  exempt  de  quelques  reproches. 
On  peut  confulcer  ce  que  nous  en  avons  dit 
dans  notre  Traite  dc  VileSriciti  (2). 

Malgr^  les  d^fauts  inevitables  qu'on  remar«- 
quedans  ces fortes  d'^ledromet res ,  on  ne  peut 
difconvenir  que  ce  font  encore  les  plus  exafts 
de  ceux  qu'on  a  imagines  jufqu'a  ce  jour, 
^  &  que  le  principe  fur  lequel  ils  font  conf- 
truit3 ,  eft  fans  contredit  celui  qui  peut  nous 
conduire  plus  surement  <i  Texaditude  ques 
nous  pouvons  defirer  daiis  ces  inflrumens ; 
c'eft  auffi  celui  dont  M.  Henley  s'eft  fervi 
pour  la  conflrudion  du  iien  ,  &  qui  nous 
paroit  plus  parfait  que  les  prec^dens. 
Celui  de  M«      Imaginez  une  petite  colonne  de  bois  qui 
^^*       fe  monte  ^  vis  fur  Textr^mit^  du  condudeur. 
Vers  le  haut  de  cette  colonne  ,  on  remarque 
un  demi-cercle   d'yvoire  de  deuxi  trois 
pouces  de  diametre ,  &  divife  en  deux  quarts 
de  cercle.  Parallelement  au  diametre  de  ce 
demi-cercle ,  pend  une  petite  tige  de  buis 

(i)  M6m.  de  I'Acad.  Roy.  des  Scien.  an.  1749. 
(x)  Traice  dt  releftricici,  page  i8;. 
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d*un  quart  de  ligne  au  plus  de  groflTeur  Certe 
tige  fe  meut  fur  deux  pivots,  &  parcourt^ 
dans  fon  mouvement ,  les  degr^s  du  demi-* 
cercle.  A  fon  cxtr^mit^  inftrieure  eft  attach^e 
une  petite  boule  de  liege ,  &  Tappareil  eft 
conftruit. 

Mont6  comme  nous  venons  de  Tobferver  ; 
fur  TextrSmit^  du  condudeur,  dfes  qu*on  61ec- 
trife  celui-ci ,  T^ledricit^  fe  communique  k  la 
colonne  &  au  petit  pendule  qui  pend  paral- 
lelement  k  cette  colonne.  Ce  dernier ,  trte- 
16ger  ,  &  mobile  fur  fon  axe  ,  s'^loigne 
plus  ou  moins  de  la  colonne ,  &  parcourt , 
en  s'^Ioignant,  un  plus  grand  ou  un  moindre 
flombre  de  degrds  du  demi-cercle ,  lequel 
etant  fait  d'une  fubftance  idio-dledrique ,  ne 
caufe  aucun  derangement  au  jeu  de  la  ma- 
chine. Peut-dtre  cet  inftrument  feroit-il  en- 
core plus  parfait ,  fi  le  demi-cercle  ^toit  fait 
en  verre  ou  en  glace  •,  mais  tel  que  nous 
venons  de  Tindiquer,  Tinftrument  nous  a  paru 
tres-fenfible  aux  moindres  impreffions  de  la 
matiere  ^ledrique.  On  mefure  done  ici  fon 
inten(it6  par  le  nombre  de  degrds  que  le 
pendule  parcourt  en  s'eloignant  de  la  co- 
lonne* 

( Z66 )  Cet  eiedrometre  n'^toit  point  en-  Eiearoraetrc 

'  —  ,y  deiafecondo 
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cfpece.  core  connu ,  lorfque  M.  Canton  en  iraagina 
Canton!  ^'  uii  d'unc  cfpcce  particuliere ,  en  ce  qu'il  ^toit 
conftruit  fur  un  principe  difKrent.  Void  com- 
ment il  fut  conduit  k  cette  d^couverte.  U 
avoit  remarqui^  qu'une  bouteille  de  verre 
remplie  d'eau  jufqu'i  la  naiffance  de  fon  col, 
&  dans  rint^rieur  de  laquelle  on  faifoit  def- 
cendre  un  fil  de  m^tal ,  pour  y  conduire  Telec- 
tricit^ ,  ^tant  charg^e  de  ctitt  matiere,  autant 
qu'eile  pouvoit  I'etre ,  ne  perdoit  cette  vertu  ^ 
par  une-  feule  &  unique  ^tincelle ,  que  lorf- 
qu'on  touchoit  en  m^me  temps  k  fes  deux 
furfaceS)  ^  Tint^rieure  &  ^  Text^rieure^  c'eft- 
a-dire,  lorfqu'on  ^tabliflbit  une  communi- 
cation entre  ces  deux  furfaces  ;  que  cette 
bouteille,  au  contraire,  ^toit  propre  a  fournir 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'^tincelles  > 
avant  d'avoir  perdu  route  fa  vertu ,  lorfqu'on 
ne  touchoit  feulement  qu'au  fil  de  metal  qui 
plongeoit  dans  Tinterieur  de  cette  bouteille  , 
&  conf(6quemment  lorfqu'on  ne  toiichoit  feu- 
lement qu*a  fa  furface  intdrieure  ^ledrifde. 
II  imagina  done  de  juger  de  I'intenfit^  ac- 
tuelle  de  la  vertu  61edrique ,  par  le  nombre 
d'^tincelles  qu'une  bouteille  de  cette  efpece 
pourroit  fournir  avant  de  perdre  fa  vertu  (!)• 

(I)  Watfon ,  Eflai  fur  Tcledr. 
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II  commen9oit  d'abord  par  s'aflTurer  que  la 
bouteille  6toit  compl^temcnt  charg^e  d'dec- 
tricit^  ,  &  il  en  jugeoit  par  un  petit  bruif- 
fement  qui  fe  fait  entendre  au  fit  de  m^tal 
de  cette  bouteille  ,  au  moment  oil  on  1'^- 
loigne  du  condufteur,apres  Tavoir  ^ledrifee. 

Cda  fait,  M.  Canton  portoit  le  bouton 
m^tallique  qui  terminoit  le  fil  condudeur  de 
cette  bouteille ,  il  le  portoit  contre  un  canon 
de  fufil  fufpendu  k  des  fils  de  foie,&  con- 
f(6quemment  ifol6.  II  partoit  une  ^tincelle  k 
I'approche  de  ces  deux  corps  ;  aufli-tot  apres 
il  enlevoit  cette  dofe  d'eledricitd  commu- 
niquee  au  canon ,  en  le  touchant  avec  fon 
autre  main ,  &  il  reit^roit  la  m^me  manoeuvre 
tant  que  la  bouteille  ^toit  en  ^tat  de  fournir 
des  ^tincelles,  H  jugeoit  done  que  Tintenfite 
de  r^Iedricite  dtoit  en  raifon  direfte  du  nom- 
bre  d'^tincelles  que  cette  bouteille  fourniflbit. 

Pour  peu  qu'on  foit  habitu^  a  faire  des 
experiences  de  cette  efpece ,  on  faifit  aufli-tot 
les  d^fauts  de  cet  inftrument.  On  con9oit 
facilement  Tincertitude  qu'on  doit  avoir,  en 
pareilles  cinconftances ,  fur  la  fimilitude  de 
la  charge  qu'on  doit  procurer  k  cette  bou- 
teille ,  toutes  les  fois  qu'on  veut  la  confid^rer 
comme   ^ledrometre.  On   con^oit  encore 

Z  iij 


55  R       Des  phftiomenes  eleciriques. 

combien  la  difi^renee  du  temps  qu'on  doit 
employer  pour  tirer  de  cette  bouteiHe  routes 
fcs  ^tincelles  qu'elle  peut  fournir ,  doit  influer 
fur  ce  Bombre  d'etinceUes  ,  toutes  chofes 
^ales  d'ailleurs  ,  ou  combien  le  temps 
qu'on  emploie  k  cette  experience  ^tant  fup- 
pof6  6gd\  dans  tous  tes  eflais ,  Tair  qui  li 
,touche  exterieurement  doit  influer  difF^renir 
ment fur I'^ledricit^  qu'elle  contient,  i  raifon 
de  la  fechereffe  &  de  rhumidit^  qui  regne 
alors  dans  I'atmofphere.  La  feule  maniere 
m^me  de  faire  Texp^rifence ,  la  feule  maniere 
de  tenir  la  bouteille ,  de  la  toucher  exterieu- 
rement par  un  plus  grand  ou  un  moindre 
nombre  de  points ,  influe  encore  finguli^rc- 
ment  fur  le  nombre  des  ^tincelles  que  la  m^me 
dofe  d'eledricite  pent  fournir ,  comme  nous 
aurons  occafion  de  le  faire  obferver ,  lorfque 
nous  traiterons  de  rexpirience  de  Leyde. 

Les  defauts  de  reieftrGmetre  de  M.  Canton 
furent  reconnus  d^s  le  nioraent  m^me  qu*il 
le  produifit :  auffi  ne  trouvons  •  nous  aueun 
Pbyficien  eiedrifant  qui  Tait  adopt^  ,  ou 
qui  fe  foit  propof^  de  conftruire  un  autre 
eiedrometre  fur  le  m^me  principe, 
Troifieme  ( 867 )  La  ttoifieme  efpece  d'eledrometrc 
ilSomettc.  ^^  fondee  fur  le  principe  que  voici.  Plus  un 
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cirps  fera  charge  d'dledricit^  ,  plus,  toutes  ceiui  deKC« 
chofes  ^gales  d'ailleurs ,  Ton  atmofphere  ^lec- 
trique  s'^tendra,  &  plus  les  etincelles  qu'il 
lancera,  fe  produironc  ao  loin.  C'eft  fur  ce 
principe  qu'eft  fonde  rdleftrometre  de  M. 
Lane.  II  confide  \  pr^fencer  au  condudeur 
un  corps  fufceptible  d'en  tirer  ViXt&ncxti, 
fous  la  forme  d'^tincelles ,  &  de  mefurer  ^ 
avec  route  la  pr^cifion  poflible ,  la  dillance  k 
laquelle  ces  Etincelles  arrivent. 

Imaginez  une  boule  de  metal  fixde  au  bout 
d*une  vis  qui  approche ,  ou  qui  recule  cette 
boule  d*une  partie  du  condufteur  prife  fur  la 
longueur  de  celui-ci.  Nous  Tavons  adapts  k 
Textr^mitE  de  notre  condufteur,  pour  notre 
commodity.  A  chaque  revolution  de  la  vis  , 
la  boule  s'approche ,  ou  s'eloigne  du  conduc- 
teur  y  de  route  la  hauteur  du  pas  de  la  vis  , 
auquel  nous  donnons  commun^ment  une 
demi-ligne.  Mais  pour  mefurer ,  avec  plus  de 
pr^cifion  ,  le  mouvement  de  cette  boule , 
fon  approche  ,  ou  fon  Eloignement  du  con- 
dudeur  ,  M.  Lane  a  imagine  de  fixer  fur 
I'axe,  &  a  Textr^mitE  pofterieure  de  la  vis, 
une  rofette  circulaire  d'un  diametre  aflez 
confid^rable,  pour  pouvoir  etre  divif<^e,  fur 
fa  circonf(§rence  ,   en   douze  parties  tres- 
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fenfibles.  On  con9oit  de-la  qu'en  faidmc 
mouvoir  cette  rofette  d'une  divifion  k  celle 
qui  la  fuit ,  la  vis  ne  fait  alors  qu'un  douzienie 
de  fa  revolution ,  &  conf^quemment  que  la 
boule  n'avance ,  ou  ne  recule  que  d'un  dou- 
zienie d'une  demi-ligne ,  ou  d'un  vingt-qua- 
trienie  de  ligne;  &  c'eft  en  ce!a  que'confifte 
particuli^rement  Ic  g^nie  de  cette  machine 
dont  nous  avons  donne  une  plus  ample  def- 
cription  dans  notre  Traite  de  Velectricite , 
'  &  dans  notre  dernier  Ouvrage,  (  De/c,  &  uf. 
d'un  Cab.  de  Phyf  t.  z  ,  plan.  XX,  fig.  z  ) , 
&  dont  les  defauts  fe  prefentent  trop  nat'u- 
rellement  a  I'efprit,  pour  infifter  davantage 
fur  cet  objet. 
Autre  dii      Un  fecond  eledrometre  du  meme  genre  , 

:me  genre,  .  .         .  ^  .  -       ,  /     /  j 

Us  deux  peut-etre  moms  imparrait  que  le  precedent, 
mais  qu'on  ne  peut  regarder  encore  comme 
un  inftrument  aflez  exad  ,  c'eft  celui^qiie. 
nous  avons  decrit  (  Defc.  &  uf  d'un  Cab. 
de  Phyf  t.  %  ,  plan.  XXIII,  fig.  7  ).  II 
confifte  precifement  en  deux  petites  figures  ; 
car  nous  avons  fubftitue  ,  depuis  quelque 
temps,  une  feconde  figure ,  au  petit  but  de 
m^tal  que  nous  oppofions  alors  i  la  feule 
figure  dont  nous  faifions  ufage.  Ces  deux 
figures  font  plac^es  en   oppofirion  fur  un 


meme  genre* 

Lcs  d 
Ti.eur*. 
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quarreau  de  glace  rev6tu  d*^tain  fur  fes  deux 
furfeces.  L*une  de  ces  figures  pofe  fur  la 
garniture  d'^tain  qui  recouvre  la  furface  fu- 
p^rieure.  L'aurre  pofe  fur  une  lame  d*^tain , 
qui  communique  avec  la  garniture  de  la  face  ^ 
oppof^e  y  &  on  remarque  un  efpace  libre  de 
deux  ou  trois  pouces ,  entre  la  lame  d'^tain 
dont  nous  venons  de  parler,  &  la  garniture 
de  la  face  fuperieure  de  la  glace.  Ces  deux 
figures  tiennent  ^  la  main  une  efpece  de  pif- 
tolet ,  qui  fe  termine  par  une  boule  de  m^tal. 
Ces  deux  boules  font  ^loign^es  a  une  diftance 
connue ,  &  on  eledrife  alors  la  face  fuperieure 
du  quarreau  de  verre.  Apr^s  un  certain 
nombre  de  tours ,  il  part  une  ^tincelle  fpon- 
tanfe  entre  les  deux  boules.  Or ,  on  peut , 
en  confervant  conftamment  la  meme  diftance 
entre  cts  boules,  mefurer  Tintenfit^  de  Telec- 
tricit^ ,  par  le  plus  grand  ,  ou  le  moindre 
nombre  de  tours  qu'il  faudra  faire  faire  a  la 
glace  pour  d^tonner. 

II  r^fulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  nous  ne  connoiflbns  point  encore 
d'dedrometre  qui  puifle  nous  faire  juger, 
avec  affez  de  pr^cifion ,  de  I'intenfit^  de  la 
vertu  eiedrique. 

(  858 )  Parmi  la  multitude  de  caiifes  qui    oei  caufti 
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fur  rmten-  influent  fur  I'incenfit^  de  la  vertu  ^ledriqoe  j^: 
vertu  ^icc.  &  qui  font  qu'un  appareil  ^tani  donn^ ,  il 
«n^"e.  produit  des  effets  fi  varies ,  la  confiitucion  dc 
Fair,  fon  etat  aduel  de  fi^cherefle  &  d'hu- 
midit^ ,  doit  ^tre  regard^e  comme  celle  qui 
influe  plus  que  toute  autre  fur  ces  fortes  de 
phenomenes.  Nous  ne  dirons  point »  avec  la 
plupart  des  Phyficiens^  que  la  matipre  ^lec- 
trique  foit  moins  abondante  dans  ratmoC- 
phere  ^  que  le  globe  ou  la  glace  en  fournifient 
moins,  ou  mieux,  qu'ils  en  refoivent  moins 
dans  un  temp;  que  dans  un  autre.  Cette  af- 
fertipn,  qui  n'eft  fondle  que  fur  la  difparit^ 
des  efFets  qu'on  obferve  ,  fuivant  les  circonf- 
tances  des  temps  ^  nous  paroit  au  moins  fort 
hazard^e ;  &  il  eft  plus  naturel  de  croire  que 
la  quantity  de  fluide  ^ledrique  demeure 
conftamment  la  mSme  dans  Tunivers  ma- 
t^riel  y  mais  qu'il  eft  des  circonftances  de 
temps  ou  il.eft  plus  ou  moins  facile  de  Tac- 
cumuler ,  &  de  la  contenir  dans  les  xonduc- 
teurs  deftiniSs  i  la  recevoir. 
Efirtsde  Nous  favons  ,  &  Texp^riencenous  Tap- 
prend ,  qu'un  corps  fufceptible  d'etre  dec- 
trif^ ,  par  voie  de  communication ,  re^oit  & 
contient  d'autant  plus  d'^Iearicit^ ,  qu^il  eft 
mieux  ifol^.  Or ,  fi  les  vari^t^  qu'on  obferve 
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dans  la  confticucion  de  ratmofphere ,  in- 
fluent plus  ou  moins  fur  fon  ifolement ;  s'il  eft 
une  conftitution  atmofph^rique  qui  d^truife 
totalement ,  ou  qui  alrere  manifeftement  la 
perfedion  de  cet  ifolement ,  il  eft  conftanc 
que  quelqu'abondante  que  foit  V6ltStric\t6 
tranfmife  k  ce  corps ,  il  ne  donnera  aucun 
iigne  y  ou  que  des  fignes  tr^s-foibles  de  la 
vertu  ^ledrique  qu'on  lui  communiquera* 
Of  y  tel  eft  Vtfftt  que  doit  produire  un  air 
trop  charg^  d'humidit^.  On  fait ,  &  Texp^- 
rience  le  confirme^que  I'eau ,  &  confequem- 
ment  que  toutes  les  parties  aqueufesfont  tr^s- 
propres  k  fe  charger  d'^ledricit^ ,  &  k  tranf- 
porter  cctte  vertu  d'un  corps  k  un  autre.  Lors 
done  que  Tatmofphere  eft  remplie  de  ces 
fortes  de  parties ;  lorfqu'il  y  regne  une  hu- 
midity furabondante ,  le  condudeur ,  &  tous 
les-corps  qui  communiquent  avec  lui ,  cefient 
d'etre  ifol^s ,  ou  ne  le  font  que  tres-impar- 
faitement.  L'deftricit^  qu'on  leur  commu- 
nique, fe  tranfmet  aux  parties  aqueufes  de  la 
couche  d'air  qui  les  enveloppe.  De  celle-ci , 
elle  pafle  a  la  couche  imm^diatement  con- 
f^cutive  ,  &  de  proche  en  proche  ,  elle  fe 
porte  &  elle  fe  perd  dans  le  r^fervoir  com- 
mun.  Ceft  une  efpece  de  canal ,  s'il  eft  permis 
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de  s'exprimer  ainfi ,  par  lequel  le  flurde  ^fcc- 
trique  ,  qui  vient  du  r^fervoir  commun  k 
rappareil ,  circule  &  retourne  au  meme  r^- 
fervoir. 

Certe  maniere  de  confid6rer  les^degr^s 
d'afFoibliffement,  ou  mieux,  la  diifiinution 
des  efFers  de  I'eledricire  dans  nos  appareils , 
fe  trouve  confirmee  par  les  moyens  qu'on 
emploie,  avec  affez  de  fucc^,  pour  ranimer 
ces  m^mes  efFets.  Lorfque  Thumidke  furabon- 
dante  de  ratmofphcre  nuitaux  efFets  de 
r^edricit^  ;  lorfque  cette  vertu  fe  trouve 
confid^rablement  affoiblie ,  &  que  hos  cod- 
dudeurs  cefTent  de  donner  des  fignes  fen- 
fibles  de  cette  vertu ,  on  la  rappelle  factle- 
nient,  &  on  la  foutient  pendant  quelque 
temps,  en  approchant  du  feu  I'appareil  qu'on 
veut  ^ledrifer,  &  en  TefTuyant  foigneufement 
avec  des  linges  chauds.  Or  ,  il  eft  conftant 
qu'on  n'augniente  point,  par  ce  proc6d^,  la 
quantity  de  matiere  eledrique  aftuellement 
exiftante  dans  Tatmofphere  ,  mais  qu'on 
61oigne  plus  ou  moins  Thumidit^  qui  fe  trou- 
voit  en  contad  avec  le  condudeur ,  &  qui 
nuifoit  i  fon  ifolement  ;  efFet  qui  ne  peut 
fubfifter  qu'autant  que  cette  fecherefTe  forc^e 
&  momentanee  de  I'air  ambiant  peut  avoir 
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lieu.  Audi  voit-on  bientdt^  dans  ces  circonf^ 
tances  de  temps  ,  reparoitre  robflacle  qui 
nuifoit  ai^aravanc  a  rintenfir^  de  la  vertu 
^leftrique. 

(869)  Si  rhumidit^  de  Tair  eft  un  des  l^^^'  ^ 
plus  grands  obftacles  qui  s'oppofent  a  Tin- 
tenfit^  desph^nomenes  ^ledriques,  la  flanime 
produite  par  rembdfement  de  tout  corps 
quelconque ,  paroit  ^galement  nuire  ,  &  par 
une  raifon  femblable ,  k  Tintenfite  de  ces 
m^mes  efFets, 

M.  DiifMf  fut  un  des  premiers  qui  s'ap- 
f»er^ut  de  det  obftacle,  &  Tenvifageant  fous 
un  jour  particulier ,  il  crut  devoir  en  conclure 
que  la  flamme  n'^toit  point  fufceptible  d'etre 
^ledrif(fe  (i).  Plufieurs  embraflerent  cette 
opinion,  &  ench^rirent  meme  fur  I'idee  de 
M.  Diifay.  M.  Waiti  aflura  que  la  flamme 
^toit  tellement  nuifible  a  la  vertu  ^ledrique  j 
quelle  la  d^truifoit  dans  les  corps  auxquels 
on  Tavoit  communiqu^e  (2).  L'Abb^  Nollet 
fut  du  m^me  avis ;  &  il  etoit  tellement  pr^- 
venu  en  faveur  de  cette  opinion ,  qu'il  voulut 
y  ramener  des  ph^nomenes  tout-k-fait  con- 

(i)  Mem,  de  TAcad.  Roy.  des  Sc.  an,  i7}3» 
1%)  Traicc  de  icleftricitc,  &  de  fes  caufes. 
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traires  ( i ).  On  peut  lire  dans  notrc  Traid 
de  VeleBricite  (2) ,  les  obfervations  que  nous 
avons  faites  a  ce  fujer.  II  pr^tendoit  que  la 
flamme  ^toit  non-feulement  incapable  d'etre 
^leftrif^e ,  mais  encore  qu*elle  ddtruifoic 
rdeftricit^  deja  communiqu^e  k  d*autres 
corps ,  &  qu'elle  nuilbit  a  celle  qu'ori  voulqit 
leur  communiquer.  II  fut  conduit  k  cette 
derniere  aflertion ,  par  une  obfervation  qu'il 
cut  occafion  de  r^pecer  pIuHeurs  fois.  Chaque 
fois ,  nous  dit-il ,  qu'il  vouloit  dedrifer  un 
tube  au-deflfus  d'une  table  ,  fd|  laquelle  il 
avoit  allum^  plufieurs  bougies,  quelqu*efFotf 
qu'il  fit  pour  communiquer  de  ViXtGtticiii 
i  ce  tube ,  il  ne  pouvoit  y  parvenir ,  m^me 
dans  des  circonfiances  de  temps  oil  il  I'^Iec- 
trifoit  tres-fortemenc ,  lorfqu'il  rfloignoit  i 
une  diflance  fufEfante  de  ces  lumieres. 

( 870)  Nous  ne  difconviendrons  point  que 
la  flamme  ne  nuife  plus  du  moins  fbrtement 
aux  efFers  de  r^ledricit^.  Nous  conviendrons 
m^nie ,  avec  M.  Ji^aiti  ^  ^-  ^'Abb6  NolUt , 
qu'elle  emporte  ou  qu'elle  d^truit  T^ledricit^ 
d'un  corps  deji^ledrifif ,  &  nous  accorderons 

(i)  Recherches  fur  rcledricitc. 

(tj  Traice  de  r^lcdricic^^  pag.  x^o  &  (iiir* 
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mdrne  k  ce  dernier  qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  d'eiedrifer  un  corps  fufceptible  de  cette 
vertu ,  lorfqu'on  le  cient  dans  le  voifinage 
de  plu(ieurs  bougies  allum^e^ ,  ou  de  plufieurs 
corps  embr&fi^s  >  qui,  jettent  de  la  flamme; 
mais  nous  n'en  cooclurons  pas  malgr^  cela 
avec  M.  Dufay  &  avec  fes  partifans  ,  que 
la  flan^^e  n'eft  point  fufceptible  d'etre  ^lec- 
trifi^e  :  nous  en  conclurons  /  au  contraire^ 
qu'elle  jouit  trfes-compl^tement  de  cette  pro- 
pri^t6 ,  &  que  c'eft  en  vertu  de  la  facility 
avec  laquelle  elle  enleve  I'^ledricit^  d'un 
.  corps  €\tdit\£€ ,  mdme  a  une  difiance  aflez 
doign^e  de  ce  corps ,  qu'elle  devient  un  ex- 
cellent condudeur  de  la  matiere  ^ledrique. 
On  remarque ,  en  efFet ,  que  les  corps  que 
nous  regardons  ordinairement  comme  les 
meilleurs  condudeurs  de  la  vertu  ^ledrique  > 
les  m^taux ,  par  exemple ,  doivent  6tre  tr^s- 
approch&du  corps  deftrif^ ,  pour  fe  charger 
fortement  de  la  vertu  de  ce  corps ,  &  pour 
la  tranfmettre  abondamment  k  un  autre  corps 
avec  lequel  on  les  met  commun^ment  en 
contad ,  ou  qu'on  tientt  au  moins  <i  une  tr^s- 
petite  diftance  de  ces  condudeurs.  Or  ,  il 
n*eft  pas  befoin  de  cette  precaution ,  lorf- 
qu'on  veut  tranfmettre  Medricit^  d'un  corps 
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y 

k  un  autre  corps ,  par  Fintermede  d'uneflamnie 
quelconque.  Elle  puife  k  une  trfes-grande  dif- 
tance  du  corps  ^ledrifif ,  la  vertu  ^ledrique 
dont  il  eft  chacg^ ,  &  elle  la  tranfporte  i 
une  diftance  aufli  6loign6t ,  k  uri  autre  corps 
qu'on  fe  propofe  d'^ledrifen 

De  Tefprit-de-vin  allum^  dans  un  vaifleau 
plac6  entre  deux  barres  de  fer  ifolees ,  & 
^loign^es  Tune  de.Tautre  k  plus  de  deux 
pieds  de  diftance ,  tranfmet  aifement  la  vertu 
^leftrique  de  Tune  de  ces  barres  a  Tautre  (i). 
Waiti  convient  de  ce  fait ,  quoiqu'il  tint  pour 
Topinion  de  M,  Dufay.  II  parvint  k  com- 
muniquer  la  vertu  eledrique  d'une  barre  de 
fer  ifol^e ,  k  une  autre  barre  ^galement  ifolee 
&  ^loignee  de  la  premiere  k  la  diftance  de 
fix  pieds ,  en  difpofant  feulement  au-deffous 
de  chaque  extr^mit^  correfpondante  de  ces 
deux  barres  ,  une  bougie  allum^e  &  ifolee 
fur  un  pain  de  refine  (a). 

Comment  fe  fait-il  done  que  la  flamme 
nuife  k  I'dedricit^  accumul^e  dans  un  corps  > 
&  comment  s'oppofe-t-elle  done  k  ce  qu'on 
puifle  dedrifer  fortenaent  un  corps  plac^  dans 

(i)  Winkler ,  Eflai  fur  la  nat.  de  reledricitc. 
(i)  Trait6  de  Tcledr.  &  de  fes  caufes. 

le 
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le  voifinage  de  plufieurs  bougies  allum^es  ? 
La  faculc^  condudrice  de  la  flamme  repond 
compl^tement  k  cette  queftion.  Des  que  la 
flamme  foutire  de  loin,  fi  on  peut  s'exprimer 
ainfi,  r^ledricit^  accumul^e  fur  un  corps  pour 
la  diftribuer  a  un  autre,  on  con9oit  facilemenc 
qu'elle  doit  le  d^pouiller  &  trfes-promptement 
de  la  vertu  ^ledrique.  On  con9oit  audi  faci- 
lemenc combien  il  doit  ^tre  difficile  d'accu- 
muler  une  dofe  fenfible  d'eleftricit^  fur  un 
corps  qu'on  voudroit  eledrifer  dans  le  voifi- 
nage  d'une  flamme ,  puifque  celle-ci  lui  en- 
leve  Teledricit^  communiquee,  k  proportion 
qu'on  la  lui  communique.  La  flamme ,  en 
cfFet,  ^tant  fuccefl[ive,  c'eft-k-dire,  fe  difli- 
pant  dans  Tatmofphere ,  k  proportion  que  le 
corps  enflamme  la  produit  ,  elle  entraine 
fucceflivement  avec  elle  la  matiere  eledrique 
qu'elle  enleve  au  corps  qu'on  veut  ^ledrifer  , 
&  elle  ne  lui  laifl.e  point  le  temps  de  s'en  char- 
ger d'une  maniere  bien  fenfible.  Elle  fait  done 
pr^cifement  Toffice  d'un  condudeur  qui  feroic 
^tabli  entre  le  corps  ^leftrife  &  le  refervoir 
commun.  De-Ik  rexplication  de  tous  les  phe- 
nomenes dont  nous  venons  de  parlen 
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NOMBRE      CINQUIEME. 

De  Vexpirience  de  Leyde. 

Hiftoire  de  (871)  Si  oti  dut  au  hafard  la  d^couverte 
tercc.  de  cette  experience ,  elle  ne  doit  pas  moins 
^tre  regard^e  comme  une  des  plus  fameufes 
^poques  dans  Thiftoire  de  I'^ledricit^  pour 
i'ann^e  174^.  Nous  ne  prendrons  aucun  parti 
au  fujet  de  celui  qu'on  doit  regarder  comme 
le  veritable  auteur  de  cette  experience ,  que 
les  uns  attribuent  a  M.  Cuneus ,  natif  de 
Leyde,  les  autres  a  M.  Muffenbroek ,  celebre 
Profefleur ,  de  cette  m^me  Ville ,  quoiqu'il 
foit  plus  probable  que  ce  fut  ce  dernier  au* 
quel  la  gloire  de  cette  d^couverte  doive  6tre 
rapportee ,  en  confultant  la  lettre  qu*il  ^crivit 
quelques  jours  apr^s ,  k  ce  fujet  ^  k  M.  dc 
Reaumur. 

Voici  ce  qu'on  fe  propofoit  d'examiner , 
lorfque  le  hafard  favorifant  les  travaux  du 
Phyficien  ^ledrifant,  lui  procura  une  com- 
motion fur  laquelle  il  ne  comptoit  nuUemenr. 
Mujferibroek ,  dit-on,obfervant  avec  quelques* 
uns  de  fes  amis  que  les  corps  ^ledrif^s  ex- 
pof(^s  k  Tair  de  I'atmofphere,  toujours  rempH 
de  particules  condudrices  de  difF^rentes  ef- 
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pcces ,  perdolent  bient6t  leur  ^ledricit^ ,  & 
ne  pouvoient  en  retenir  qu*une  petite  quan- 
tity ,  lis  imaginerent  que  (i  les  corps  ^ledrifi^s 
^toient  terming  de  tous  c6t6s  par  des  corps 
^ledriques  par  eux-nifimes ,  c'eft-i-dire ,  par 
des  corps  idio-^leftriques,  lis  pourroient  ^tre 
capables  de  recevoir  &  de  conferver  plus 
d'^leftricit^.  lis  firent  done  des  experiences 
pour  verifier  leur  id^e  ,  en  renfermant  de 
Teau  y  &  en  r^ledrifant  dans  des  vaifTeaux 
de  verre.  Or ,  en  r^p^tant  une  experience 
de  ce  genre  ,  M.  Mujfenbroek  ,  tenant 
par  hafard  d'une  main  le  vaifleau  de 
verre  qui  contenoit  Teau  6\tGtvi{6t  par 
une  chaine  qui  pendoit  du  condudeur  de 
la  machine  ,  &  voulant  detacher  cette  chaine 
dc  Tautre  main  ,  pour  emporrer  le  vaifleau, 
lorfqu'il  imagina  que  Teau  ^toit  fafHfam- 
ment  6\cGtnf6e ,  il  fe  fentit  frapper ,  fur  les 
bras  &  fur  la  poitrine,  d'un  coup  fubit  qui 
retonna  tellement,  que  rendant  compte,quel- 
ques  jours  aprts,  de  cette  experience  k  M.  de 
JLeaumur yW  Tafluroit qu*il  ne  voudroit  point 
la  recomme nee r  pour  la  couronne  de  France. 
Tous  ceux  qui  la  repeterent  dans  fon  ori- 
gine  ,  en  furent  egalement  efFray^s ,  &  en 
donnerent  des  descriptions  propres  k  d^cou  - 
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ragerlesPhyfiqieils.  II  eft  cependant  conftanr> 
&  Teifperience  Ta  fi  bien  confirme  depuis 
ce  temps  ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiffe 
s'expofer  a  la  r^p^ter,  fans  encourir  aucun 
rifque ,  &  fans  ^prouver  un  fentiment  trop 
douloureux.  Ceft  TefFet  du  moment ,  &  la 
commotion  qu'on  ^prouve  eft  teliement  inf- 
tantan^e  ,  que  perfonne  ne  pent  fe  plaindre 
de  la  douleur  qu'elle  caufe ,  mais  bien  de  celle 
qu'elle  a  cauf(§ ;  encore  peut-on  la  mod^rer 
au  point  qu'on  ne  reflente  que  le  plus  l^ger 
^branlement  dans  les  parties  foumifcs  a  ce 
choc. 

.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  difF^rens  moycns 
qu'on  imagina  fucceflivement  pour  repeter 
cette  experience ,  dts  difF^rens  vaifleaux  dont 
on  fe  fervit ,  des  corps  Strangers  dont  on 
les  remplit,  pour  leur  tranfmettre  Teledri- 
cit6 ,  foit  pour  modercr  ,  foit  pour  augmenter 
rintenfite  de  la  vertu  ^ledrique.  J'ai  parle 
.de  tous  ces  objets  d'une  maniere  aflez  eten- 
due  dans  mon  Traite  de  Veleciricite  (i). 
J'obferverai  feulement  ici  que  ,  pour  plus 
grande  commodity  de  faire  Texperience,  jc 
me  fers  d'une  bouteille  de  verre  de  moyerine 
■  ■"■II         ■     ■  ■-  .III.      I  —1^— ^—i ^w 

(i)  Traite  d%  Y^k^rkiti ,  pag.  ij^  &  fuiy. 
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grandeur ,  rev^tue  int^rieurement  de  limaille 
de  fer ,  qui  y  eft  adh^rente  par  une  couche 
de  vernis  gras,  &  ext^rieurementd'une  feuille 
d'^tain  laming  ,  collie  avec  de  la  colle  or- 
dinaire. Le  cul  de  cette  bouteille  eft  renfonc^  ; 
&  on  maftique  dans  cet  enfoncement  un 
crochet  de  m^tal;  la  garniture  ext^rieure  eft 
continude  en  deffous  jufqu'au  crochet.  La 
bouteille  eft  ferm^e  par  un  bouchon  de  liege 
traverf^  d'une  tige  de  metal  de  deux  lignes 
ou  environ  de  grofleur.  Cette  tige  porte  a  - 
fon  extr^mite  inferieure  une  efpece  de  houpc 
feite  de  plufieurs  brins  de  fils  de  cuivre,  qui 
diftribuent  Teledricit^  qui  y  aborde  ,  k  la 
furface  int^rieure  de  la  bouteille.  L'extr^mitd 
fup^rieure  de  la  meme  tige  fe  termine  en 
forme  de  crochet ,  au  bout  duquel  on  viffe 
une  petite  boule  de  m^tal ,  &  c'eft  ccttt  tige 
que  nous  appellons  le  crochet  de  la  bouteille. 
( Defc.  &  uf.  ^un  Cab.  de  Phyf.  L  z ,  plan. 

xxir.fig.  3 .  5  >  6,  7). 

( 872 )  Si  on  fufpend  une  bouteille  de  cette     nx^irUnct 
efpece  a  Tun  des  grands  condu<51:eurs,&(ilorf-   "^    ""'  ^* 
qu  elle  eft  fufEfarament  ^ledrifee ,  on  touche    ^ 
d'un  doigt  fa  garniture  exterieure  ,   &  de 
Fautre  main  le  crochet ,  ou  route  autre  partie 
de  Tappareil  qui  communique  avec  ce  cro- 
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chet,  on  ^pcpuve  Jilors  une  commotion  pro^ 
portionn^e  ^  la  dofc  d'eledricite  communi- 
qu^e  a  la  bouceiile ,  &  ii  la  fenfibilit^  de  la  per^ 
fonne  qui  fe  foumet  ^  cette  dpreuve.  Quatre 
ii  cinq  tours  d'une  bonne  machine  ^ledriquc 
fuffifent  pour  qu'une  perfonne  trfes-fenfible 
puifTe  ^prouver  cette  impreffion ,  &  elle  n*eo 
ell  point  alors  fortement  ^branl^e. 

i^.  L'intenfit^  de  cette  experience  depend; 
toutes  chofes  ^gales  d'ailleurs^  de  la  quantit6 
d'^Iedricit^  qu  on  communique  &  qu'on  ac* 
cumule  fur  la  furface  int^rieure  de  la  bou- 
teille.  Plus  elle  fera  charg^e  d'dedricit^^ 
plus  la  commotion  deviendra  fenfible  dans 
toutes  les  parties  du  corps  qu'elle  frappera. 

2®.  Le  fuccfes  de  cette  m^me  experience 
depend  indifpenfablement  de  la  communi- 
cation qu'on  etablit  entre  les  deux  furfaces 
de  la  bouteille  ,  rint^rieure  &  Texterieure* 
Sans  cette  condition  ,  on  petit  toucher  im- 
punement ,  &  fans  ^prouver  aucune  com- 
motion ,  au  crochet  de  la  bouteille  ,  quelque 
chargee  d'eledricite  qu*on  puifle  la  fuppofer. 
Eledrifez ,  en  efFet ,  une  bouteille  de  cette 
efpece  ,  autant  qu'il  fera  poffible  de  Teiec* 
trifer:  placez-lafur  une  table,  &  touchez  au 
crochet;  vous  n'en  tirerez  alors  qu'une  foible 


I » 


Dts  phenomenes  ileSriques.       375 

^tincelley  &  vous  n*^prouverez  aucun  fen- 
titnent  analogue  k  celui  de  la  commotion.  II 
eft  done  indifpenfable  d'^cablir  une  conrniu- 
nicarion  entre  les  deux  furfaces  de  la  boii* 
.  teille ,  pour  que  la  commotion  ait  lieu. 

3^  Long-temps  avantqu'on  fut  inflruit  de 
la  maniere  felon  laquelle  une   bouteille  fe 
charge  d'dedricit^,  &  de  celle  felon  laquelle 
ie  fait  la  circulation  de  la  matiere  dedrique  ^ 
pour  procurer  une  commotion  ^  la  perfonne 
qui  fait  cette  experience ,  Mujfenbroek  avoit 
<J&ouvert  un   phdnomene   qui  devoit  r^- 
pandre  le  plus  grand  jour  fur  cette  th^orie. 
On  faifoit  alors   ufage    de    bouteilles  qui 
n'^toient  point  rev^tues  ext^rieurement  d'au- 
<unes  fubftances  qui  put  faire  TofEce  de  con- 
dudeur.  On  fe  contentoit  de  mettre  de  Teau 
^ans  rint^rieur  de  la  bouteille ,  &  on  la  tenoit 
k  la  main ,  &  pour  la  charger  d'eieftricit^,  & 
pour  exciter  ]%  commotion  ,  lorfqu'elle  ^toit 
charg^e.  Or  /  Mujfenbroek  avoit  d&ouvcrt 
que  cette  bouteille  ^tant   bien  chargte  & 
plac^e  fur  une  table ,  fi  la  perfonne  qui  vou- 
loit  faire  Texp^rience ,  ne  touchoit  que  d'an 
doigt  a  Text^rieur  de  la  bouteille ,  elle  n'e;^ 
prouvoit  qu'une  tr^s-legere  commotion  ;  que^ 
cette  commotion  etoit  plus  forte ,  fi  elle  la 
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touchoit  de  deux  doigts ;  plus  forte  encore  J 
lorfquelle  la  touchoit  de  trois,  &enfin  au- 
tant  forte  qu'elle  pouvoit  T^tre ,  routes  chofes 
^gales  d'ailleurs  ,  lorfqu'elle  empoignoit  la 
furface  ext^rieure  de  la  bouteille  avec  route 
r^tendue  de  fa  main,  TTatfon  connoiilbir , 
fans  doute ,  ce  ph^nomene ,  lorfqu'il  difoit  (i) 
que  les  autres  circonftances  ^tant  les  mdmes  ^ 
la  commotion  ^toit  en  raifon  de  la  quantit6 
de  points  felon  lefquels  les  corps  non  ^lec- 
triques  touchent  le  verre. 

Ce  fur  ce  ph^nomene  qui  engagea  M.  Al- 
lamandj  Collegue  de  Mujfenbroek ,  k  plon- 
ger  la  bouteille  dans  une  maffe  d'eau,  jufqu'k 
la  naiflance  de  fon  col  ,  lorfqu'il  vouloit 
rendre  plus  fenfibles  les  efFets  de  la  com- 
motion ;  &  ce  fut  par  la  meme  raifon  que  le 
D.  Bevis  imagina  de  la  revetir  ext^rieure- 
ment  d'une  feuille  de  m^al.  Par  Tun  & 
Tautre  de  ces  deux  moyens ,  dont  le  demise 
efl:  preferable  ,  le  doigt  qui  touche  a  une 
partie  de  Tenduit  ext^rieur  de  la  bouteille , 
fait  que  la  perfonne  communique  avec  toute 
la  furface  enduite ,  &  touche  equivalemment 
r  la  bouteille  par  un  plus  grand  nombre  de 


(i)  EiTai  fur  Icle^r.  page  7; . 
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points  y  que  fi  elle  FembrafToit  avec  touce 
I'^cendue  cfe  fa  main. 

Veut-on  concevoir  facilement  FefFet  que 
produit  cet  attouchement  different  ?  Le  void. 
Lorfqu'on  ne  touche  ext^rieureraent  la  bou- 
ceille  que  par  un  petit  nombre  de  points ,  on 
ne  la  d^pouilie  qu'en  partie ,  en  touchapt  k 
fon  crochet ,  tahdis  qu'on  la  d^pouille  en- 
tierement  ,  lorfqu'on  la  touche  ext^rieure- 
nient,  par  une  furface  audi  ^tendue  que  celle 
qui  fe  trouve  int^rieurement  charg^e  d'^Iec- 
tricit^.  Or  ,  la  commotion  ^tant  propor- 
tionnelle,  toutes  chofes  ^gales  d'ailleurs,  k 
la  quantity  d'^leftricite  qu'on  retire  de  cette 
bouteillc,  elle  eft  d'autant  plus  foible,  dans 
le  premier  cas ,  qu*on  touche  ext^rieurement 
cette  bouteille  par  un  moindre  nombre  de 
points.  L'exp^rience  fuivante  confirme  par- 

faitement  cette  id^e. 

« 

Chargez  egalement  d'^Ieftricit^  deux  bou-  ExpirUnc€\ 
teilles ;  Fune  revetue  d'^tain,  felon  la  m^thode  do  la'commo! 
du  DoSeur  Bevis^  &  Fautre  non  revetue  paTd.M.x'''" 
ext^rieurement :  placez-Ies  I'une  &  Fautre  ^^^K'^^ln^ 
fur  une  table.  Si,  par  le  moyen  d'un  excita-  forfu^c^icj 
reur,  fait  d'une  tige  de  mdtal ,  tourn^e  en  touche  diffe- 
forme  de  C,  &  termin^e  a  fes  extremites  I'cxterieur. 
par  deux  boules  de  menie  m^tal ,  vous  d^- 
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chargez  lafpremiere  de  ces  bouteilles  ,  en 
pofant  Tune  des  excr^mit^s  de  Texcitateur 
fur  la  garniture  exterieure  ,  &  en  portanc 
Tautre  extr6mit6  vers  le  crochet  de  la  bou- 
teille ,  vous  en  tirerez  une  forte  ^tincelle  ,  & 
la  bouteiile  fera  totalement  d^pouill^e.  II  n'ea 
fera  pas  ainfi ,  \(dus  ne  d^chargerez  pas  ^ale- 
ment  la  fe'conde  bouteiile ,  en  proe^dant  de  la 
m^me  maniere.  Vous  n'en  tirerez  qu'une 
foible  etincelle  ,  &  vous  pourrez  en  tirer 
fuccefllvement  plufieurs  ,  en  appliquant ,  k 
chaque  fois ,  Tun  des  bouts  de  I'excitateur  ^ 
fur  difF^rens  points  de  la  furface  ext^rieure 
de  la  bouteiile.  Elle  ne  fe  d^charge  done  ^o 
Y6k&ticit6  quelle  contient,  qu'i  raifon  de 
la  multiplicity  de  points  felon  lefquels  on 
touche  i  fa  furface  ext^rieure  ,  lorfqu'on 
excite  Tetincelle  k  forrir  de  fa  furface  in* 
terieure, 

( 873 )  S'il  faut  indifpenfablement  6tablir 
une  communication  cntre  les  deux  furfaces 
de  la  bouteiile  ,  charg6e  d'^Iedricit^ ,  pour 
que  la  commotion  puilTe  avoir  lieu ,  &  fi  la 
perfonne,  qui  fait  cetre  experience,  reflent 
TefFet  de  cette  commotion  dans  routes  les 
parties  de  fon  corps,  qui  fe  trouvent  inter- 
pofces,  &  qui  ^tabliflent  la  chaine  de  com- 
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munication  entre  les  deux  furfaces  de  la 
bouteille ,  on  con9oic  de-iii  que  Tefiet  de  cette 
experience  nedoit  point  £cre  born^  k  com-* 
mouvoir  une  feule  perfonne  ;  que  plufieurs 
fe  tenant  par  la  main ,  &  fiiifant  cercle ,  doH 
vent  toutes  ^prouver  la  mdme  impreflion , 
fi  la  bouteille  ^tatit  plac^e  dans  un  des  points 
de  ce  cercle  divifif  en  cet  endroit,  une  des 
perfonnes  f^par^e  touche  k  la  furface  ext^-^ 
rieure  de  la  bouteille ,  &  I'autre  ,  formant 
Vautre  extr^mit^  de  la  mSme  divifion ,  tire 
letincelle  du  crochet  qui  plonge  dans  cette 
bouteille. 

Voici  de  quelle  fa9on  je  procede    pour    rxpiriena; 
faire  cette  experience  dune  maniere  aflez  tiondoniK^e 
commode.  Je  fufpends  la  bouteille ,  par  fon  pe?fonne"en 
crochet,  iune  tige  qui  communique  \  Tun  ™^«»ccerap$. 
de  mes  grands   condudeurs.  /'attache  une 
chaine  au  petit  crochet  qui  fe  troave  maftiqu^ 
fous  le  cul  renfonc6  de  la  bouteille ,  &  je 
donne  cette  chaine  \  tenir  ^  une  perfonne. 
Celle-ci  prend  par  la  main  celle  qui  Tavoifine : 
cette  derniere  en  fait  autant  a  celle  qui  eft  a 
cbti  d*elle,  &  ainfi  de  fuite  ,  circulairement, 
ou  en  fuivant  les  rangs  qui  peuvent  f^parer  Ic 
nombre  des  affiftans  qui  fe  pr^tent  ^  cette 
experience,  J'ai  foin  de  difpofer  cette  chaine 
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dc  perfonnes ,  de  maniere  que  la  derniere 
foit  en  ^tat  de  toucher  au  crochet  de  la 
bouteille,  ou  k  quelques-unes  des  parties  de 
nion- appareii ,  qui  communiquent  avec  Tin- 
t^rieur  de  cette  bouteille.  J'^leftrife  celle-ci 
plus  ou  moins,  fuivant  T^nergie  que  je  veux 
procurer  k  la  commotion ;  &  lorfque  je  juge 
que  ma  bouteille  eft  fuffifamment  t\^Q.x\i^t , 
je  fais  tirer  I'^tincelle  a  celle  qui  eft  charg^e 
de  cette  operation.  Toutes  reflentent  en 
meme  temps  I'efFet  de  la  commotion. 
cbferyation       $[  toutes   ^orouvcnt  en  m^me  temps   la 

fur  1  enerj^ie  *  * 

de  certc      coHimotion ,  toutcs  ne  r^prouvent  point  de 

conunocion* 

la  meme  maniere.  La  matiere  ^ledrique  qui 
les  frappe ,  les  frappe  bien  ^galement ;  mais 
fuivant  la  pofition  dans  laquelle  fe  trouve 
chaque  perfonne  qui  conftitue  la  chaine, 
elle  Teprouve  en  difF^rentes  parties  ,  plus 
irritables  Si  plus  fenfibles  les  unes  que  les 
autres.  II  y  a  plus ,  chacune  re9oit  dans  les 
memes  parties  ^branl^es  ,  une  impreffion 
analogue  a  fon  degr6  de  fenfibilit^;  de  forte 
qu'on  ne  peut  jamais  s'aflurer  du  degre  d'ir- 
ritation  que  peut  produire  une  commotion 
a  ccux  auxquels  on  la  fait  ^prouver. 
Dc  la  df-  ( 874 )  Autant  on  dut  etre  furpris ,  la  pre- 
^udic%n^'  miere  fois  qu'on  fit  cette  experience ,  de  voir 
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plufieurs  perfonnes  refTencir  en  m^me  temps  oeut  porter 
le  choc  de  la  bouteille  ,  fans  avoir  de  com-  Jon^"^^' 
munication  immediate  avec  elle  ,  autanc  on 
leferoic  encore  aujourd'hui  de  voir  que  ce 
meme  mouvement  j  cette  impreffion  com- 
mouvance  peut  fe  porter  k  une  diftance  k 
laquelle  on  ne  peut  affigner  de  bornes ,  fi  on 
ne  connoiflbit  point  le  m^chanifme  de  cette 
operation. 

On  flit  tr^S'furpris  en  France ,  lorfque  M. 
le  Monnier^  r^petant ,  poqr  la  premiere  fois , 
cette  experience  dans  la  galerie  de  Verfailles, 
en  pr^fence  du  Roi ,  il  fit  ^prouver  une  com- 
motion a  une  chaine  de  cent  quarante  per- 
fonnes. Je  Tai  vue  ^galement  bien  r^uffir , 
quelques  ann^es  apres,  fur  un  nombre  beau- 
coup  plus  confid^rable.  La  chaine  ^toit  com- 
pofee  de  cinq  cents  perfonnes  au  moins :  mais 
r^tendue  de  cette  chaine  n'eft  rien  en  com- 
paraifon  de  celle  qu'on  peut  faire  parcourir 
a  une  commotion  dedrique.  On  s'en  formera 
une  id^e  aflez  fatisfaifante ,-  en  confultant  le 
refultat  des  experiences  de  ce  genre  ,  qui 
furent  faites  en  Angleterre  dans  le  courant 
de  Tann^e  1747  (i). 

'  ^ ri  I      II   I  1  l-JLJ 

'(x)'Hift.  de  Teledr.  t.  i  ,  pag.  193. 
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Plufieurs  c6iebres  Phyficiens  de  fa  Soci^ri 
Royale  fe  r^unirent  pour  faire  ces  fortes 
d'eflais.  lis  attacherent  un  fil  de  fer  tout  le 
long  du  pont  de  Weftminfter ,  k  une  hauteur 
confid^rable  au-defTus  de  Teau.  Un  des  bouts 
de  ce  fil  communiquoit  avec  i'enveloppe  ex- 
t^rieure  d'une  bouteille  charg^e :  Tautre 
^toit  tenu  par  un  Obfervateur^qui  tenoit  k  la 
main  une  baguette  de  fer  qu'il  trenipa  dans 
la  riviere,  au  c6i€  oppof<^  ou  ^toit  une  autre 
perfonne  ,  qui  trempoit.  pareillement  une 
baguette  de  fer  dans  la  riviere,  &  qui  tenoic 
de  fen  autre  main  un  fil  de  fer ,  dont  Tex- 
tr^mit^  pouvoit  £tre  mife  en  contad  avec  le 
crochet  de  la  bouteille. 

Lorfqu'on  tira  I'^tincelle  ,  la  commotion 
fe  fit  fentir  aux  Obfervateurs  des  deux  c6t& 
de  la  riviere ,  mais  plus  fenfiblement  cepen- 
dant  h,  ceux  qui  ^toient  (itu^s  du  c6t^  de 
Tappareil ,  une  partie  du  feu  ^ledrique  s'^tant 
diftribu6e ,  dit  le  D.  Prefiley ,  qui  rapporte 
cette  experience ,  du  fil  de  fer  aux  pierres 
humides  du  pont ,  pour  fe  rendre  ,  par  le 
chemin  le  plus  court ,  k  la  bouteille. 

Quelque  temps  apres  on  r^p^ta  une  ex* 
p^rience  femblable  fur  la  monragne  de 
Shooter,  avec  cette  difFdrence  que  le  fil  de 
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fer  qui  communiquoic  avec  la  baguette  de 
fer  dont  on  fe  fervit  pour  exciter  r^tincelle  , 
4toic  foutenu  fur  des  morceaux  de  bois  f^ch^ 
au  four.  Ce  fil  avoir  fix  mille  fept  cent  trente- 
deux  pieds  de  longueur :  celui  qui  commu^ 
niquoit  avec  Tenveloppe  ext^rieure  de  h 
bouteiile,  ^toit  ^galement  foutenu  fur  des 
morceaux  de  bois  f<fches  au  four ,  &  avoir 
trois  mtUe  huit  cent  foixante  &  huit  pieds 
de  long.  Les  deux  Obfervateurs  qui  fe  pro«- 
pofoient  d'^prouver  la  commotion ,  ^toient 
^loign^s  a  la  diflance  de  deux  milles  I'un  de 
Tautre,  &  ils  I'^prouverent  parfaitement.  Or , 
le  r^fultat  de  cette  experience  d^montra , 
dit  le  D.  Preftley ,  ^  la  fatisfadion  des  fpec- 
tateurs  ,  que  Tefpace  parcouru  par  la  matiere 
eieftrique ,  ^toit  de  quatre  milles,  favoir  deux 
milles  de  fil  defer,  &  deux  milles  de  terrein 
fee ,  faifant  la  diftance  entre  les  extr^mit^s 
des  fils  de  fer  ;  ce  qui  prouve  manifeftement 
qu'on  ne  connoit  point  encore  de  bornes  a 
Tefpace  qu'on  peut  £aire  parcourir  k  une 
commotion  dledrique. 

(  875 )  II  n'eft  pas  neceflaire ,  pour  le  fucc^s  ciace  <>« 
de  cette  experience  ,  d'employer  une  bou-  yV/r""  l^r^ 
teille,  ou  tout  autre  vaiffeau  de  verre  quel-  *  ^°°°'/  ^* 
conque.  Elle  reuffit  ^gakment  bien  avec  ub 
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carreau  de  verre ,  oa  de  glace  ,  fi  on  a  foin 
de  le  difpofer  de  maniere  qu'il  puifle  fc 
charger  d'eleftricit^.  II  taut ,  k  cet  efFet ,  y 
appliquer  deux  conduSeurs,  c'eft-a-dire  ,  y 
coller  deux  feuilles  de  m^tal ,  une  fur  chacune 
de  fes  furfaces ,  ay  ant  foin  toutefois  de  laifTer 
^  d^couverc  les  bords  du  verre ,  h,  quinze  k 
dix-huit  lignes  au  moins  de  largeur ,  pour 
que  r^ledricit^,  accumul^e  fur  Tune  des  fur- 
faces  de  verre,  ne  puifle,  par  rintermede  des 
condudeurs ,  fe  porter  k  la  furface  oppofee. 
Un  verre  prepare  de  cette  maniere  ,  ^tant 
pofe  fur  une  table,  fe  chargera  plus  ou  moins 
fortement  d'^leftricit^ ,  fi  on  met  fur  cette 
table  ,  &  au-deflbus  du  verre,  une  chaine 
qui  pende  par  terre  ,  &  qui  ^tablifle  unc 
communication  entre  la  garniture  de  la  fur- 
face  inf^rieure  de  ce  verre ,  &  le  r^fervoir 
commun ;  &  (i  on  fait  defcendre  des  conduc- 
teurs  une  tige  de  m<^tal  qui  touche  a  la. gar- 
niture de  la  furface  fup^rieure  ,  &  qui.y  ap- 
porte  Fdedricitd  des  condudeurs. 

Veut-on  ^prouver  la  commotion  avec  cet 
appareil  ?  II  ne  s'agit  que  de  toucher  en 
m^me  temps  aux  deux  garnitures  de  cette 
glace,  ou  de  tenir  d'une  main  la  chaine  qui 
(Communique  avec  la  garniture  inf(^rieure ,  & 

de 
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6e  tdticher  ,  de  Tautre  main  ^  fort  k  la  gar- 
niture fup^eure  de  la  glace,  fore  k  la  tige 
iqai  tombe  deiTus,  foit  enfin  a  toure  partie 
quelconque  <]e  rappareH  ^qoi  commimique 
^vec  la  face  fup^rieure  de  cerre  glace. 

Lc  D.  Franklin  fur  profiter  trfes-ing^nieu-  TaWew 
fement  dc  certe  facuire  de  tlonner  la  com-  ^*^'**' 
morion  par  rintermede  d'une  glace  ,  pocrr 
fairc  une^xp^ricnce  affez  joKe ,  qu'il  appelle 
Vexperunce  des  Conjurh.  La  glace  rev^tue 
^  fa  maniefe  ^  forme  ce  qa^il  appelle  un  ta^ 
bleau  magique  ,  dont  nous  avDns  donn^  la 
conftrudion  (  Deft.  &  uf.  d'un  Cab^  dc 
PhyJ:  T.  % ,  plan.  XXIV,  jig.  %  ). 

(  876 )  Si  tous  les  corps  ccmtiennent  natu-  v^hnitj^ 
rellement  une  quantrtt^  donnfe  de  fluide-^lec-  %  )^^^ 
crique  ;  s*ils  x)nt  tous  une  portion  qui  leur 
eft  propre  de  ce  fluidc,  &  fi  on  peut,  en 
g^n^ral ,  augmenter  la  dofe  naturelle  d'flec- 
tricit^  qui  appartient  i  tin  corps,  il  rfen  eft 
pasde  m^rne,  dit  M.  Franklin^  par  rapport 
aux  verres,  auxporcelaines,  &  en  g^n^ral, 
par  rapport  aux  fubftances  vitrifiees.  Quel- 
qu'61eArifees  qu'on  les  fuppofe  ;  quelques 
efFets  qu'efles  puiffent  produire,  h  raifon  dc 
la  quantity -d'^ledricit^  qu'on  leur  commu- 
nique ,  elles  ne  contiennent  jamais  plus ,  pour 
Tome  IK  B  b 
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ceja,  ^up  leu£  m^xxmi^  ou  Ieur>  dofe  natureUf 
fJe  .rpaticre  ^ledrique.   Comnxent  fe  fak-U 
il6ncqLiunebouteip&^  une  glace  puifle  nou$ 
faircLj^prouyer  une  commotion  tr&j-violente , 
fi  elle  ne  contienc  pas  plus  de  matiere  iltc-- 
^ .  ..    . r  trique  ,  apres  qu'on  la  fortement  ^leftrifde , 
•  1      qil'elle.  en  cpntenoic  avant  cgtte  operation  2 
C'eft,  je  l-avouCj^  une  efpece  de  pa;ir^doxe$ 
jiiais  i1  ceffera del'etre ,  lorfque  jipus aurons 
.rnisle.fait  en6y|dence,  &  que  noqs  auron^ 
d^y^Joppe ,  comme  il  qonvient,  cette.  itnppfr 
^aqfe  thdprie,;;       .,    ;;. 
Eieftricite,     (  ^77 )    Lprfqu'oo,  aqgHicntc  la    quantity 
S^gacivc.      naturelle  de .  fluic^e  i^l.c<9:riquc.  ;qui  apparrfcrit 
^    .      ^    i  .uq.cprps ,  CJOmp^,  il  arrive ,  pjai;^  ?^?mBle  , 
lorfqu^Qn;  eljedrife  Jin  condudeur,  une  pec- 
/qpne  jfolee,  qu  tout  autre,  cprps  de  cetce 
.e|pece;  ce  ^:of ps ,  cont;ent  alprs  qne  quantici6 
iuFabondante.  de  niatiere  dedr-iqu? ;  &  c-eft 
cptte  qu^ntitdfurabondante  que  M-  Franklip. 
appelie  eleclricitepojitive  ,  ou  elecirigite  en 
plus ,;  exprefjion  qui  d^figne  p?irfaij:etTieqt 
'l',^tat  d'^ledripit^  daps  lequel  ce  cofps  fe 
trouve  alots.  Ainfi  eleclrifcr  poJitivem^nt\i  pa 
eleffrijer  en  plus  un  corps  quelconque,  c'eft 
ajouter  k  la  dpfe  d'eledricit^  qu'il  ^ontie.pt 
naturellement, ;,    .    .        . 
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Lbrfqu'au  contraire  on  cnleve  i  un  corps' 
quelconque  une  portion  de  fon  ^ledrkir^^ 
natarelle ,  &  qu'on  Temp^che  de  puifer  dans' 
Ic  rtfervoir  commun ,  ou  daris  les  corps  en- 
vironnans ,  la  quantity  d'eledricice  dont  on 
le  d^pouille ,  c^eft  ,  fuivant  M.  FrankUp, , 
eUSrifer  ce  corps  negativtment ,  ou  en  moins^ 
ft  appelle  done  eleclricite  negative  ,  ou  en 
mains ^le  d^chetqu'un  corps  peuc  ^prouvci? 
dans  la  quantity  d'^ledricit^  qu'il  doit  conn 
tenir  natujE^Hement ;  &  c^tfceexpreflion  d6v* 
figne  ^g^alemiem  bien  l*6ta€^duel  d'un  corpi 
auquel  on  vient  d'enlev6r  Unfe  portion  de  fot) 
^ledricit^  naturelle. 

-  Or ,  lorfqu'une  bouteille  ,  un  quarreau  de 
veirre  ,  une  glace ,  ou  tout-  autre  corps  dd 
tn^me  efpece ,  efl:  ^ledrifi^,  &  qu  ii  a  acquis 
!a  faculty  de  donner  la  commotion  ,  M. 
Franklin  pretend  que  J'une  de  fes  furfaces 
eft  ^leftrif^e  pofitivement ,  &  Tautre  ni§ga>- 
tivement;  que  Tune  contient  plus,  &  Taorre 
moins  que  fa  quantity  nattffelle  d'elearicit^^V 
-ficque  la  furabondance  de  matiere  eledrique, 
diftribuee  a  Tune  de  fes  furfaces,  eft  parfaite- 
ment  ^gale  au  ddchet,  ou  a  la  quantitd  de 
-mfime  matiere  ,  dont  la  furface  oppof<^c  fe 
trouve  d^pouillee  ,  &  confeqyemiilent-que 

Bbij 
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la  dofe  tptale  de  cnaciere  ^ledrique  qtie  con*' 
tienc  une  boureille  ,  ou  roue  autre  corps  dif-< 
pof6  i,  donner  la  commotion  ^  eft  par-» 
^icement  ^gale  ^  la  quantity  de  m^mc 
maciere  qu'il  contenoic  naturellement  avant 
yop^ration.  Dc  quelle  maniere  cet  eflfet  peut- 
il  avoir  lieu  )  Comment  Tune  des  furfaces 
rfune  bouteille ,  par  exemple ,  peut-elle  ac- 
qu^rir  une  quantity  furabondantey  &  ^  fur- 
fece  oppofte  pcrdre  en  m^me  proportion 
de  fa  quantity  naturelle  de  fluide  ^ledrique ) 
Ceft  le  feql  point  de  la  difficult^  :  c'eft  Ic 
paradoxe  dont  nous  venons  de  parler. 
r>e  quelle      (  878 )  Lorfqu'oH  veut  charger  d'^ledricit6 

tnaniere    la  ,  ...  t       •  v   1 

boucei'ie  de  utie  bouteille,  on  la  tienc  a  la  niain^  ou  on 
\hlt%t  dV  la  pofe  fur  une  table  ,  fur-tout  fi  elle  eft  re^ 
|c^im^«  vfitue  ext^rieurement  d'une  enveloppe  m^- 
tallique  ^  ou  enfin  on  la  fufpend  aux  con- 
dudeurSy  &  on  fait.pendre  dedeflous  le  cul 
de  la  bouteille  tine  chaine  de  metal,  qui  ^ta- 
Wit  une  communication  entre  fa  furface 
^exterieure  ,  &  le  r^fervoir  commun.  Dans 
l^s  deux  premiers  cas ,  on  approche  le  cro- 
chet de  cette  bouteille  du  condufteur  qu'oa 
'^ledrife.  Dans  chacune  de  ces  difpoficions ., 
•la  bouteille  n'eft  point  ifol^e ,  comme  doivent 
I'Stre  les  corps  auxquels  m  >feut  tranfmettre 
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rflearicit^  par  voie  dc  communication ,  ou 
qu'on  veut  ^ledrifer  pofitivement ;  &  c'eft 
pr^cif(Sment   par  cette  difpofirion  parttcu- 
lierc  qii'on  donne  k  la  bouteille  de  Leyde , 
que  fa  furface  ext^rieure  ,  ^tant  en  commu- 
nication avec  le   rtfervoir  commun  ,  cette 
furface  fe  d^pouille  de  fon  ^ledricit^  natu- 
relle,  4  proportion  que  fa  furface  int^rieurc 
acquiert  une  quantij;^  furabondante  de  ma« 
tiere  ^ledrique,  D'oii  il  fuit  qu'apr^s  Top^- 
ration,  fa  furface  int^rieure  eft  ^kdrifte  po*. 
fitivement,  &  fa  furface  ext^rieure  negative* 
ment,  &  que  la  quantity  furabondante  d'^tcc- 
tricit^  qu'elle  contient  int^rieurement ,  eft 
^gale  au  d^chet  de  la  m^me  matiere  qui  fe 
remarque  ^  fa  furface  ext^rieure,  &  conf6- 
quemmenty  quoique  propre  ^  donner  une 
commotion  vigoureufe,  elle  ne  contient  pas 
plus  d'^Iedricit^  qu'elle  en  contenoit  avanc 
qu'elle  fut  ^ledrifee. 

Suppofons  ,  pour  rendre  cette  id6e  plus 
fenfible  ,  qu'une  bouteille  donnee  contienne 
naturellement  cent  degr^s  d'^ledricit^.  Ce 
fluide  ^tant  fuppofe  uniform^ment  reparti 
cntre  fes  deux  furfaces ,  elles  en  contiendront 
Tune  &  I'autre  cinquante  degrds.  Si  je  la 
ciens  it  la  main ,  &  qu'apres  avoir  approch^ 

Bbiij 
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fon  crochet  du  conduaeur  ,  j'^ledrife  ce 
dernier  ,  la  matiere  iXt&nqfie.  fera    alors 
effort  pour  paffer  du  condudeur  a  I'int^rieut 
de  la  bouteiUe ,  &  elle  y  paflera  effeaivement. 
Suppofons  qu'il  y  aborde  dix  degr^s  d'^ec- 
tricit^  ,  qui  fe  diftribuent  fur  fa  furfece  m- 
t^rieure ;  dans  ce  cas ,  fa  furface  ext^rieure 
,perdra  dix  degr^s  de  fon  ^leftricit^  naturelle , 
qui  fe  porteront  dans  le  rtfervoir  commun , 
par  la  coinmunication  que  j'^tablis  entre  la 
.furface  ext6rieure  de  cette  bouteiUe,  &  ce 
-rifervoir.  La  bouteiUe  contiendra  done  alors 
-int^rieurement  foixante  degr&  d'^ledricit^ , 
ftiais  elle  n'en  contiendra  plus  que  quarante 
ext^rieurement ,  &  la  fomme  de  ccs  deux 
quantity  d'^Iedricit^  fera  encore  ^gale   k 
cent ,  teUe  qu'elle  ^toit  avant  Top^ration.  Si 
je  continue  a  ^ledrifer  la  bouteiUe ,  la  m^me 
proportion  aura  lieu  ;  de  forte  que  fi  je  par- 
viens  a  accumuler  cinquante  degrds  d'^lcc- 
'tricit^  fur  fa  furface  int^rjeure ,  elle  en  con- 
tiendra cent ,  mais  la  furface  extdrieure  aura 
totalement  perdu  route  fa  quantity  naturelle 
;de  fluide  eledrique ,  &  elle  fera  autant  dec- 
trifee  qu  elle  eft  fufceptible  de  I'^tre.  II  ne 
:fera  done  plus,  poflible  alors  d'accumuler  de 
nouveaux  degr^s  d'eledricit^  fut  la  furfece 
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int^rjeure  de  cetia  bouteiile  /  fans  rexpofei:^ 
k  une  d^dlarge  fpontande  ,  oh  ta&n^t  k  fe 
rompre  &  a  fe  brifer  entre  les  mains  de 
celui  qui  la  tient.  Le  premier  de  ces  deuj^ 
phenomenes  aura  lieu ,  fi  b  communicatibn 
entre  les  deux  furfaces  n'efl:  pas  fuffifamment! 
interrompue  ,•  &  fi  I'atmofphere  ^ledrique 
de  la  furface  int^rieure  parvieilt  k  s'^rendre 
jufqu'ii  la  furface  ext^rieure  de  la  bouteille. 
Ceftce  qui  arrive  aflez  fr^quemment,  lorf-* 
qu'on  eie<9:ri(e  trop  long -temps  une  glace 
dont  les  furfaces  oppof(^es  font  rev^tues  d'une 
fubftance  m^tallique.  Le  fecond  ph^nomene. 
La  rupture  de  la  bouteille  fe  manifefte , 
lorfque  le  fluide  ^ledrique  ,  ne  pouvant  re- 
fluer  aflez  facilement  de  la  furface  int^rieurfe 
k  Texterieure ,  la  bouteille  ne  peut  r^fifter  k  . 
FefFort  de  ce  fluide  qlii  tend  a  s'ac- 
cumuler  fur  fa  furface  int^rieure  ,  &  celui 
qui  tient  la  bouteille  re9oit  alors  une  efpecc 
de  commotion  tres- forte,  mais  qui  n'attaque 
que  la  main  qui  tient  la  bouteille, 

( 879  )  Pour  mettre  cette  theorie  finguliere     confi.™- 
dans  tout  fon  jour,  &  pour  la  confirmer  in-  theoHc/"^*^ 
conteftablement,  nous  obferverons  que  fi  la 
bouteille  de  Leyde  ne  peut  acqu^rir  d'^lec- 
tricit^  furabondante  fur  Tune  de  fes  furfaces  / 
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fijppofans  toujpurs  Tina^rieure ,.  qu*ji  .  pro-^ 

portion  que' la  fuF&ce  oppofi^e,  I'ext^rieure 

perd  de  ^  q^uancic^  naiurelle  d'^ledricic^ ,  fl 

s'enfuic  neceifairemenc  que   rini^rteure  ne 

l^urra  acqUi^rir  de  nouveaux  degr^s  d'^lec- 

uiciti  ,  &  confequemmcnt  devenir  propre 

k  donner  la  commocioQ  ,.  (i  la  •furface  ext6« 

rieure  ne  peuc  rien  perdre  de  fon  ^leftricit6 

naturelle^  Or  ^  Texp^rience  juHilie  pacfaite- 

ment  cetre  afleruoo. 

jtmp^enoe.     Sufpendez  une  bouteiile  k  une  tige  qui 

fiir^c(s       communique  avec  ies  grands  condudeurs, 

temeoepTut  &  eloigHCz  de  la  furface  exterieure  de  cette 

ilZkki^'''  bouteiile,  tous  corps etrangers  qui  pourroient 

furabondati^^  ^tabUr  unc  conHnunication  quelconque  eiufrc 

]^r!rV!Z'r!l\  ceite  fiwface  &  le  rdfervotr  comniun.  Un 
de  Vu'n-  ^^^^  ^"  P^^  humide  ne  feroit  point  propre 
eire  nacn-  ^  faire  cctte  experience  ,  avec  tout  le  fucc^ 
qu'elle  peut  avoir,  rhumidit^  faifant  fon&ioa 
de  condudeur,  &  ^tabliflant  la  communica- 
tion qu'il  faut  ^virer  en  ceite  circonftance. 
Dans  cette  difpofiiion  ,  la  bouteiile  eft  ifol^e. 
(  Oejc.  &  uj.  d'ua  Cab.  de  Phyf  t.  z  ^  plan. 
XXIVy  fig%  5*)  Sa  furface  exterieure  ne 
peut  done  le  dcpouilier  de  fon  dedricitd 
naturelle.  Auffiquelqu'efFort  qu'on  fafle  pour 
eiedrifcr  ccite  bouteiile ,   Teledricite  ^^i 
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ndudeurs  ne  peut  s'y  accumuler.  St  vous 
rerirez  enfuire ,  en  la  faififlant  avec  deux 
)ts  de  vcrre,  afin  d'^viter  rinconv^nienc 
It  nous  venons  de  parler,  &  qu'aprte 
oir  pofde  fur  une  table ,  ?ous  tentiez  Tex- 
iencc  de  Leyde  ,  hon  •  feulement  vous 
prouverez  point  de  commotion  ,  mais 
IS  n'en  tirerez  pas  mSme  d'^tincclle ,  k 
ins  que  le  temps  ne  (oit  tr^*favorable  k 
fortes  d'expWences,  &  que  le  crochet  de 
^outeiile  ne  retienne  encore  le  peu  d'dec- 
\i6  dont  il  fe  fera  charg^  pendant  I'op^- 
>n :  mais  il  n'efl  pas  pofTible  de  confondrc 
I  ^tincelle  avec  une  ^tincelle  commou- 
e,  quelque  foible  qu'on  puifle  fuppofer 
J  derniere  On  doit  done  conclure  de 
?  experience  ,  qu'une  bouteille  ne  peut 
larger  d'eledricit^  fur  fa  furface  int^- 
e ,  &  devenir  propre  a  donner  la  com- 
3n ,  lorfque  fa  furface  ext^rieure  ne  peut 
pouiller  de  fa  quantity  naturelle  d'dec- 
^,  &  confequemment  qu*une  bourcille 
Jiert  de  nouveaux  degr&  d'^leSricit6 
furface  int^rieure,  qu'autant  que  Tex- 
re  fe  d^pouiile  de  feledricit^  qui  lui  eft 

ai^me  bouteille  dont  on  vient  de  faire 
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fijppofans  toujpurs  Tino^rieure  ,.  qu* ji  .  pro^ 

portion  que' la  fuF&ce  oppo(i£e ,  Text^rieure 

perd  de  &  q^uancic^  naturelle  d'^ledrictc^ ,  ii 

s'enfuic  neceifairemenc  que   rini^mure  ne 

l^urra  acqUi^rir  de  nouveaux  degr^s  d*^le€« 

tricit^  ,  &  coofdquemmcnt  devenir  propre 

k  donner  la  commocion  ^  (i  la  •furface  exc6« 

rieure  ne  peuc  rien  perdpe  de  fon  ^Ieftricit6 

naturelle.  Or  ^  Texp^rience  }uIUIie  pacfaite- 

ment  cetre  aflertioo. 

grmpirienoe.     Sufpendez  une  bouteille  k  une  tige  qui 

fuTt.evs       communique  avec  ies  grands  condudeurs , 

xeHtenepeut  &  ^oignez  de  la  lurface  exterieure  de  cette 

tlalkhi  ""   bouteilie,  tous  corps etrangers  qui  pourroient 

furabondati^^  ^tabUr  unc  communication  quelconque  entre. 

po^clrneut  ^^"^  ii»face  &  le  rtfervotr  comniun.  Un 
dr./  'fn-  ^^"M^  ^"  P^^  humide  ne  feroit  point  propre 
eire  nacu-  ^  falfe  cctte  cxp^rieucc  ,  avec  tout  le  fucc^ 
qu'elle  peut  avoir,  Thumidit^  falfant  fondioa 
de  condudeur,  &^tabli{lant  la  communica-- 
tion  qu'il  faut  ^virer  en  cette  circonftance.^ 
Dans  cette  difpofidon  ,  la  bouteille  eft  iibl^e. 
(  Oejc,  &  uj.  d'un  Cab.  de  Phyf  t.  z  fpldn. 
XXIV y  fig^  5* )  Sa  furface  exterieure  ne 
peuc  done  le  dcpouilier  de  fon  ^ledricitd 
naturelle.AuffiquelquVfFort  qu'on  fafle  pour 
^ledriicr  cette  bouteilie ,   r^ledricit^  ^n 
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tondudeurs  ne  peut  s'y  accumuler.  Si  vous 
Ui  retirez  enfuire ,  en  la  faififlanc  avec  deux 
tubes  de  vcrre,  afin  d'^viter  rinconv^nienc 
dont  nous  venons  de  parler,  &  qu'aprte 
Tavoir  pof&  fur  une  table ,  ?ous  tentiez  Tex-  ^ 
p(6rience  de  Leyde  ,  hon  •  feulement  vous 
n'^prouverez  point  de  commotion  ,  mats 
vous  n'en  tirerez  pas  mSme  d'^tincclle ,  k 
moins  que  le  temps  ne  foit  tr^-favorable  ii 
ces  fortes  d'expWences,  &  que  le  crochet  de 
la  bouteiile  ne  retienne  encore  le  peu  d'dec- 
tricit^  dont  il  fe  fera  charg^  pendant  I'op^- 
ration :  niais  il  n'efl  pas  pofTible  de  confondrc 
cette  etincelle  avec  une  ^tincelle  commou- 
vante,  quelque  foible  qu'on  puifle  fuppofer 
cette  derniere  On  doit  done  conclure  de 
cette  experience  ,  qu'une  bouteiile  ne  peut 
fe  charger  d'eledricit^  fur  fa  furface  int^- 
rieure,  &  devenir  propre  a  donner  la  com- 
motion ,  lorfque  fa  furface  ext^rieure  ne  peut 
fe  d^pouiller  de  fa  quantity  naturelle  d'elec- 
tricit^,  &  confequemment  qu*une  bouteiile 
n*acquiert  de  nouveaux  degr&  d'^Ie3:ricit6 
fur  fa  furface  int^rieure,  qu'autant  que  Tex- 
terieure  fe  d^pouille  de  feledricit^  qui  lui  eft 
propre. 
La  mime  bouteiile  dont  on  vient  de  faire 
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ufage  pout  rexp^rience  pr^c^dente  ,  rttk^tit 

encore  fufpendue ,  fe  chargera  done  tr^s-bieir 

d'tledricit^j.fi  on  ajoute  une  chaine  au  cro^ 

cfaet  mafiiqu^  fous  le  cul  de  cetee  bouteille , 

&  fi  cette  chaine  / trainant  par.terre ,  ^cablic 

une  communication  eqtre  fa  furface  ext^- 

rieure ,  &  le  r^fervoir  commun.  ( De/c.  &  .uf. 

(Tun  Cab.  de  Phyf.  t.  % ,  pi.  XXIV,  jig.  5. ) 

11  y tune      (88o)  Vcut-on  d^monttcr  qu'il  y  a  une 

^^o/en^   mfime  proportion  entre  la  dofc  d'^Iedricit6 

ritVdVearl-  fiirabondante  que  cette  bouteille  acquiert, 

boftdirc  ac-  ^  ^^  s'accumule  fur  fa  furface  int^rieure , 

quicrt  far     f^  ^^11^  que  fa  furface  exterieure  abandonne 

1  aoe  de  les  ^ 

farfeccs ,  &  &  perd  dans  le  r^fervoir  commun  ?  L*exp^- 

ccllc  qu'elle  *  gy         \  r 

perd  par  fa  rfcnce   fuivantc  eft  tres  -  fatisfaifante  a  ce 

furface^    op-   ^  . 
|>ofee.  fUjet. 

ExpirUncc.  Ifolcz  fur  uu  fupport  dc  verre  bien  fee  la 
Hi6me  bouteille y  &  de  fa9on  que  le  dos  ou 
k  courbure  de  fon  crochet  foit  plong&  dans 
la  fphere  d'aftivit^  d'une  boule  de  m^tal ,  fuf- 
pendue a  une  tige  qui  communique  avec  les 
grands  condudeurs.  La  bouteille  fera  alors 
ifolee;  &  quoique  les  condufteurs  foicnt  for- 
tement  eleftrifes  j  quoiqu'on  foutienne  T^Iec- 
trifation  de  Tappareil ,  &  que  le  crochet  de 
cette  bouteille  plonge  dans  Tatmofphere 
^edrique  accumul^e  autour  de  la  boule ,  ce 
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jcrothtt  n'en  tirera!  aucun^  ^tincelle;  La  fur* 
£ice  int^rieure  de  la  boutei^e  ne  pourra  done 
acqu^rir  de  nouyeaux  degr^s  d'dedricic^, 
parce  que  fa  furface  ext^rieure  dcantifol^e  , 
elle  ne  peut.  perdre  de  fa  quantity  namrelle 
de  fluide  ^leftrique. 

.  Approchez  alors  de  la  furface  ext^rieuce 
de  cette  bouceilley  le  bout  du  doigr,  ou  tout 
autre  corps  quelconque,  propre  k  recevoir 
I'^Iedricit^  par  voie  de  communication,  & 
vous  obferverez,  fur  le  champ,  deux  ^tin- 
celles  fimultan^es :  Tune  qui  partira  de  la  fur- 
face  ext^rieure  de  la  bouteille ,  pour  fe  porter 
au  corps  que  vous  luj  pr^fenterez ;  &  Tautre 
qui  partira  de  la  boule  fur  le  crochet ,  &  qui 
fe  diftribuera ,  par  le  miniflere  de  celui-ci , 
^  la  furface  int^-ieure  de  la  bouteille.  II  y  a 
done  une  meme  proportion  entre  la  quantity 
d'eledricit^  qui  aborde  k  Tune  des  furfaees 
d'une  bouteille^  &ceHe  qui  s'^chappe  de  la 
furface  oppof^e. 

On  ne  pourra  pas  dire  ici  que  ces  deux 
^tincelles  n'en  font  qu'une  feule ;  que  e'eft 
pr^cif^ment  la  meme  qui  vient  de  la  boule 
fur  le  crochet ,  qui  pafTe ,  avee  route  la  ra- 
pidity que  nous  reconnoifFons  dans  le  fluide 
eleftrique-,  ^  tracers  la  bouteille ,  pour  venii: 
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frapper  le  corps  qu'on  lui  pr^fente  ^  VtTC^ 
t^rieur.  S'il  en  ^toit  ainfi ,  routes  les  6tincelles 
qu'on  peut  tirer  fucceflivemenc  de  cette  ma* 
ntere »  fe  portant  au-dehors ,  &  fe  diflipant 
dans  le  r^fervoir  commun  ,  k  proportion 
qu'elles  aborderoient  ^  la  bouteille ,  celle-ct 
ne  pourroit  fe  charger,  &  elle  ne  donneroit  j 
apr^  Top^ration  ,  aucun  figne  d'^Iedricit^. 
Or,  Texp^rience  d^pofe  le  contraire.  R6it^rez 
plulieurs  fois  cette  manGeuvre :  tirez  plufieurs 
^tincelles,  en  procedant  toujours  de  la  m6tie 
maniere  ,  &  la  bouteille  fera  fuffifamment 
charg^e,  pour  vous  faire  ^prouver  une  com- 
motion aflez  forte ;  ce  qui  confirme  parfaite- 
ment  cette  proportion  que  nous  venons 
d'indiquer  entre  la  quantity  d'6Iedricit6 
qu'une  boutelHe  acquiert  fur  Tune  de  fes 
fur&ces ,  &  celle  qu'elle  perd  par  fa  fur&ce 
oppofiJe. 
conciufiom  ( 88 1 )  II  fuit  des  experiences  pr^c^dentcs  ; 
f^^Z'J^'  deux  coroUaires  trfes-faciles  i  d^duire,  & 
Pi€c6dence5.  ^qj^j  j^^  certitude  ne  fouffre  aucune  difficult^. 

1^.  On  ne  peut  charger  d'^Ieftricit^  la 

furface  int^rieure  d'une  bouteille ,  &  la  rendre 

'propre   k  faire    ^prouver  la    commotion , 

qu'autant  que  fa  furface  ext^rieure  peut  fe 

d^pouiller  &  fe  d^pouille  de  fa  quantity 
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propre  d'^ledricitif ,  &  la  charge  qu'on  lut 
cocninunique  eft  en  proportion  avec  la  quan- 
tity naturelle  d'^ledricit^  qM'elle  perd  dans 
Fop^ration  ;  de  foi:te  qu  elle  contient  conf- 
tamroent  la  mSme  dofe  d'dledricit^ ,  &  qu'on 
ne  &it ,  en  la  chargeant  d'^ledricit^  ^  qu'in- 
t^?ertir  Tordre  felon  lequel  cette  matiere  fe 
trouve  naturellement  diftribu^efur  chacune 
de  fes  furfaces. 

Ce  .que  nous  difons  d'une  1x>uteiUe  doit 
femblabiemeint  s'entendre  d'un  carreau  de 
verre^  d'une  glace.  L'une  de  leurs  furfaces 
contient  une  quantity  furabondante  de  ma- 
tiere de&rique ,  ou  fe  trouve  &t€tti[6^  pofi- 
tivement  ,  apres  I'op^ration ,  &  la  fur&ce 
oppofife  eft  ^ledrifife  ndgativement. 

2.^.  U  fuit  encore  de  cette  th^orie ,  que  fi 
deux  bouteilles  font  ^galement  charg^es  d'6- 
ledricit^ ,  elles  ne  produiront  aucun  efFet ; 
elles  ne  donneront  aucune  ^tincelle ,  lorfqu'on 
approchera  I'un  de  I'autre  les  deux  crochets 
de  ces  bouteilles ,  ou  lorfque  les  tenant  par 
leurs  crochets ,  on  approchera  &  on  fera 
toucher  les  ventres  de  ces  deux  bouteilles ; 
puifque,  dans  ces  deux  cas,  on  met  en  con- 
taft  deux  corps  qui  font  dans  le  m6me  ^tac 
d'^ledricit^  politive ,  ou  negative.  Mais  U 
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n'en  Srrivel-a  pas  ainfr,  «on  tittrra  unefotte 
itincelle,  &  on  irecevrah  cortimotion  ,  fi,' 
tenant  le  ventre  de  Tune  de  ces'bouteillei 
d'une  main,  on  faifit  le  crbchfet  de  r&ucre , 
fatns  la  d6r<5Ieftrifei- ,  &  qu'on  ipplique  enfuite 
le  crocfeet  de  la  premiere  cbritre  le*  ventre 
de  fa  feconde.  Pour  faiflr  le  trochet  d'unc 
bou  teillfe  \  fans  la  ddpouiHer  -  de  -  fa  *  vcrtii 
^ledrique  ,  on  a  foin  de  la*  pofer  fur  untf 
tablette  de  verre  ,  & 'de'  I'ifdief.  Oft  ptut 
al6rs  toucher'  impanfment  -k  foh  crdch6t, 
puifque^ft  furfate  extifrieurc',  tie  pouvant  rieil 
adqu^rii-;  fa  furface  iriildHeur6  tie  peut^rieh 
perdre  de'  r^feftricit6  Tucztootidinte  cju'eBd 
contient:  ^  '  '  -  •  '  ^  *  •  '•^'''  ' 
On  cpri9oit  fadlement  tjuVn  applrquattt 
le  crochet  d*une  *  bouteille  IXiGtndt  mt^- 
rieurement  du  ventre  d'urie  autre  bouteilfe 
femblabl6ment  i\t8ix\^it ,  &qu'on  tieni^-par 
fon  crochet,  r^leftricir^  futabondante  de  ta 
furface  int^rieure  de  la  premiere  fe  diflribue 
h,  la  furface  ext^rteure  d^  la'  feconde,  tatidis 
que  Mefitricit^  furabondantc  qui  r^fide  i 
Tint^rieur  de  cellfe-cl,  fe  porte  k  travers'Ifc 
corps  de  celui  qiii  fait  Texp^rience  ,  poiit 
fe  diftribuer  k  Text^rieur  de  la  premiere  de 
ces  bbtjteille's.  -       '  '         ^    ^  *       *^ 
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Ea  difpofant  convenablemeoc  deuK  bou-   ExfirUnu. 

*      •„  •        r»     -I  •«•      Charger  uae 

tellies  ,    on   pourroic   lacilement  recueiiltr  booKiUe  de 
I'^Ie^ricic^  qoe  la  furface  ext^rieore  de  rujne  ^uisVchappa 
perd,  k  proportion  qu'elle  fe  charge  inte-  bi^uwUteT 
rieurement  d'une  jioavelle  dofe  d'^^edricit^ , 
&  on  pourroit  recueillir  cene  matiere  au 
point  d'en  charger  la  feconde  bduteiUe^  Ried 
de  pliis .  facHe  que  ce  proc^d^.^ 

rSttfpendez  ces  deux  bouteilles  Tune  au^ 
^e(Ipiis  de  I'autre ,  k  une  tige  qui  communique 
-afce  les  conduSeurs  ,  (  Defc.  '&  uf;  (tun 
Cab.  <fe  JBhyf.  L  % ,  plan.  XXIV,  fig.  7  t) 
attachez  une  chaine  fous  le  cut  de  la  fedonde, 
&.^edriiez  TappareiLLa  premiere  fe  char- 
igera.  int&rieurement  de  r^cdricir^  du  con- 
du^ur ,  tandis  que  fa  farfade  ext^rieure,  (e 
d^pouillant  d'une  quantite  fe4!ilblable  de  fon 
j^le^ncit^  naturelle,  la  difhibuera  k  la  furface 
inr^rieure  de  la  feconde ,  la  furface  exr^rieure 
.de  celle-cipoUvant  6galement  fe  d^pouiller,  •     '  . 
j^t.fe  depouillant leffeftivement  d'une  fem- 
blable. dofe  de  la  fienne ,  par  Trntermede  de 
Jt  chaine ,  au  profit;  du  r^fervoir  eommun. 
Elles  feront  done  Tune  &  I'autrd  ^edrif^es  , 
tj&  propres  ^  donner  la  commot!<in ;  la  pre- 
miere fcra  chjirg^e  de  T^Iedricite  du  coh- 
.duflteur,  &  la  feconde  de  feUe-qae  4a  pre- 
mieres aura  perdue. 


4m       Des  phinomenes  ih&nqius: 

On  p6Ut  ^galement  deArifer  une  perfbnne ; 

pa  tout  autre  corps  quelconque  ^  fufceptiblfe 

d'etre  i§leftrtf6  par  communication,  en  Iiii 

tranfmettant  Tdk&ricit^  qui  s'^chappe  de  la 

furface  cxt^rieure  d'une  bouteille. 

Enp^nemt.     Si  unc  perfonne  ifol^e  tient  k  la  main  une 

iiDeperfoBDt  boutcUle ,  dont  elle  approche  le  crochet  du 

ci%  <3utsV^  condudeur,  k  proportion  que  i'^ledricii6  de 

di^rr^cer  ce  dernier  fe  communiquera  k  la  fur&ce  in- 

itue.  ^^    t6rieure  de  la  bouteille,  la  perfonne.  recevni 

une  portion  femblable  de  I'deftrtciti  tiatu- 

relle  de  la  fur&ce  ext^rieure  de  cette  boa- 

teilie ;  &  comme  c^tte  perfonne  eft  ifol^e , 

&  conf(6quemment  ne  peut  perdrela  dofed'd^ 

ledricit^  qu'elle  re^oit ,  ce  iSuide  s'accufnulera 

fur  la  furface  de  fon  corps ,  &  elle  donnera 

des  fignes  manifeftes  d'^leftricit^  k  ceiix  qui 

approcheront  le  doigt  de  quelque  partie  que 

ce  foit  de  cette  perfonne, 

EnMefue.     (882)  Veut-on   rcndre  fenfible  k  V(ti\ 

fibTe  '\  i4a  r^ledricit^  qui  s'6chappe  de  Tune  des  fur- 

iut'lclttc  f^ces    d'une   bouteille  ,    lorfqtfon  ^Icdrife 

Lface?  *^'  I'autre  furface  }    L'expf rience  fuivante    nc 

«nie  ^u%n  ^^^^^  ^^^"  ^  defirer  k  cet  %ard. 

#iearife.  Sufpendez  k  une  tige  qui  communique 

.  avec  les  grands  condudeurs ,  une  bouteille 
.  femblable  aux  pr^cedemes ,  c'eft  *  i-  dire « 

cevdtue 
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revitue  inr^rieurement  d'un  enduit  m^tal- 
lique ,  niais  ext^rieurement  d'une  ^fpece  de 
poufTiere  tn^rallique  brillanre,  qu'on  nomme 
aventurine ,  &  qui  y  eft  adherence  par  une 
couche  dc  vernis  gras :  fufpendez  au  crochet  j 
maftiqu^  fous  le  cul  de  cette  bouteille ,  une 
chaine  de  m^tal,  a  rcxtr^mit^  de  laquelle 
Yous  attacherez  un  excitateur  que  vq^s  tien* 
drez  k  la  main ,  (  Dejc.  &  iif  d'un  Cab. 
de  Phyf.  t.  %  .  plan.  XXIf^,  fig.  8),  & 
Tappareil  fera  difpofe. 

Eleftrifez  cette  bouteille  dans  I'obfcurit^  / 
&  vous  obferverez  qu'i  proportion  que 
r^ledricite  affluera  k  fa  furface  int^rieure , 
rdedricit^  naturelle  &  propre  de  fa  fur- 
fece  ext^rieure  s'echappera  de  cette  fur- 
face  ,  pour  fe  porter  dans  le  r^fervoir 
commun.  Vous  vous  a^percevrez  ici  de  Tir- 
ruption  de  la  matiere  eledrique  ,  par  des 
yets  lumineux  &  irr^guHers  qui  ruiffeleront 
for  differences  parties  de  la  furtace  ext^rieurc 
de  la  bouteille. 

Lorfque  vous  la  croirez  fuffifamment 
charg&  d'^ledricit^  ,  approchez  le  bouton 
de  Texcitateur  vers  le  crochet  de  la  bou- 
teille ,  ou  de  la  tige  a  laquelle  elle  eft  fuf- 
pendue  ;  vous  la  d^pouillerez  alors  avec 
Tome  IV.  Cc 


\ 
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6clat  »  &  touce  fa  furfaGe  ext^rieure  f^ 
couvrira  d'une  multitude  de  rameaux  lu-* 
mineux* 

La  raifon  de  ce  pfa^nomene  depend  d'un 
principe   que   le  Phyficien    ne  doit  point 
igooren  II  eft  de  fait  que  T^leftricit^  qui  fe^ 
tranfmet  par  un  condudeur  continu ,  &  dont) 
les  parties  ne  font  point  interrompues  ,  fe-. 
tranfmet  d*une  extr^mit^  k  Tautre ,  fans  pro-: 
daire  aucune  lumiere ,  &  fans  donnef  tine 
feule  ^tincelle ;  mais  lorfqu'elle  parcourt  des. 
condudturs  dont  les  parties  font  fdpar^ , 
entre  lefquelles  il  fe  trouve  des  folutions  d6 
continuity ,  alors  T'^ieftricit^  dtvient  fenfible 
dans  tous  les  petits  efpaces  qui  f(fparent  ces; 
parlies  j  elle  ^tincelle  entre  chaaine.  Ainfi 
une  feute  ^dncelle  port^i  Textrenrft^  d*«ft 
cottduSeut-jdont  les  parties  ne  feroient  que 
cohtigues  ,  fe  r^peteroit  &  fe  mnltiplteroit 
autant  de  foiis  quelle  rencontreroit de  folu- 
tions de  continuity  eti  parcourant  toute  la 
longueur  de  ce  condufteur. 

Ce  principe  tine  fois  itabli ,  Fappltcaition 
s'en  prd&nte  naturdlement  h  refprit  dans 
Texpi^rience  que  nous  venons  d'indiquer.  La 
forface  exterieure  de  la  bouceilte  eft  recou- 
Yerte  d'uiie  poufliere  m^talUq^^,  dont  Ie4i 
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ptkrties  f(^ar^es  les  une$  des  autres  lailfenc 
une  multitude  prodtgieufe  de  petits  efpaces  t 
r^Iedricir^  qui  les  parcourt  brille  donc.& 
Itincelle  dans  chacun  de  ces  efpaces.  De-U 
lorfqu^oti  ^leftrife  cette  bouteille ,  &  que  li 
matiere  ^ledrique  qu'elle  contient  naturelle- 
ment  k  fa  furface  ext^ricure ,  eft  obligee  de 
s'en  ^chapper  ,  &  de  fe  porter  dans  le  r^- 
fervoir  commun  ,  par  Tintermede  de  !a 
chaine  &  de  la  perfonne  qui  tient  k  U  main 
Texcitateur  ,  cette  matiere  delate  au  m^me 
moment  en  une  multitude  de  petites  ^tin^ 
chiles ,  qui  forment ,  par  leur  affemblage  g 
ces  jets  lumineux ,  ces  ruifleaux  irr^guliers  de 
kimiere  qu'on  remarque  fur  la  furface  ex- 
•terieure  de  la  bouteille. 

Tarit  qu  on  eleSrife  cette  ^bouteille ,  ces 
jets  ne  fe  font  obferver  fucceflivement  qu'enr 
differens  endroits  de  fa  furface  ,  pare© 
qu'elle  ne  fe  depouille  ext^rieurcment  qu'i 
proportion  que  T^ledricit^  aborde  inte-» 
rieurement  dans  la  bouteille.  Mais  des 
qu'elle  eft  chargee  d'^ledricit^  ,  &  qu'on 
porte  I'extr^mit^  de  Texcitateur  vers  fon 
crochet  ,  on  enleve  au  m^me  moment 
toute  Teleftricit^  furabondante  de  la  fur- 
face intdrieure  ;  &  cette  matiere  fe  por- 

Cc  ij 
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tan^  au  niSme  inftant  k  toutes  les  parties  de 
la  furface  ext^rieure  ,qui  s'^toienc  depouill^es^ 
dans  la  premiere  operation ,  de  leur  quantity 
naturelle  d'eledricitd,  la  matiere  ^ledriquo 
couvre  cecte  derniere  furface  d'une  multitude 
prodigieufe  de  ruifleaux*  lumineux.  Nou$ 
pourrions  ajouter  ici  pombre  d'exp^riences 
du  m^me  genre ,  &  toutes  propres  k  conr 
firmer  le  principe  que  nous  venons  d'ecablir; 
jnais  nous  y  reviendrons  dans  un  autre  mo- 
ment,  pour  nc  point  interromprc  tout  cc 
qui  peut  avoir  rapport  k  la  th^orie  de  Tex- 
p^rience  de  Leyde.  ^ 

(883 )  Si  on  veut  s'aflurer  encore  de  cettc 
circulation  tinguliere  de  la  matiere  ^leftri- 
que,  lorfqu'on  charge  d'eledricire  une  bou->« 
teille ,  pour  la  rendre  propre  a  donner  la  com- 
motion .  (i  on  veut  voir  encore ,  d'une  maniere 
particuliere ,  le  fluide  ^ledrique  s'echapper 
de  la  furface  ext^rieure  d'une  boureille,  k  pro- 
portion qu4l  s'accumule  fur  la  lurface  int6- 
rieure ,  Texp^rience  fuivante  eft  on  ne  peut 
plus  fatisfaifanre. 

Nous  avons  fait  obferver ,  en  parlant  des 
propri^t^s  des  poinres  (863 ),  qu'une  pointe 
un  peu  mouffe,  faifaot  partie  du  condudeur  , 
abandon  noic  &  pouiToit  ^  s'il  eft  permis  de 
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s*exprimer  ainfi ,  le  feu  ^leftrique  qui  y  abor- 
doit,  fous.la  forme  dune  aigrette  plus  ou 
moins  alongee.  Nous  avons  egalemenc  ob- 
ferv^  qu'une  poinre  de  certe  efpece  approch^e 
d'un  condufteur  charge  d'eledricite ,  foutiroit 
la  matiere  ^leftrique  de  ce  condudeur  fous^ 
la  forme  d'un  point  lumineux :  d  ou  nous  pou- 
vons  conclure  que  le  feu  ^ledrique  fort  de 
cette  poinre  fous  la  forme  d'aigrette ,  &  y 
entre  fous  la  forme  d'un  point. 
Ifolez  fur  un  fupport  de  verre  une  bouteille    ExpirUnce. 

,  w  Confirma- 

rev^tue  ext^rieurement  d'une  lame  d'^tain ,  tion  de  u 

•       J  f         .  It  f  f         thjorie  pr^-a 

mais  dans  laquelle  vous  plongerez ,  au  lieu  c^dentc 
d'un  crochet  ordinaire  ,  une  tige  de  metal 
furmont^e  d'une  boule  de  menie  matiere : 
difpofez  cette  bouteille  de  maniere  que  la 
boule  dont  nous  venons  de  parler  foit  Soi- 
gnee de  cinq  a  fix  lignes  au-defTous  d'une 
tige  de  mdtal  terminde  par  une  pointe  un  pen 
moufle ,  &  communiquante  avec  les  grands 
condudeurs  de  la  machine  dledrique.  Ayez 
outre  cela  un  excirareur  dont  les  extremit^s 
foient  termin^es  par  des  pointes  un  peu 
moufles.  Approchez  a  cinq  a  Cix  lignes  de 
diftance  de  la  fur  face  extdrieure  de  cette 
bouteille,  Vune  des  pointes  de  Texcirateur, 
&  dcdrifez  Tappareil  dans  Tobfcurite.  Tant 
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que  cette  bouteille  fe  chargera  d'^leftficit^V 
Yous  verrez  une  aigrette  qui  fe  portera  de 
la  tige  pointue  a  la  boule  qui  furttionte  la 
bouteitle ,  &  un  point  lumineux  k  la  pointe  de 
Texcitateur.  La  matiere  ^leftrique  afflue  done 
yifiblement  ici  a  la  furface  int^rietire  de  la 
bouteille ,  &  s'^chappe  de  fa  furface  ext^rieure. 
Lorfque  cette  bouteille  fera  fuffifamment  elec* 
trifi^e  ,  retirez-h  avec  fon  fupport  k  quelquc 
diftance  de  la  tige  qui  lui  fourniflbit  T^lec- 
tricitd ,  &  difpofez  Texcitateur  de  matiiere 
que  Tune  de  fft  pointes  ^tajnt  ^loign^e  de 
cinq  k  fix  lignes  de  la  boule  qui  furmonte  la 
bouteille  y  fot>  autre  pointe  foit  k  la  meme 
diftance  de  la  garniture  ext^rietire  de  cette 
bouteille ,  &  vous  obferverez  alors  un  point 
lumineux  k  la  pointe  de  Texcitateur  qui  r^- 
pond  a  I'int^rieur  de  la  bouteille ,  &  une  ai« 
grette  a  celle  qui  repond  k  fa  furface  ext^- 
rieure.  Le  feu  ^ledrique  fort  done  alors  de 
la  furface  intdrieure  de  la  bouteille ,  &  fe 
porte  k  fa  furface  ext^rieure. 

( 884 )  Les  experiences  que  nous  avons  rap- 
portdes  jufqu'a  pr^fent ,  font  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  confirmer  la  th^orie  du  Dodeur 
Franklin  \  &  pour  d^montrer  qu'une  bouteiile 
^hargee  d'eledricit^,  &  difpof^e  k  faire  ^proiH 
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Ver  la  commotion ,  conrient  une  quantise 
furabondante  de  matierc  ^leftrique  fbr  Tune 
de  fes  furfaceSy  &  que  fa  furface  oppofi^e 
eft  d^pouillde  d'une  quantite  femblable  de 
matiere  ^ledrique  ,  prife  aux  d^pens  de  celte 
qu'elle  concenoic  naturellement. 

Les  deux  furfaces  d'une  bouteille  de  Leyde  j 
pr^te  ^  faire  cette  experience ,  font  done  dans 
deux  ^tats  bien  difF^rens  d'eiedricit^  :  Tune 
eft  eiedrifee  pofltivement ,  &  I'autre  n^ga- 
tivement.  Veut-on  conftater  encore  par  une 
nouvelle  experience ,  la  difference ,  ou ,  fi  on 
peuts'exprimer  ainfi,  foppofition  quife  trouve 
alors  entre  ces  deux  furfaces  ?  Nous  avons 
indiqu6  {Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf. 
r.  ^  ,  Plan.  XXV  ^  jig.  ?  )  un  appareil  bien 
propre  k  cet  effet. 

C'eft  une  bouteille  ifolee ,  de  rint^rieur    ExpirUnce 
de  laquelle  s'^leve  une  tige  de  metal  terminee  ?rc  icT^t^l^ 
par  une  platine  de  meme  matiere.  Une  tige  rens  deiec- 
femblable&  fenrblablement  terminee  s'^leve  tflL\Z 
parallelement  a  la  premiere  ,  &  communique  ^^l^^ureiuc^de 
k  la  furface  exterieure  de  cette  bouteille.  On  ^^y^'- 
charge  celle-ci  d'eieftricit^,  felon  la  m^thode 
ordinaire ,   &  lorfqu'elle  eft  eleftrif^e ,  on 
rifole  fur  un  fupport  de  verre.  Cela  fait , 
on  lailTe  tomber  entre  les  deux  platines  qui 
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furmontent  les  tiges,  une  petiteboule  de  tn^tal 
fufpendue  a.  une  foie  ,  &  on  voit  cette  boute 
aller  alternativement  d'une  platine  k  TautrCj 
tanc  que  la  bouteille  demeure  6lt&ci(6t.  Nous 
avons-depuis  peu  llibftitu^  deux  timbres  aux 
deux  platines ,  TefFet  en  eft  plus  agreable.  On 
voit  done  manifeftement  ici  que  Tune  des 
furfaces  de  la  bouteille  atci/e  un  corps  que 
Tautre  furface  repoufle  ,  &  confi^quemmeot 
que  ces  deux  furfaces  font  dans  deux  ^tats 
bien  difFerens  d'eledricitd.  On  peut  profiter 
aif^ment  de  cette  oppofition  entre  les  deux 
furfaces  d*une  bouteilje  charg^e  d'eledricit6  , 
&  de  la  tendance  k  T^quilibre  entre  la  fur- 
abondance  de  matiere  ^ledrtque  dont  Tune 
des  furfaces  eft  charg^e ,  &  le  d6chet  de  m^nie 
matiere  qu'on  remarque  dans  la  furface  op- 
pofi^e ,  pour  produire  nombre  de  phenomenes 
plus  finguliers  les  uns  que  les  aotres ,  mats 
qui  reviennent  trop  facilement  k  la  th^orie 
que  nous  avons  developp^e  ,  pour  nous  y 
arreter  da  vantage.  Nous  avoiis  donn6  un  effai 
de  ces  fortes  de  phenomenes  dans  notre 
Ouvrage  intitule :  {Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  dc 
Phyf.  t.  %  ,  plan.  XXIV,  fig.  i  o )..  Nous 
infifterons  cependant  encore  un  moment  fur 
cette  tht^orie,  &  nous  fcrons  voir,  par  Tana- 
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lyfe  de  la  boureille  de  Leyde ,  que  route  la 
charge  d'^lcdricite  qu'elle  revolt,  s'accumule 
r^ellement  fur  celle  de  fes  furfaces  qu'on  met 
en  comniLinication  avec  le  condudeur ,  fup- 
pofons  roujours  la  furface  int^rieure. 

(885)  Nous  nous  fommes  bornes  jufqu'a  fxpiritnce. 
pr^fcnt  a  expofer  la  th^orie  du  D.  Franklin  u  bootciite 
fur  la  bouteille  de^  Leyde  ,  fans  faire  arten-  *  ^ 
iron  aux  mauvaifes  difficulc^s  que  fes  adver- 
faires  one  accumul^es  contre  cette  th^orie , 
parce^que  nous  arons  cm  que  des  fairs  aufli 
^videns  que  ceux  que  nous  avons  pr^fent&, 
fuffifoient  &  r^pondoienteux-memesk  routes 
ces  difEcult^s.  Mais  nous  croyons  devoir  nous 
coniporter*aifFeren)menr  parrapport  k  Fex- 
p^rience  dont  il  s'agir  ici ,  non  qu'elle  ne  foit 
aufli  evidenre  &  audi  inconreftable  que  les 
fairs  pr^cedens ,  niais  parce  que  ces  derniers 
n'^tant  fufceptibles  d  aucune  modification  , 
tous  ceux  qui  r^p^reront  ces  experiences ,  les 
r^p^teronr  necefl'airement  de  la  m^me  ma- 
niere  ,  &  d^couvriront  nianifeftement  la 
certitude  des  conciufions  que  nous  en  avons 
d^duites.  II  n'en  eft  pas  de  m^nie  de  Tex- 
p^rience  de  lanalyfe.  L'Abb^  Nollet ,  Tun 
d^s  plus celebres advt- rfaires  du  D,  Franklin, 
pretend  modifier  cette  experience  a  fa  nu- 
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niere  ,  afin  d'en  d^duire  une  concluiion 
diflKrenre  dc  ccUc  qu elle  doit  pr^fcnter.  Or, 
comnie  Tautorit^  d*un  aufli  grand  Maitrc 
pourroit  en  impofer  a  ceux  qui  ne  feroient 
point  encore  aflez  inftruits  pour  faifir  k  defaut 
de  la  methode  propo(6e  par  VAbb6  Nollet , 
nous  croydns  devoir  infifter  fiir  cet  objet , 
&  juftifier ,  comme  il  convient ,  le  proc^d^ 
du  D.  Franklin. 

Pour  faire  cette  experience  avec  un  fucc^ 
plus  alTur^  /  rempIifTez  d^  menu  pIon)b ,  au 
lieu  d'eau ,  une  bouteille  ordinaire  ,  jufqu'k 
la  naiflance  de  fon  col  ou  environ.  L'eau  qui 
s^^apore  forme  fouvent  une  communication 
cntre  les  deux  furfaces  de  la  bouteille ,  & 
iait  manquer  Texp^rience.  Eledrifez  cette 
bouteille  de  la  m^rae  maniere  que  fi  elle 
^toit  deftinee  a  Texp^rience  de  Leyde.  Po- 
fez-la  enfuite  fur  un  fupport  de  verre ,  pour 
rifoler. 

Cela  fait,  vous  enleverez  facilement  le 
crochet  de  la  bouteille ,  fans  lui  faire  perdre 
fon  eiedricit^ ,  puifque  fa  furface  ext^rieure 
fcra  ifol^e.  Saififlez  alors  cette  bouteille  par 
fon  ventre ,  &  fubftituez  ^  fa  place  fur  le  fup- 
port une  autre  bouteille  vuide ,  femblable  a  la 
premiere :  introduifez  dans  cette  feconde  boitr 
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fcille  un  entonnoir  de  verre ,  dont  la  queue 
foit  un  peu  large,  &t  tranfirafez  dans  celle-ci 
It  menu  plomb  de  la  boureille  ^ledrifte, 
que  vdus  mettrc2  en  riferve  pour  Texp^riencc 
fuivante. 

Si  la  puiflance  de  produire  le  choc  &  de 
faire  ^prourer  la  commotion ,  rdfidoit  dans 
le  plomb  de  la  bouteille  ^leftrifif e ,  il  eft  conf- 
tant  qu'il  conferveroit  cette  verm  dans  la 
bouteille  dans  laquelle  on  vient  de  Tintro- 
iJuire ,  puifque  n'ayant,  dans  cette  experience, 
touchi  k  aucun  corps  propre  k  lui  enlever  la 
tertu  ^ledrique  qu*il  avoir  contraft^e ,  il 
jouiroit  encore  de  route  fon  ^ledricit^.  Plon- 
gti  done  dans  la  feconde  bouteille  un  fil  de 
m^ral ,  ou  plus  fimplement  celui  que  vous 
avez  enlevd  k  la  premiere  bouteille.  Saififlez 
d'une  main  la  furface  ext^rieure  de  celle  que 
▼ous  vcnez  de  garnir ,  &  touehez  de  Tautre 
main  au  fil  de  m^tal  qui  plonge  dedans ,  vous 
n'^prouverez  alors  aucune  commotion,  & 
Tous  n'en  tirerez  pas  m^me  uns  ^tincelle. 
L*^leAricit^  communiqude  k  la  premiere  bou- 
teille ne  refidoit  done  point  dans  le  plomb 
quelle  contenoit. 

'  il  vous  refte  alors  la  premiere  bouteille 
vuide :  pofcz-k  fur  le  fupport  de  rerre :  ift- 
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troduifez-y  Tentonnoir  de  verre,  &  vcrfe« 
dedans  du  menu  plomb  qui  n'aic  point  iii 
€\t&x\(€ :  plongez  dans  ce  plomb  le  fil  de 
m^tal  quiy  etoic  auparavanc,  &  cette  bou« 
teille  fera  alors  en  ^tat  de  vous  donner  la 
commodon.  Le  pouvoir  de  donner  le  choc> 
que  fait  ^prouver  une  boureille  ^ledrif^e, 
r^fide  done  dans  la  furface  int^rieure  de  cette 
bouteille^  &  le  menu  plomb  dont  elle  eft 
remplie ,  ne  fait  ici  que  la  fondion  de  con- 
dudeur,  uniquement  deftinjf  h.  tranfporter 
I'^Iedricit^  k  la  furtace  int^rieure  de  la  bou- 
teille  y  &  k  la  ramener  de  cette  furface  k  la 
main  qui  touche  le  crochet. 
Conceftat'ion      (886)  En  examinant  toutes  les  circonf-* 

cntre   M.  .  >   . 

Franklin  8c   tanccs  qui  accompagneut  cette  experience , 

let,  aa  fJjct  on  voit  manifeftemcnt  qu'elle  eft  faite  avec 

^Licncc."'  ^oute  I'exaditude  &  toute  la  pr^cifion  qu'elle 

doit  avoir^  pour  qu'on  puifte  compter  fur  Ic 

r^fultat  qu'elle  pr^fente.  L'Abbd  Nollet  ce- 

pendant  ne  craint  point  de  s'infcrire  en  faux 

contre   la   manipulation    que  nous   venons 

d'expofer ;  &  vofci  ce  qu'il  ^crit  k  M.  Fran^ 

klin  k  ce  fujet  (i). 

Si  vous  voulez  r^p^ter  cette  experience 

Bfci— — —     III  II  I  — — Wi^1« 

(i)  Letc»  fur  riledricit^  ,  part,  i ,  page  9 1, 
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de  bonne  foi ,  &  fans  prevention ,  fe  vous 
dirai  en  quoi  vous  avez  manqu^  ,  &  je  vous 
promets  qu'en  proc^dant  comme  il  convicnt , 
vous  irouverez  des  iignes  trfes-marqu&  dans 
vorre  ^eau  tranfvafife  :  vous  y  rrouverez  Ic 
pouvoir  de  donner  un  choc  ,  c'eft-i-dire , 
que  la  nouvelle  bouteille  I'aura  re^u  d'elle ; 
ce  qui  ne  fe  pourroit  faire ,  fi  I'eau  n'etoit  pas 
dedrique  de  meme. . . .  Je  vous  avertis  done 
quMl  faut  faire  cette  experience  avec  une 
^ledricite  paffablement  forte ,  ^viter  les  lon- 
gueurs ,  &  tout  ce  qui  peut  ralentir  ou  ^tcindre 
la  vertu  que  I'eau  emporte  avec  die ;  que  le 
nouveau  vafe  qui  re9oit  Teau ,  ne  foic  pas  trop 
^pais,  &  qu'au  lieu  d' etre  pofe  fur  du  verre , 
comme  vous  lefaites^  il  lefoit^  an  contraire^ 
fur  la  main  dun  homme ,  ou  fur  quelque 
corps  non  eleclrique.  Si  vous  proc^dez  ainfi  , 
je  vous  r^ponds  du  fucc^s ,  &c. 

Oferoit-on  foup9onner  qu'un  Phyficien 
auffi  inftruitque  TAbbd  Nollet^  &  qui  jpuif- 
foit  de  la  reputation  la  mieux  m^ritee ,  n'ait 
point  entendu  la  theorie  de  Franklin  ?  C'eft 
ce  que  nous  ne  pouvons  nous  perfuader. 
Comment  fe  fait-il  done  que  la  difEcult6 
qu'illui  oppofe  ici,  foit,  k  proprement  par* 
kr,  le  complement  de  cette  theories  Ceft 
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un  probl^me  que  nous  ae  voulqns  poidt 
r^foudre* 

VAbb6  Nollet  pretend  done  que  Ic  pou-p- 
voir  de  donner  le  choc ,  r^fide  dads  I'eau  ou 
dans  le  menu  plomb  dont  on  remplic  la  bou- 
teille.  Mais  fi  ce  corps  Stranger  incroduic 
dans  la  bouteille ,  jouKToit  du  pouvoir  de 
produire  ce  choc,  il  ne  fe  trouve  ricn  dans 
Fexperience  faite  felon  la  m^thode  de  Frarir 
klin  9  qui  put  lui  ^re  perdre  cette  vertu,. 
!ranrqu*un  corps,  en  eflfet,  charge  d'^lec-f 
tricit^  ,  ne  couche  ,  ou  ne  communique 
qu'avec  des  corps  fufceptibles  d'etre  ^tec- 
rrif&  par  frottement ,  il  ne  peut  perdre  cetw 
vercu  par  leur  attouchement ,  &  il  la  coht 
ferve  plus  oumoinsde  temps ;  car  nousoe  dif-r 
convenoDs  pas  que  Tair  ambiant ,  toujoqn 
charg^  de  parties  aqueufes,  propres  k  tranfr 
mettre  la  matiere  eledrique  ,  ne  lui  £ifld 
perdre  infenfiblement  cette  verw. 

Or ,  I'eau  ou  le  menu  plomb  renferm^  dans 
la  bouteille  de  Leyde ,  pailant  k  travers  un 
entonnoir  de  verre ,  pour  tomber  dans  unc 
autre  phiole  pareillement  de  verre ,  &  m€me 
ifolee,  ne  touche  a  aucun  corps  capable  do 
lui  enlevcr  la  vertu  ^kftrique  qu'il  empor-» 
teroit  avec  lui.  L'air  feul  a  cravers  tequel  bi 
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fait  cetce  experience  ,  peuc  lut  &ire  perdre 
une  portion  de  cetce  vertu ,  mais  il  en  con- 
fer veroit  encore  aflez ,  pour  que  la  feconde 
phiole  put  donner  au  moins  quelque  figne 
d'dedricite ;  ce  qui  fe  trouve  manifeftement 
faux  dans  ['experience  de  Franklin. 

Dira-t-on  ,  avec  V Abb€  Nollet  ^  qu'unc 
phiole  pr^te  k  donner  la  commotion,  perd 
prompfement  fa  vertu ,  lorfqu'elle  eft  plac^e 
fur  un  fupport  de  verre  ?  Ce  fubterfuge  eft 
manifefiement  dementi  par  rexp^rience  qui 
nous  apprend  qu'une  bouteiile  chargde  d'^- 
ledrtcite,  ne  conferve  jamais  plus  long-temps 
ia  vertu, que  lorfqu'elle  eft  bien  ifol^e.  Quelle 
peut  done  ^tre  la  raifon  qui  oblige  ce  c^iebre 
Phj^cien  k  exiger  que  la  bouteiile  dans  la- 
quelle  on  verfe  le  plomb  de  la  premiere , 
iorfqu'dle  eft  eie(9:rif(fe  ,  foit  pof^e  fur  un 
corps  an^ledrique  ?  C'eft  pr^cifement  k  def- 
fein  de  feire  raanquer  fexperience  de  Fran^ 
klin  ;  &  c'eft  ce  qui  confirme  encore  par- 
faitement  ia  theorie. 

Cette  phiole ,  en  efiet ,  ^tant  ^tablie  fur  un 
corps  an^ledrique  ^  fa  furface  ext^rieure  fe 
trouve  difpof^e  favorablement  pour  perdre 
de  fon  eiedricite  naturelie ,  &l  le  plomb  que 
Ton  tranfvafe ,  &iiant  Toffice  de  condudeur  ^ 
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Itii  apporte  tres-bicn  alors  reledricicd  accu- 
mulife  fur  la  furface  int^rieure  dc  la  premiere 
bouteille,  tandis  que  la  furface  ext^rieure  dc 
celle-ci  puife  dans  le  rtTervoir  commun  ,  par 
rinrerme^  de  celui  qui  la  tient ,  r^le<9:ricit6 
qu'elle  avoir  perdue.  II  ne  doit  done  point 
^tre  furprenant>  qu'en  faifant  cette  experience 
felon  la  m6thode  de  TAbW  Nolkt,  la  fe- 
conde  bouteille  donqe  la  commotion ,  &  que 
le  plomb  tranfvaf6  paroiffe  avoir  emport6 
avec  lui  la  vertu ,  ou  le  pouvojr  de  donner  le 
choc.  L'Abb6  Nollet  fournit  done  ici  des 
armes  k  fon  Adverfaire,  &  lui  fait  une  diffi- 
cult6  qui  fert  k  confirmer  Topuiion  qu'il  veut 
combattre. 
Application  (887)  On  concoitmaintenant  Comment  il  ar- 
prdcedente ,  Hvc  qu  en  touchant  en  meme  temps  aux  deux 
ce  d^Leydc'  futfaces  d'une  bouteille  charg^e  d*^Ie<9:ricit6 , 
on  ^prouve  une  commotion.  On  voir  mani- 
feftement  que  la  furface  int^rieure  contenant 
une  quantite  furabondante  de  matiere  ^lec- 
trique,  cette  matiere  fait  effort  pour  fe  diP- 
tribuer  k  la  furface  oppof^e  ,  &  que  cet  effort 
doit  ^tre  d'autant  plus  violent ,  que  cette 
dcrniere  furface  contient  moins  que  fa  quan- 
t;it6  natu telle  d'eledricit^.  La  perfonne  qui 
touche  en  meme  temps  k  ces  deux  furfaces^ 

faic 
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fait  done  ici  I'ofEce  de  condudeur  ii  tra^rs 
lequei  la  tnatiere  ^ledrique  pafle  avec  uno 
rapidic^  inconcevable »  &  c'eft  k  raifon  de 
la  rapidit^  avec  laquelle  clle  pafle  ^  &  de  la 
quantit6  felon  laquelle  elle  fe  r^pdf^cit  de  la 
furfaceint^rieurc  ^  I'ext^rieure  ,qu  'elle  ^branle 
plus  ou  moins  le  genre  nerveux ,  &  qu'elle  faic 
^prouvet  une  commotion  plus  ou  moins  vio« 
knte. 

Veut-on  voir  circuler  cette  matierc  d'une    x^pUm^ 
furface  a  Tautre?  L'exp^rience  fuivante  peut  tre  u^dreul 

/••/••o  r  J  /•  r'  lotion  de  la 

iatisfaire.  Suppofons  que  deux  perionnes  le  matkre^^eo- 
propofent  de  recevoir  la  commotion ;  que  ruX^e ^k^ 
I'une  des  deux  prenne  dans  fa  main  la  bou-  bouwuit^dJI 
teille  deftin^e  k  cette  experience  ,  &  qu'au  ^^^^* 
lieu  de  tenir  Tautre  perfonne  par  la  main  ^ 
elle  tienne  une  chaine  que  lafeconde  perfonne 
tiendra  par  fon  autre  extr^mit^.  Cette  chaine 
^tant  bien  tendue  entre  eiles  deux ,  que  la 
feconde  excite  r^tincelle^en  touchant  au  cro« 
diet  de  la  bouteiile ;  (i  I'exp^rience  fe  fait  dans 
Tobfcurit^  ,  elles  verront  la  chaine  brillante 
d'^tincelles  que  la  matiere  61edrique  produira 
en  la  parcourant ,  &c  en  arrivant  de  la  furface 
int^rieure  k  fext^rieure  de  la  bouteiile. 

Veut-on  maintenant  s'affurer ,  par  une  ex- 
perience inconteftable  I  que  Teiedricite  quoa 
Tome  IV.  P  d 


4tS       toes  phinomenes  ilectriques: 

retire ,  en  pareille  circonflance ,  de  la  furface 

Int^rieure  de  la  boutejille ,  pafTe  &  fe  diflribue 

enti^remenc  i  la  furface  ext^rieure  ?  L'exp6- 

rience  fuivanteemporte  la  convidionavecellc, 

£xpirUnu      Eledrifez  une  bouteille  felon  la  mdthode 

^ueKica^i-  ordinaire  ,&  lorfque  vous  la  c^oirez  fuffi- 

f"face^  int6-  fammcnt  charg^e  d'^ledricit^  pour  produire 

bouteille  ,^  une  commotion  fenfible,  prenez  cette  bou- 

KaVde'J!   ^^*''^  ^  '^  "^^*"  y  montez  fur  un  fupport  de 

TfiTf^ftce  ^^^^^  9"'  *^^'^  parfaitement.  En  cet  ^tat , 

citdneitfc.    tirez  r^tincelle  du  crochet,  pour  recevoir  la 

commotion  :  quelque  forte  qu'elle  foit ,  il  ne 

reftera  en  vous  aucun  figne  d'^leftricit^.  Vous 

en  JQgerez  facilement ,  fi  ^  au  moment  oil 

vous  venez  de  T^prouver ,  vous  pr^fentez  le 

doigt  k  une  perfonne  non  ifol^e ,  vous  ne 

hii  donnerez  aucune  ^tincdle.  Quelque  abon- 

dante  que  foit  r^leftricit^  qui  traverfe  votre 

corps  dans  cette  experience ,  elle  ne  s'y  ac- 

cumule  aucunement ,  quoiqtie  vous  foyez 

bien  ifol^ :  elle  le  traverfe  comme  conduc- 

feur ,  &  elle  fe  porte  entierement  par  cette 

route  a  la  furface  exterieure  de  la  bouteille  , 

pour  r^tablir  fequilibre  rompu  par  la  fura- 

bondance  de  matiere  ^leftrique   qui  ^toic 

accumul^e  fur  la  furface  int^rieure. 

On  ne  peut  pas  dire  ici  que  r^ledricirS 
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qu'on  re^oit  dans  cette  experience ,  fe  diilipe 
par  le  conrad  de  Fair  dans  lequel  la  perfonne 
ifo!^  fe  trouve  plong^e.  Quoique  ce  fluide 
ait  la  propriit^  d^enlever  V6leQ:ticit€  fura- 
bdndante  des  corps  qui  font  plong^s  dans  Ton 
fein ,  elle  fe  conferve  alTez  de  temps ,  pour 
qu'on  puifle  avoir  des  marques  de  fon  accu- 
mulation. Vous  en  trouverez  une  preuve  d6- 
monflrative  dans  Texperience  fuivante. 

Reftez  fur  le  fupport ,  &  ifol^  comme'dans  EHfintmu 
lexpenence  precede nte ;  mais au lieu  de  tirer  i^^ppui  dc  u 
r^tincelle  d'une  bouteiile  charg^e  d'^leftri-  ^'  *  *"'** 
cit^  ,  tirez-en  une  du  condudeur ,  que  nous 
fuppofons  eiedrif(f :  celle-ci  fera  incompa-'^ 
rablemenc  moins  forte  que  la  pr^c^dente. 
Attendez  quelques  momens ,  &  pr^fentez 
votre  doigt  k  une  perfonne  non  ifolee ,  vous 
lui  fburnirez  alors  une  6tincelle  d'autant  plus 
fenfible,  que  le  temps  fera  plus  favorable  k 
ces  fortes  d  experiences.  Si  une  dofe  d'^lec- 
tricitd  beaucoup  moins  abondante  que  celle 
que  fournit  une  bouteiile  de  Leyde  >  fubfifle 
aflez  de  temps  dans  Fair ,  pour  donner  das 
preuves  fenfibles  de  fa  prefence ,  comment 
fe  feroit-il  qu'une  dofe  beaucoup  plus  forte 
ne  donndt ,  fous  un  efpace  de  temps  plus 
petit,  de  femblables  preuves,  ii  elle  s'acci^ 

Ddij 
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mulok  fur  la  perfonnequi  la  refoit^  &  li 
elle  ne  fe  portoit  auffi-  t6t  k  la  furface  ex- 
terieure  de  la  boureiilc  ?  Nous  devons  done 
conclure  de  Texperknce  pr^c^dence ,  que  1'^- 
ledricit^  fournie  par  une  bouteille  de  Leyde^ 
quelque  abondante  qu'elle  puiffe  6tre ,  ne  fait 
que  pafler  a  travers  le  corps  de  celui  qui 
la  revolt ,  qu'elle  ne  s'y  accumule  nullemeilc  > 
&  qu'elle  fe  porte  enti(frement  ii  la  fUrface 
ext^rieure  de  la  bouteille. 
coroUaire  (  ggg )  U  fuit  manifeftemcnt  de  la  th^orie 
preccdente.  pr^c^dente  &  des  experiences  qui  la  con- 
firment,  que  le  verre  n'eft  point  permeable  k 
lamatiere  eledrique.  Mais  comment  fefait-il 
qu'un  floide  qui  penetre  librement  les  corps 
les  plus  denfes ,  ne  puiffe  p^n^trer  le  verre  i 
Ceft  une  queftion  que  nous  laiffons  de  cdt^ , 
&  que  nous  ne  nous  propofons  point  de 
r^foudre.  Nous  nous  bornons  a  la  iimple 
^xpodtion  &  a  la  confirmation  d'un  fait  aufS 
important  c«  matiere  d'^leSriciti. 

Si  fa  matiere  6ledrique  avoir  la  facult^  de 
"^enctrer  le  ^erre  ,  comment  feroit-poffible 
:de  charger  d'eledricitd  une  bouteille  qu*on 
liendrort'  i  la  main  ?  Cette  matiere  p^n^- 
^trintjt  travers  T^paiffeur  de  la  bouteille ,  & 
Jk  pottant  de-Ik  k  la  ni^in  de  la  perfonne 
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^ui  la  tient ,  ne  fe  diftribueroit-elle  point  dans 

Ic  r^fervoif  commun ,  cooiEne  il  arriyeroit  fi 

on  fobftituoit  i  cette  bouteille  un  vaifleall 

de  m^tal  ,  ou  dc  toute  autre  matlerc  que 

F^ledricit^  p^netre  ?   Ce  raifonnement  qui 

devroh  fuffire  feul  pour  aflurer  au  verrc  la 

propri^r^  qu'il  convient  de  lui  attribuer ,  n'en 

impofe  cependanc  point  aux  Adverfaires  de 

M.  Franklin.  A  I'aide  xl'une  multitude  de 

fuppofitions  y   que   nous  croyons  inutiles  k 

rapporter,  mais  que  nous  avons  fait  fuflifam*' 

ment  connoitre  dans  notre  Traite  de  Velec^ 

tricite  (i),  ils  tachent  de  r^foudre  cette  difE- 

cult6  ,  &  ils  lui  oppofent  des  experiences , 

pamii  Icfquelles  nous  choifirons  celle  fur  la- 

quelle  ils  paroiflent  infifler  avec  le  plus  de 

complaifance. 

Si  on  fufpend  un  corps  l^gcr  ,  une  feuille    jExpirUnce 
d'or,   par  exemple  ,   fous  un  recipient  dc  droicd^dTre 
verre  (2),:&  qu'on  en  approche  un  tube  jfJ^TS 
r^cemment  frott^ ,  on  voit  aufli-t6t  la  feuille  ^i^^^rucr* 
fe  prater  aux  impreflions  de  la  matiere  ^lec- 
trique ,  &  fe  mouvoir  fuhrant  qu'elle  y  eft 
ddtermin^e  par  le  fluide  ^ledrique  qui  faninie. 
.. j 

(i)  Trait6  de  r^kdricitc,  chap.  xix. 
(ij  NoUec ,  Letc.  fur  I'cleftr.  part,  ji, 
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JJi\%Qix\c\t€AM  tube  fe  rranfmet  dpnc  ^ttz^ 
yer$  le  recipient ,  pour  agir  fur  la  feuille  de 
m^tal. 

Pour  peu  qu'on  foit  inftruit  de  la  th^orie 
de  Franklin ,  on  voir ,  dans  ce  fait ,  dont  U 
certitude  eft  inconteftable  »  une  nouvelle 
preuve  de  cette  th^brie ,  &  non  la  perm^a* 
biiit^  du  verre.  On  voir  que  VtXtGLviciii  du 
tube  fe  portant  h  la  fur&ce  ext^rieure  du  r6* 
Cipient ,  Tint^rieure  abandonne  une  portion 
de  fon  ^ledricit^  naturelle ,  &  que  c'eft  k 
r^ruption  de  cette  deroiere  qu'on  doit  at* 
tribuer  le  mouvement  de  la  feuille  de  m^tal« 

Mais ,  dit-on  (i)^  (i  le  mouvement  de  cette 
feuille  depend  de  la  matiere  de&rique  qui 
$'6chappe  de  la  face  int^rieuredu  recipient  ^ 
la  feuille  ne  pourroit  Stre  que  conftammenr 
repouflee,  &  on  ne  la  verroit  pas  s'approcher 
du  recipient »  comme  on  fobferve  dans  cette 
experience.  Toute  fifduifante  que  paroifle 
cette  objedion,  on  peuty  fatisfaire  de  deux 
nianieres  »  &  peut-^tre  y  concourent-elles 
^galement  Pune  &  Tautre* 

Lorfqu'on  ^ledrife  un  corps ,  &ppofons  un 
condudeur,  la  matiere  ^ledrique  qui  s'en 

{i)  lecc  fill  r^Ie^.  pjirc  x. 
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^happe  y  &  qui  fait  atraofpherc  autour  de 
lui,  repou(Ie-c-eIle  les  corps  l^crsqu^on  lui 
pr^fentc  ?  N'en  font-ils  pas  au  contraire  at- 
tires? Pour  quelle  raifon  celle  qui  s'^chappe 
de  la  furface  int^rieure  du  recipient,  &  qui 
forme  ^galcment  une  atmofphere  autour  de 
lui  y  n'attireroit-elle  point  le  corps  !6ger  qui 
fe  trouve  dans  fon  voifinage  ? 

Une  feconde  raifon  ^galement  folide ,  peut 
fe  d^duire  facilement  de  Tetat  dans  lequel  fe 
trouvent  alors  la  petite  feuille  de  m^tal,  & 
la  furface  int^rieure  du  recipient.  Cette  der- 
oiere,  dedrifi^e  n^gativement,  doit  n^ceflai- 
rement  attirer  k  elle  tous  les  corps  qui 
peuvent  lui  rendre  une  portion  de  T^Iedricit^ 
qu*elle  vient  de  perdre,  &  conf^quemment 
la  petite  feuille  de  m^tal  dont  il  eft  ici  quef- 
tion,  jouiflant  de  route  T^ledricit^  qu'elle 
contient,  ^tant  tres- mobile,  doit  fe  porter 
vers  cette  furface  ,  pour  r^parer  le  d^chet 
qu'elle  eprouve,  &  pour  rappeller,  autant 
qu*il  eft  poflible ,  T^quilibre  entre  les  deujt 
furfaces  du  recipient. 

Nous  pafferons  ici  fous  filence  quelques 
autres  experiences  ^galement  f^duifantes 
contre  fopinion  de  Franklin  ,  mais  dont 
nous  aurons  occafion  deparler,  lorfque  nous 
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trairerons    de  ViXtdLvicki  dans  le  vuide; 
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NOMBRE     SIXIEME. 

Vt  Vahalogie  entre  la  matiert  ileSrique^ 
celle  du  tonnerre ,  fir  k  magnitifine. 

(88^)  Nous  avons  obferv^  (  858 )  que  M. 
Gny  fiat  le  premier  qui  {bup9onna  quel- 
que  anafogie  entre  la  matiere  deftrique  & 
celle  du  tonnerre.  Quoique  ces  roup9ons 
fuflent  peu  fond^s  dans  le  temps  ou  il  les 
con9ut;  quoiqu'Hs  ne  fuflent  pas  mieux  con- 
lirm^s  long- temps  apr^s  ,  cette  td^e  n^an- 
moins  fut  fort  accueiUie  de  prefque  tous  les 
Phyficicns  contemporains  de  M,  Grty.  Quel- 
ques-uns  s^occuperent  ^  ta  verifier;  &  per- 
fonne  n'y  r^uflit  mieux  ators ,  &  ne  r^pandic 
plus  de  jour  fur  cette  matiere,  que  M,  Btr^ 
heret :  mais  il  refta  encore  bien  loin  du  but 
auquelon  pouvoit  atteindre;  &  il  ^toitr^ferv6 
k  M.  Franklin  de  porter  cette  analogic  au 
plus  haut  degr^  de  la  certitude  phyfique.  Ce 
fut  lui  qui  parvint  le  premier  a  d^moncrer 
que  la  matiere  ^eftrique,  accumul^e  Jufqu'ik 
un  certain  point,  produit  entre  nos  mains  , 
mais  en  petit,  tous  les  eflFetsque  le  tonnerre 
produit  en  grand  dans  Tacmofphere.  La  difi^- 
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rence  eft  immenfe^i  la  v^rit6 ,  quant  k  Tin* 
tenfit^  des  efFets  ;  mais  eflfentiellement  les 
m^mes ,  ils  iloivent  n^cefTairement  diff^rer 
dans  leur  intenfit^,  ii  raifon  de  la  difference 
immenfe  entre  la  quantity  de  matiere  fou- 
droyante  accumul^e  dans  un  nuage ,  &  celle 
que  nous  pouvons  accumuler  dans  nos  ap« 
pareils. 

Parmi  la  tfiultitude  de  ph^nomenes  que  le 
tonnerre  nous  fait  obferver  dansfatmofphere, 
nous  cboifirons  ceux  qui  font  les  plus  fen-* 
fibles  &  les  plus  connus ,  &  comparant  ces 
ph^nomenes  a  ceux  que  nous  pouvons  imiter 
en  dirigeant  convgnablement  la  matiere  61ec- 
trique  ,  nous  verrons  qu'ils  ne  pr^fentent 
d'autre  difparit^  entr'eux ,  que  dans  leur  in- 
tenfit^. 

(890)  Lorfqu'un  nuage  ,  qui  ne  contient  De  r^cUir, 
que  fa  quantity  naturelle  de  matiere  fou-  foudioym^ 
droyante,  ou  qui  en  contient  nioins  que  (a 
quantity  naturelle  ,  pafle  dans  le  voifinage 
d'un  autre  nuage  furcharge  de  la  mSme  ma- 
tiere ,  la  tendance  qui  la  porte  k  fe  mettre  en 
^quilibre ,  la  determine  k  fe  jetter  fur  le  pre- 
mier, &  a  fe  diftribuer  dans  route  fa  made. 
De-Ik  r^clair  &  le  coup  foudroyant.  Ctt 
ic\m  ell  plus  ou  moins  ondoyant ,  h,  raifon 
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de  r^cendue  du  chernin  qu'il  parcourt ,  &  de 
la  difpofition  qu'il  rencontre  entre  les  corps 
dill^min^s  danscec  efpace,  &  qui  lui  fervent 
de  condudeurs^pour  arriver  au  nuage  auquel 
il  fe  porre..  II  en  eft  de  mSme  de  la  matiere 
dedrique  accumulde  dans  un  condudeur« 
EUe  s'en  ^chappe  fous  la  forme  d'un  trait  de 
lumiere,  qui  vient  trapper,  en  ferpentant^ 
les  corps  qu'on  lui  prdfente  ;  &  cet  ,efFet , 
cette  ondulation  4^pend  de  la  difpofition 
refpedive  des  corps  Strangers  qui  flottent 
dans  Tatmofphere  ,  &  qui  fervent  de  con* 
dudeur  k  Tdtincelle  61edrique,  pour  la  porter 
du  point  ou  elte  part ,  k  celui  auquel  elle 
aborde. 

L'^clatque  T^tincelle  ^leSrique  produit  eri 
s'^lan9ant ,  imite  6galement  la  d^tonnation 
de  la  foudre  ^  ou  mieux,  le  coup  de  tonnerre 
qui  delate  avec  T^clair.  II  n'y  a  entre  Tun  fif 
Tautre ,  que  la  difproportipn  dans  Tintenfit^ 
du  bruit  qu  ils  produifent.  II  en  eft ,  en  efFet , 
du  bruit  du  tonnerre ,  comme  de  T^clat  de 
r^tincelle  ^ledrique.  La  d^tonnation  de  la 
matiere  fulminante  ne  produit  qu*un  feul 
coup  ;  mais  ce  coup  fe  multiplie  plus  ou 
moins ,  a  raifon  des  ^chos  qui  le  r^petent 
dc  di^^rentes  manieres.  DtAk  ces  coups  re- 
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doubles  de  la  foudre.  c$s  roulemens ,  j^  ces 
Eclats  toujours  effrayans  &  toujours  propor* 
tionn6s,  aux  caufes  ^trangeres  qui  les  mo-n 
difienc. 

VeuC'On  imiter,  autant  qu*il  eft  poflible  a 
lliomme ,  eu  ^gard  k  la  quantity  de  matiere 
^edrique  qu'il  peuc  accumuler;  veuc-on ,  dis*  • 
je ,  imirer  un  coup  de  tonnerre  accompagn^ 
d'un  Eclair?  L'exp^rience  fuivante  a  de  quoi 
fadsfaire ceux  qui  favent  faifirles analogies,  & 
fe  rendre  compte  de$  differences  accidenrellea 
qui  modifienc  les  ph^nomenes  de  m^tne  , 
^fpece. 

Au  d^faut  d'une  batterie ,  toujours  longue  ^^^p^rUm. 
&  dimcile  a  charger,  prenez  un  grand  boca!  accompa- 
revecu  d  ecain  en-dedans  &  eti-dehors ,  le  cUif. 
plus  grand  fera  toujours  le  meilleur ,  autant 
que  la  machine  ^ledrique  pourra  le  charger 
commodement :  pofez  ce  bocal  fur  un  gu6« 
ridon  ,  entourezle  d*une  chalne  qui  tralne 
enfuite  par  terre :  laiflez  pendre  une  grofle. 
chaine  de  tournebroche  de$  condudeurs  dans 
le  bocal ,  &  eledrifc^-le ,  jufqu'ii  ce  qu'il  foit 
compl^tement  charg6  d'^ledricit^,  II  y  a 
plufieurs  moyens  de  s'aflurer  de  cette  charge : 
on  peut  employer  avantageufement ,  a  cet 
cfFet,  relearomctre  de  M.  Henley  {i6^) , 
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cu  plus  fimplement  y  OD  s'en  aflure  par  det 
cfpeces  de  craquemens  que  le  bocal  fait  en- 
tendre ,  &  qui  annoncenc  une  detonnatton 
fponcan^e  affez  prochaine ,  &  qu^il  faut  ^viter. 
On  attache  alors  un  excitateur  a  I'extr^mit^ 
de  la  chaine  qui  tralne  par  terre,  &  on  tire 
f  ^tincelle  bu  Texplofion ,  en  portant  le  bout 
de  cet  excitateur  vers  le  haut  de  la  chaine 
qui  pehd  dans  le  bocal.  On  entend  alors  un 
^clat  proportionn^  k  h  quantity  de  matiere 
^ledrique  accumul^e  dans  le  bocal ;  &  fi 
Texp^rience  fe  fait  dans  robfcurit^,  comme 
il  convient,  on  voit  une  multitude  de  f rails 
de  feu  I  qui  s'^lancent  des  mailles  de  la  chaine , 
&  qui  fe  portent  h.  des  diftances  afTez  ^toi- 
gndes ,  pour  imiter  le  feu  de  I'^clair. 

Ces  jets  de  feu  djfpendent  des  efpaces  qui 
fe  trouvent  entre  les  anneaux  de  la  chaine  , 
&  r^ledricit^  ^tincelant  cohftamment  dans 
routes  les  folutioni  de  continuity  qu'elle  ren- 
contre dans  les  condufteurs  qu*elle  parcburt , 
comme  noas  Tavons  obferir^  pr^c^demment 
( 882 ) ,  elle  illumine  la  chaine ,  &  elle  pro- 
duit  Tefpece  tf^clair  qu'ph  bbfervc  alors. 
Expiritnu.      (  891 )  En  profitant  dfe*  ce  principe  ,  on 
duk'parr^-  peut  imiter  encore  mLtulu  les  mouvemens 
icdncke'.     varijJs  &  irr^guliersde^  Eclairs.  Ayez  un 
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cacreau  de  verre  dont  les  dimenfions  foient 
un  peu  grandes :  couvrez  Tune  dcs  faces  dei 
ce  verre  d'une  feuille  d'^cain,  jufqu'^  deu^ 
pouces  pr^s  de  fes  bords  :  couvrez  la  £ice 
oppofee  d*aventurine  m^tallique ,  (  Defc.  fir 
ujfl  d'un  Cab.  de  Phyf.  L  z  ,  plan.  XXV, 
jig.  4  : )  ^ledrifez  celle-ci,  en  laiffant  pendre 
defTus  une  tigc  de  m^tal  qui  y  apporte  T^Iec- 
txxcAii  des  condudeurs^  &  a]pnt  foin  de 
difpofer  une  chaine  qui  communique  avec 
lagarniture  d'^cain,  &  qui  ^tablifle  une  com- 
munication entre  la  furface  correfpondance 
du  verre ,  &  le  r^fervoir  commun.  A  pro- 
portion queja  furface  fup^rieure  s'^ledrifera; 
on  verra  T^Iedricitd  s'y  diflribuer  fous  U 
forme  de  rameaux  lumineux,  dont  les  ondu-^ 
lations  &  les  irr^gularit^s  imiteront  oh  ne 
|>eut  mieux  les  mouvemens  de  T^clair  ;  & 
Jorfque  cette  furface  fcra  fufHfamment  char- 
ge d'^Ieftricit^ ,  fi  onla  d^charge ,  en  portanc 
deflus  la  chaine  qui  communique  avec  la  fur- 
face  pppofifp ,  Qo  yerra  une  multitude  plus 
nombreufe   de  rameaux  tous   lumineux  & 
tous  ^galement  ondoyans  ;  ce  qui  depend 
de  la  multitude  de  petites  folutions  de  con- 
tinuite  qui  fe  trouvent  entre  les  parties  de 
I'aventurine.  Perfonne  n'a  fu  profiter  plus 
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indudrieufen^ent  decette  petite  experience; 
que  M.  Neret^  dont  nous  av^ons  parl6  pr6ci£«* 
dentment  ( 841  ).  U  a  imaging  une  efpece  de 
del  eicdrique  >  dont  FefFet  eft  auffi  furpfe- 
inant  qu'agr^able/U  faut  lire  dans  le  JdUroal 
de  Phyfique  (i) , la  defcription  qu'il  en  donne. 

^^-^piict-  (891)  On  peut  varier  finguli^rement  ce$ 
fortes  de  lumieres  (^ledriques^  d^pendantes 
des  folutioni  de  continuity  ehtre  les  parties 
d'un  condudeur  donn^.  On  peut*,  par  exetiH 
pie ,  determiner  des  etincelles  k  fe  porter  fur 
des  lambris  dor^s ,  ou  fur  des  meubles  de 
bois  dore.  La  multitude  d'^tincelles  qui 
brillent  alors  entre  les  parties  de  Tor,  qui 
fontd'autant  moins  continues ,  que  la  doriire 
eft  plus  vieille ,  -  produit  un  ph^nomene  des 
plus  agr^ables;  route  T^tendue  de  la  furface 
donfe  fb  trouve  ilfuminife  de  petites  ^tin* 

SnfirUm.  celles  chatoyantes.  Voici  comment  je  pro- 
cede  :  je  place  au  bout  de  moni  condudeut 
reiearomctre  de  m.  Ltirte  \  867) :  j^doignc 
alTez  peu  fa  bbule/  pour  qne  les  6tincelle& 
qu'il  tire  du  condudeur ,  paiSktitk  fucc^der 
aflez  rapid|^ment :  j'attache  une  chalne  qui  va 
de  la  rofette  de  Teledrometre ,  ^  Fun  des 


i^ 


(i^  Joum.  de  Phyf.  FcYtier  177^! 
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picds  d'une  vieille  table  fculpt^e  &  dor6e  ; 
dont  je  me  fers  pour  mcs  experiences,  &  je 
fais  eiedrifer  le  condudeur.  Chaque  ^tincellft 
qu'il  fournic  k  la  boule  de  r^ledrometre , 
tend  k  fe  porter  dans  le  r^fervoir  commun , 
&  elle  s'y  porte  en  parcourant  une  portion 
plus  ou  moins  ^tendue  du  pied  de  la  table  , 
qu'elle  parfeme   d'une  multitude  ^tonnante 
de  petites  ^incelles.  On  peut ,  en  fuivant  le 
mSme  procdd^,  varier  {inguli^rement  cette 
experience ,  &  la  rendre  beaucoup  plus  belle. 
En  1758 ,  je  vis  chez  un  Amateur  une  ma- 
chine de  cette  efpece ,  dont  TefFetme  parut 
on  ne  peut  plus  agr^able.  C^toit  un  grand 
carreau  de  verre  fur  lequel  on  avoir  trac^  une 
efpece  de  zig2ag  ,   faifant  une  vingtaine  de 
revolutions.  II  etoit  fait  de  petites  bandes  de 
icuivre ,  qu'on  avoir  hachees  de  proche  en 
proche  ;  de  forte  que  la  bande  m^tallique  fe 
trouvoit ,  par  ce  moyen ,  remplie  d*une  mul- 
titude prodigieufe  de  petites  folutions   de 
continuity.  La  face  ext^rieure  d'une  bouteille 
cie  Leyde  communiquoit   avec  I'extremite 
du  zigzag ,  &  k  Taide  d'un  excitateur ,  oti 
portoit  retincelle  fur  Tautre  extr^mite.  Cette 
^tincelle,  parcourant  toute  la  longueur  de  la 
bande  metaitique ,  formoit  un  Eclair. 
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Perfoone  n'a  travaill^  plus  induftrieufe-^ 
ment  en  ce  genre ,  que  VAhhe^NoUetl  II  a  fu 
profiter  de  la  tranfparence  du  ..verre ,  pour 
illuminer  des  figures  rentrantes  ;  de  forte 
qu'il  n*eft  aucune  efpece  de  figure  qu'on  ne 
puifle  defiiner  &  illuminen  II  fe  fere ,  pour 
tracer  ccs  figures ,  de  petits  carreaux  d'^tain  ^ 
qu'il  coUe  fur  le  verre  ,  &  qu'il  oppofe  k 
angles*  II  faut  lire  dansfon  Ouvrage  la  def- 
cription  qu'il  donne  de  ces  fortes  d*exp6«- 
riences  aniufantes  ^  &  la  maniere  de  pro- 
ceder  (i).  Nous  en  avons  donn6  une  id^e 
affez  ^tendue  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  dc 
Fhyf.  t.  z  ,  plan.  XXF',fig.  5  ).  Revenons 
k  la  comparaifon  des  efFets  du  tonnerre  avec 
ceux  de  r^ledricic^. 
DeseflTets  de      ( 893 )  De  mSme  qu'un  nuage  qui  pafle  dans 

la  foudre  fur  t  -r*  ««  •        ti/t 

Us  corps     le  voilinage  a  un  autre  nuage ,  en  tire  1  elec-- 
fQudroytt.    jr  jcit^  furabondante ,  ou  lui  communique  une 

portion  de  fon  ^ledricit^ ,  s'il  en  eft  plus 
chargd  ;  de  mSme  les  corps  6Iev^s  k  la  furface 
de  notre  globe ,  le  fommet  des  grands  Edi- 
fices ,  la  pointe  deS  clochers ,  celles  des  ro- 
chers ,  le  fommet  des  grands  arbres ,  &c.  (e 
trouyant  plong^s  dans  la  fphere  d'adivit6 

l\)  Lett,  fur  r^ledr.  part,  j  ,  pag.  174,, 

d'un 
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^'un  nuage  charg^  de  la  matiere  du  connerre , 
foutirenc  cette  matiere  ^  excitenc  fa  d^ron-^ 
nation ,  &  font  plus  commuii^ment  frapp^s 
de  la  foudre.  Eti  fe  portant  fur  ces  corps , 
elfe  les  brife ,  elle  ies  p^netre ,  &  elle  laifle 
apr&s  elle  une  odeur  forte  ,  qui  fubfifte  pen- 
dant UH  temps  afTez  confid^rable.  Or ,  il  en 
efl  de  m^me  des  corps  qui  fe  trouvent  plon«- 
g^s  dans  la  fphere  d'adivit^  d'un  vailTeau  ^ 
ou  d'une  batterie  charg^e  d'^ledricrr6.  Cette 
matiere  pafle ,  avec  ^clat ,  k  travers  ces  corps  > 
elle  les  brife ,  elle  Ies  d^chire ,  elle  les  perce , 
&  elle  laifle  apr^s  elle  une  odeur  parfaitement 
analogue  k  celle  de  la  foudre ,  mais  qui  fub- 
fifte beaucoup  moins  de  temps ,  k  raifbn  en- 
core de  la  diflF(6rence  dans  la  quantity  de  ma- 
tiere accumul6e« 

On  pofe,  contre  le  ventre  d'un  bocal  qu'oti    J^xperUnet, 
charge  d  elearicite ,  un  morceau  de  carton  produics  par 
cr^-^ais;  &  lorfque  le  bocal  eft  fortement  ^ 
^ledrif^,  on  applique  Tun  des  bouts  de  Texci- 
tateur  furle  carton^&  on  provoqueTexplofion 
avec  I'autre  bout  de  Texcitateur  qu'on  porte 
fur  la  tige  qui  plonge  dans  le  bocal.  On  excite 
alors  la  detonnation  de  celui-ci ,  &  la  ma- 
tiere ^leftrique,  traverfant  le  carton  pour 
arriver  k  lafurface  ext^rieuredu  bocal ,  elle  y 
Tomciy.  Ee 
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fait  un  trou  plu^ou  moins  grand  ^  le  dechire  ; 
&  laifle  apres  elle  une  odeur  tr^s-fenfible  & 
tres*an9.1ogue  k  celle  dt,  la  foudre. 

Le  trou  fait  au  cartoil ,  toujours  oblique 
^  fon  plan ,  d^montre  encore  que  T^Iedrictt^ 
fuit  dans  r^paiHeur  de  ce  corps  tes  parties  qui 
font  plus  propres  ^  lui  fervir  de  coifdudeur ,  & 
conKquemment  qu'elle  fe  d^tourne  du  chc- 
min  qu'elle  fuivroit  ,  fi  toutes  les  parties 
^toient  ^galement  propres  k  cet  efiet.  Si  la 
charge  d'^ledricit^  ^toit  trop  forte  ,  non- 
feulement  le  carton  feroit  perc^  ,  il  feroit 
BxpirUnee.  encore  d^chir^.  Ceft  ce  qu'on  peui  di^tnon* 

Irrupcion  <^6  n     .*  n  i  «  • 

]a  inaciere    trer  facilement ,  en  collant  une  lame  de  papier 
i  cftriquc.     j^^^  entre  deux  bandes  de  papier ,  de  £1900 

que  cette  lame  excede  de  part  &  d'autre  ^  & 
en  pla^ant  cet  appareil  dans  une  petite  prefix. 
( Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t  % ,  plan. 
XXV,  fig.  6. )  Si  dn  pofe  contre  le  ventrb 
du  bocal ,  un  des  bouts  exc^dans  de  la  lame 
de  papier  dor^ ,  &  qu'on  htk  d^tonner  le 
bocal  ^  en  pofant  TextrSmit^  de  I'excitateur 
fur  Tautre  bout  du  papier  dor^,  infuffifanc 
pour  conduire  une  charge  auffi  forte ,  Ten- 
veloppe  fe  trouve  ddchir^e  dans  toute  la 
longueur. 
De  la  pr^fc-      ( 894 )  On  fait  que  la  matiere  de  la  foudre 
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attique,  pac  pftfiSrencc ,  Ics  fubflances  in6-  ^"JJe'^m^ 
taliiques.  Onfaicqu'en  parcouirant  T^tendae  3*^^^^*** 
d'un  appart^ment ,  par  exemple ,  elle  fe  porte  n^aiiWaiii 
fur-couc  fur  les  parties  m^calliques  qtfelle 
rencontre ;  qo'elfe  faute  fourent  d'un  endroic 
k  un  autre  tr^s-^Ipign^ ,  pour  fe  jetter  fur  du 
m^tal ,  qu*elle  ne  trouvoit  point  dans  Tendroit 
qu'elle  abandonne.  On  fait  m^me  qu'elle 
proddit ,  dans  toutes  ces  circonftances ,  des 
eflfets'  plus  finguliers  les  uns  que  les  autres  \ 
&  que  les  Anciens ,  peu  inftruits  fur  I'^lec- 
tricit^y  regardoient  comme  autant  de  pro- 
diges.  C*eft  avec  la  plus  grande  admiration 
qu'ils  rapporrent  que  le  tonnerre  fond  fou* 
vent  de  I'argent  dans  une  bourfe ,  fans  en- 
dommager  la  bourfe  ;  qu'il  fond  la  lame 
d'une  6p6^  renferm^e  dans  fon  fourreau  quil 
refpefte ;  q  u'il  fond  &  qu'il  fait  couler  1  '^tain  , 
dont  une  glace  eft  couverte  ,  fans  cafler  la 
glace ,  &c.  Or ,  releftricit^  produit  ^es  efFets 
tout-^-fait  femblables ,  &  ces  efFets  n  *^tonnenc 
point  ceux  qui  les  obfer\rent ,  parce  qu'ils 
font  inflruits  que  le  fluide  ^ledrique  fe  jene, 
par  pr^f^rence  ^  fur  toutes  les  fubflances  qui 
font  plus  propres  a  le  conduire  dans  le  r^- 
fervoir  commun  ,  &  qu'on  fait  qu'il  n'eft 
aucnn  corps  plus  propre  i  cet  efFet  que  \i% 

Eeij 
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i. 

Jes  corps  an^Iedriques.  Veur-on  imicer  ces 
j>rodiges ,  &  fondre  ut>e  lam?  d'or  encre  deux 
^lace^y  rans.brirer&  endominager^  ceUje$*<:i  ? 
^'experience;  eft  on  .ne  i^ut  pju^  f^Ue  ^ 
4;^p^ter. 
Experience. ,    On.  placc  une  lame  d'or  entre  deux  glaces.^ 

Fufion  dc-  r.  ....  .       .  -  o  ' 

Tor  encre   J'uHe  plus  lodigue  que  Tautre*  On  fait  exc^der^ 

de  verre.      d'un  c6t6 ,  la  |ame  d*or,  &  I'autre  exrj:£mic6 

demeure  a  d^couverc,  appuy^e  fur  la  lame 

de  defTous  que  nous  fuppofons  plus  longue. 

On  met  le  tout  dans  la  prefTe  dont  nous  avons 

,parl6 .  pr^c^demment  :  on  la  Xerre  peu  ^ 
feulement  pour  contenir  cet  appareil:  on^ ap- 
plique le  bout  de  la  Jame  qui  excede  les 

,bandes  de  verre ,  contre  le  ventre  d'un  grand 

Jbocal^qu'on  charge  d'ele&ricit^ «  &  lorfque 
celui-ci  eft  bien  charg^ ,  on  determine  la 
quantit^d'eledricit^ accumul^e lur  fa  furface 
int^rieure ,  k  parcourir  la  longueur  de  la  lame 

.  d'or ,  pour  arriver  k  Text^rieur  du  bocal.  On 
pofe  done ,  pour  cela ,  Tune  des  extr^muis 
de  I'excitateur  fur  la  partle  de  cette  lame  qui 
demeure  a  d^couvert,  &  on  excite  r^uncelle 
avec  Tautre  extr^mite  de  Texcitateur. 

On  vpit  ,  en  d^nontant  Fappareil  apr^ 
Texperience  ^   qu'une  parde.  de   Tor  a  ^te 
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fbndiie,  pufvffifi^c,  &  qu^dle* Veft  telfefment 
iricruftte  dans  les  plans  dt  glace  qof  demeurent^ 
ordinairemeni:  fntafts  *  qu'H  n'tft  pas  pbffible^ 
de  Ten  f(f parer ,  en  appllquahi:  rrnSme  deflbs^ 
quetques  goiittcs  d'eau  regale ,  fi  on  s'eft  fervF 
d'or  fin ,  ou  d'acide  nitrcux  i  fi  c'eft  de  Tor* 
faux. 

V6r  fiiT  prend  ici  une  coufeur  purpurrne  ^ 
femblable  au  pf ^cipitif  de  Cafpiis*  II  fe  con- 
vertit  done  en  une  efpece  de  chaux  th^tat- 
lique.  II  y  a  plus  ,  une  feconde  6tmcelfe  con- 
venablement  dirig^e  fur  ce  precede ,  revivifie 
le  nv6tal-:  &  c'eft  de  cette  maniere  qu'oir 
peut  revivifier  prefque  tputes  les  chaux  ni6- 
tailiques ,  conime  le  P.  Beccaria  fa  originai- 
ment  d^couvert  en  Italie  ,  coiiime  M.  le 
Comte  de  Milly  ,  bien  contiu  par  fes  travaux 
en  Chymie-,  tres-eftim&  des  Savans  &  des 
Connoiffeurs ,  Tia  d^montr^  en  1774  (r) ,  & 
comme  nous  le  d^montrerions  encore  ici ,  fi 
les  difficult^s  qu'an  a  voulu  oppofer  i  fon 
opinion  droient  aflez  fpecieufes  pour  faire 
Hluiion ,  ou  pour  laifler  quelques  doutes  fur 
cettc  tWorie. 

(895 )  On  fait  que  lafbudre  cmbrafe  fou-     inflamraa' 

tion  prodiiite 
III  II  I  u  I  parlafoudicf 

(i)  Journ.  de  Ph^^f.  Aofit  1774* 

Eeiij 
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yem  les  corps  qu'clie  frappe ,  ii  qo'eUe  occa^ 
fionm  de  ficbeux  incendtes,  lorfqu'el^  ac<- 
taquc  des  fab^bmces  faciles  ^  enflammier.  It 
'  en  eft  de  m^cne  de  r^Iedricit^..  Dirig^e  far 
line  ftibftaoce  infiammable ,  une  fimpte  letin* 
ceile  produit  cec  efiet »  conime  nousravoos 
d6]k  obfei^^  (  ^53  )•  Augmentez  fon  inteo- 
{n€i  &  elie  embri&ra  des  corps  eacore  plus 
dtfficiles  ^  embrSfer ,  tels  que  des  x^Gces  ^  des 
bois,  &c.  (!)• 

Effctt  de  la  (  895 )  On  fait  encore  que  les  hommes ,  les 
«mm»iu.  amniaux ,  frappes  de  la  foudre  \  en  font  com-* 
muniment  tu^  fur  le  champ ,  ou  qo'ils  en 
font  affed^s  de  difl^rentes  manieres,  toujours 
avec  une  l^fion  plus  ou  nioins  manifefte  dans 
tes  fondions  de  I'^conomte  animate.  II  en  eft 
de  mSme  de  relefiricit^  fortement  accumul^e 
&  dirig^e  fur  les  organes  eflentielleskla  vie 
des  animailk. 

ExpirUnct.      Avez  foin  d'arracher  les  plumes,  ou  d'en- 

Maniere  de  ^  zi       / 

tuer ,  ou  de  Lcver  les   polls  de  Tanimal  deftine  k  cecte 

bleder  dan-      -  , 

gereofement  epreuve :  mectez^^en  un  mot,  une  partie  de 

par  uaeTom-  fa  t^tc  &  de  fa  poittine  k  d^cquvert :  attachez- 

^i^'ue?   ^^'  le  fur  le  ventre  d^un  bocal ,  de  fa9on  que  la 

partie  d^couverte  de  fa  poitrine  r^ponde  i  la 


{1}  Franklin  y  Lect.  fur  i*^edr» 
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garnkure  ext6rieure  de  ce  bocat ,  ou  ^tabliiTea 
au  moins  une  commanicacion  m^alltqud 
entre  la  fur&ce  ext^rieure  du  bocal »  &  la 
poitrine  de  i'animal :  chargez  bien  le  bocal  ^ 
&  p9ur  le  d^charger ,  pofez  un  des  bouts  de 
Texcitateur  fur  la  partie  de  fa  c^re  qui  fe 
trouve  ^galeinent  d^couverte  :  retincclle  que 
vous  exciterez  ,  paflera  alors  par  la  tete  & 
par  la  poitrine  de  ranimal,  pour  fe  rendre  k 
la  furface  ext^rieure  du  bocal;  &  fl  cet  ani* 
nial  eft  affez  petit ,  ou  (i  le  bocal  ell  aflez 
grand  &  aflez  charg^  d'^ledricit6 ,  vous  le 
verrez  p^rir  fur  le  champ ,  par  la  commotion 
que  vous  lui  ferez  6prouver.  Si  Tanimal  r^- 
(iRe  a  cette  ^preuve ,  il  en  fera  notablement 
incommode.  On  en  a  paraIyf<6quelquefoispar 
ce  moyen ,  com  me  il  arrive  aflez  fouvent  k 
ceux  qui  one  ^t^  touches  de  la  foudre ,  & 
qui  n'ont  point  €ii  i\x€s. 

L'elediricic^  produit  done  entre  nos  mains , 
mais  en  petit ,  tous  les  efFets  que  la  foudre 
produit  en  grand  daps  Tatmofphere ,  &  route 
la  difference  qu'on  remarque  entre  les  uns  & 
les  autres  ,  ne  git  que  dans  leur  intenflr^ : 
maris  s'il  ^toit  poflTible  a  Thomme  >  commc 
Tobfervc  le  D.  Preftley  ,  de  fe  procurer  une 
machine  dedrique  aflez  grande  ,  &  four* 

Ee  iv 
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niflant  allez  d'^le&ricit:^  pour  charger  une 

batterie ,  compoftSe  d\in  af&z  grand  nombre 

^de  bocauiTy  pour  que  tears  furfeces  rafiem- 

bl^es  approcbaflenr  de  I'etendue  d'un  nuage 

furcharg6  de  la  mariere  du  tonnerre  ,*  c'eft 

alors  qu*on  verroic  mantfefiement  ta  parfaire 

fimilitude  entre  la  matiere  6leSrique  &  ceUp 

du  tonnerre. 

Nouveiies      ( S97 )  St  d'apres  des  experiences  de  cette 

SSSgiccntre  cfpece,  il  n'eft  pas  polfible  de  rivxKjuer  e» 

llcSiji!^''&  doute  i'analogie  que  nous  venons  d'etabfir, 

ucrrc^ '''°"  &  fi  M.  Franklin  eut  lieu  d'etre  fattsfait  de 

ces  premiers  eflais,  fong^nterentralna  encore 

plus  loin,  &  il  ne  fe  propofa  pas  moins  qtjp 

d'enchainer  la  matiere  du  tonnerre  dans  des 

condudeurs  appropri^s ,  &  d^examiner  en« 

fuite  fi  elle  produiroit  elle-mfime  les  effets 

de  r6Iedricii6.  Le  fucc^s  r^pondit  parfaite** 

ment  k  fon  actente* 

II  a\roit  obferv^  ,  8c  tous  les  Phyficiens 
eiedrifans  n'ignoroient  point  que  les  potntes 
avoiem  la  faculte  de  pouter  au  loin  la  matiere 
dedrique,  &  pareillement  celle  de  la  fou-* 
tirer,  fi  on  peut  s'exprirter  ainfi,  k  une  tres- 
grande  diftance  ;  ce  qu'on  peut  facilemene 
Zxpirience  confirmet  par  I'experience  fuivante.  Si  une 
tre  ^uw   perfonne ,  ^tant  bien  ifoMe ,  &  i  la  diftance 
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de  qtrclqucs  pieds  des  condudeurs,  ticnt  k  Se'tr^t-^i^ 
!a  main  unc  tige  dc  m^ral  tcrmin^e ,  d'tm  ^/j^""'„^ 
c6t^ ,  pr  une  boule ,  &  de  I'autre ,  par  une 
poinre;  cette  pcrfonne  ne  pouvant  fc  charger 
d'^leftricit^ ,  en  pr^fentant  la  boule  aux  con- 
dudeurs,  elle  s'en  chargera  tr^-bien,  fi,  au 
lieu  de  h  boule ,  elle  pr^fenre  la  pointe. 
Celles-ci  ont  done  la  faculty  de  tirer  dc  plus 
loin  que  tour  corps  mouflfe  la  mattere  dec* 
trique  des  corps  ^leftrifes. 

Ce  fiit  d'apres  une  experience  de  cette 
efpece ,  &  d'apres  la  connoiflance  qu'il  avoit 
acquife  de  la  vertu  des  pointes ,  que  le  D. 
Franklin  crut  qu'une  poinre  bien  ifol^e ,  & 
eievee  au-deflus  de  routes  les  parties  faillantes 
qui  fe  trouvent  communement  llirle  faite  des 
Edifices ,  pourroit  foutirer  &  fe  charger  de 
reieftricite  des  nuages  orageux  qui  pafle- 
roient  aflez  pres  de  la  terre ,  pour  que  cette 
poinre  fut  plong^e  dans  la  fphere  d'aftivit^ 
de  leur  maticre  ^leftrique  ;  &  ce  fur  en 
France  qu'on  v^rifia  d'abord  Tid^e  de  cet 
ing^nieux  Phyficien. 

(898)  M.  Dalibard  fit  iltverh  Marly-fa-  Appareii  de 
Ville  une  bar  rede  fer,  termin^e  en  pointe  ,  ^''^^I'^^a^d. 
&   convenablement  ifolee.  Cette  pointe  , 
aeeree  a  fon  extrSniit^,  ^toit  bien  brunie. 
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pour  la  foullratre,  autant  <pi'il  6toir  pc^&bte; 
auz  incoDv^niens  de  la  roiiiUe»  U  efp^Qif 
ob&rver  deux  ph^nomeoes ,  k  I'aide  de  cec 
appareil :  i "*.  voir,  ^  I^'extr^mic6  de  (a  poinre , 
une  aigrette*  lummeMfe »  datis  un  ttmps  d'o- 
rage:  a^.  en  tirer  des  ^tincelles« 

Le  premier  de  ce$  dQux  phi^Qomenes^  £totc 
A€\k  connu  d^s  la  plus  haute  amiqutt^.  Les 
anciens  Auteurs  parlent  de  ces  forces  de  lu- 
mieresqui  paroiiTentt  daQ$  les  temps  d'orage^ 
aux  extrdmit^  des  corps  pointus  ^lev^s  dans 
Tatmofphere ,  &  ils  les  d^crivjent  fous  le  nom 
Saj^re  d'Heleae ,  ou  fous  celui  de  Caftor  & 
PmUix ,  lorfqu'il  en  paroit  deux  en  mSme 
temps.  Ce  font  ces  m^mes  lumieres  que  les 
Marins  nomment  le  feu  Saint  Elme  ^  &  qui 
fe  font  remarquer  au  haut  des  vergues  dd^ 
bStimens. 

Le  fecond  de  ces  deux  phenomenes  ^toit 
^galement  connu  des  Anciens,  mais  non  aufli 
g^ndralement.  C^toit,enefFet,  par  une  ex-- 
patience  de  ce  genre,  que  les  Habttans  de 
Duino ,  dans  le  Frioul ,  Province  dlralie  , 
s'aiTuroienc  des  tempStes  &  des  oragesqui  les 
thena9oient.  On  lit  dans  une  lettre  ^crite  en 
1602^  par  le  P.  Jmperati,  B^n^didin ,  qu*on 
voyoit  encore  alors  une  pique  drefKe  ver- 
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ttcalenienc  fur  on  des  bafttoosdu  CMteaii  de 
Duino,  &  que  dans I'^c^^aux  approches  d'ur» 
orage ,  le  Soldat  qui  moocoit  ators  la  garde  , 
^toit  oblige  d'examiner  ,  avec  atcencion ,  le 
fer  de  cetce  pique »eti  lui.pr^fentant  de  pr^ 
celui  d'une  hallebarde  qui  reftoit  a  c6i€  pour 
cet  ufage.  Quand  il  s'appercevcit ,  dit  le  F. 
Imperad,  que  celui  de  la  pique  ^tincelloir 
Sortemtvk  \  ou  qu'ii  y  aroit  k  fa  pointe  un 
petit  globe  de  feu ,  il  foniK)it  Talarme ,  &  il 
avertilToit  les  gens  qui  iravaiRoient  aux 
champs ,  ou  les  P^heurs  qui  ^toienr  en  tner  ^ 
de  fe  retirer ,  &  de  fe  garantir  de  Torage 
qui  les  mena9oit. 

JVL  Dalibard  n'eut  point  d^abord  la  fatis- 
fa^ipn  qu^il  s'^toit  propofie  dans  la  conf« 
trudion  de  fonappareil,  carfes  affiiiresTayant 
ranien^  a  Paris ,  il  fut  obligiS  de  confier  le 
foin  des  experiences  qu'il  fe  propofoit  de 
faire ,  a  un  homme  intr^pide  &  propre  k  une 
expedition  aufli  efFrayante  pour  le  vulgaire. 
Cette  fameufe  experience  futfaite  la  premiere 
fois  le  10  Mai  1751,  entre  deux  &  trois 
heures  apr^s  midi.  Un  coup  de  tonnerre 
s'^tant  fait  entendre  ,  ce  fut  le  fignal  qui  fit 
volet  k  I'appareil  le  nouveau  Promethee , 
pQur  y  d^rober  le  feu  du  Ciel  A  Tapproche 
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de  I'eMitateur  qa'il  pr^feitta  ^  rappareit ,  if 
en  tira  plufieurs  ^iacelles.  Curieux  d'etre 
t^moin  d'un  ^^nement  auflr  furprenant,  le 
jCure  de  reitdroit  fe  rendic  ^galement  fur  les 
lieux/&  tX  y  fur  frapp6  vers  It  eoude,  fans* 
trop  s'eri  appercevotrr  La  forprife  fufpelidit , 
(ans  dcHite,  chezlui  le  (bndtnent;  car  <:e  ne 
fiic  qu'a  fon  retoiir^  &  chemin  faifanr>  qu'if 
^prouva  un  fentiment  de  dbuleur  vers  le 
coude  ,  &  qu'il  s'apperfdt  qu*il  r^p^doic 
uneodeur  forte,  que  ceux  qui  rapprochoienr 
prenotent  pour  une  odeur  de  foufre.  Rentr^ 
dans  fa  maifon ,  il  voulut  Examiner  fon  bras  ; 
il  le  d^cou^rrit ,  &  il  vit  une  efpece  de  meur- 
triflure  vers  le  coude  ,  fecnblable  k  celle 
qu'un  coupde  fouet  eut  pu  produire^  en  le 
frappant  k  nud  fur  cette  partte. 

M.  Dalihard  rendit  compte  k  VAcad^miei 
du  fucces  de  cette  experience.  M.  Delor , 
alors  D^monftrateur  en  rUniverfit^  ,  voulut 
la  r^p^ter  chez  lui.  II  fie  Clever'  fur  un  dcs 
mursde  fon  jardin,  k  I'Eftrapade,  une  barre 
de  99  pieds  de  hauteur,  &  il  en  tira  plus 
d'une  fois  des  dtincelles  vives  &  bruyantes. 

Le  P.  Berthier  de  fOratoire  confiruifit  un 
appareil  du  meme  genre  k  Montmorency. 
M.  le  Monnier  en  fit  Clever  un  femblabie  k 
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'Saint  Germaio-en-Laye ,  oil  it  exer^oit  alors 
la  M^decinc  L'un  &  Taatre  furent  vigou- 
reufement  frapp^s  par  des  ^tincelles  qu'ils  en 
tirerent ;  mais  perfonne  n'^prouva  un  fort 
plus  funefte  que  le  c^lebre  Ricmann ,  ^  P6- 
terfbourg.  II  fut  tu^,  furle  champ, d*une  ^tin- 
celle.qui  fe  dirigea  fur  fa  c^ce ,  &  qui  Tecendic 
fur  le  carreau,  le*  16  Mai  175  3  >  &  les  papiers 
publics  ne  tarderent  point  k  c^lebrer  la  m^- 
moire  du  premier  martyr  de  Fde&ricit^; 
mais  ce  funefte  accident  ne  ralentit  point  le 
2ele  des  Phyficiens  ,  &  plufieurs  »  malgr6 
cela,  ne  craignirent  point  de  tenter  *de  fern- 
blables  experiences ,  en  y  apportant  toutes 
les  precautions  qu'elles  exigent. 

(  89^)  On  a  conftruit  plufieurs  appareils 
de  certe  efpece  en  difF^rans  endroits,  mais 
plus  commodes^ plus  fimples  &  moins  dan- 
gereux..Ilsx)nt  ete  conftrA]its  fur  le  modele 
<le  celui  dpnt  j'ai  donn^  la  defcription  tlans 
.  mon  Traite  de  reiedricite.  En  confultant 
<:et  article ,  on  verra  le  moyen  que  j'indiquai 
alors  pour  fe.  mcttre  k  Tabri  de  tout  incon- 
vdnipt  y  &  on  a  tir6  le  plus  grand  parti  de 
ces  fortes  d^appareils,  pour  confirmer  Tana* 
logic  entre  la  matiere  eiedrique  &  celle  du 
tonnerre. 
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afTure-c-il ,  dans  le  M^ioire  qu'il  fit  parvtniP 
^TAcad^nie  ^  qu'il  vie  un  jour  partir  de  fon 
appareil  ,  des  ^cincelles  fpontan^es  ^  ^de'  la 
grofleur  dun  pouce  ,  &  de  dix  pieds  de 
longueur.  Elles  s'^lan9oienc ,  dit-il ,  fur  les 
corps  non  eledri<]ues  ,  &  elJes  edatoienc 
avec  un  bruii  ^gal  k  celui  d'un  piftolet.^Nous 
avons  indiqu6  dans  notre  Traiti  de  Velec^ 
tricitiy  la  conllrudion  de  cet  ing^nieux  ap- 
pareil. Sufceptible  de  quelques  oouveaux  de-*> 
grds  de  pe(fi^dion ,  qui  en  rendent  le  fervice 
plus  sur ,  dans  tes  circonflances  ou  T^lec^ 
tricit6  ,  trop  abondante  dans  ratmofphere , 
pourroic  devenir  dangereufe ,  il  eft  k  efp^rer 
que  quelques  Phyficiens  s'occuperont  de  cet 
objet »  &  nous  ne  craignons  point  d'avancer^ 
d'apris  ce  qiie  M:  le  Due  de  Chaulnes  a 
bien  voulu  nous  communiquer  a  ce  fujet  ^ 
que  Tappareil  qu'il  fe  propofe  de  faire  ex^- 
cuter ,  r^unira  routes  les  qualit^s  qu'on  peut 
fouhaiter  dans  un  appareil  audi  digne  de 
lattention du  Phyficien.  Nous  lui  laiflbns  le 
plaifir  de  le  faire  connoitre  lui-m^me,  malgr^ 
le  defir  que  nous  aurions  d'enrichir  notre 
Ouvrage  d'une  machine  audi  (imple  &  audi 
ingenieufe. 

F^rf^^f*       (9<=>0  Cette  facultc  que  nous  avons  re- 

dis  poaires.  connue 
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tOnnue  dans  les  pointes ,  &  dont  nous  avons 
fait  mention  pr^c^demment  (  897 )  ;  cette 
facult^  qu'eUes  ont  de  puifer  de  tr^s-loin ,  & 
de  fe  charger  de  la  matiere  i^tedrique  d'un 
corps  dledrif<6,  eft  encore  accompagnde  d'une 
autre  propri^t^  ,  qui  m^rite  d'autant  mieux 
d'etre  cannue ,  que  Thomme  peut  en  tirer  le 
plus  grand  avantage ,  pour  fe  garantir  des 
dangers  de  la  foudre.  Non  -  feulement  j 
en  efFet ,  les  pointes  foutirent  de  tr^s-loin  la 
matiere  ^ledriqite  ,  mais  dies  la  foutirent 
enti^rement  fans  ^clat  &  fans  detonnation. 
L'exp^rience  fuivante  fournit  une  preuve 
tr^s-fenfible  de  la  premiere  partie  de  cetce 
propoficion. 

Pr^fentezi  quelque  diftance  d'un  conduc-    BxpMaict 
teur  qu'on  eledrife  >  une  pointe   de  mitral  que  lesVo'^in- 
tfte-aigue  ;  elle  foutirera  Tdiedriciri^  de  ce  JouJ'racc- 
condudeur,  au  point  qu'on  ne  pourra  en  tirer  condaacl'J!^ 
que  de  trfes-foibles  etincelles.  Approchez  da- 
vantage  cette  pointe,  fintenfit^  de  ces  Etin- 
celles diminuera  encore  >  &  vous  les  vcrrez 
totalement  difparoitre  ,  lorf(]ue   la    pointe 
fera  placEe  k  une  diftance  aflez  approchee  ; 
de  forte  qu'elle  s'emparera   de  TdedricitE 
qui  continuera  i  aborder  au  condufteur,  & 
qu'elle  le  d^pouiilera  eiitiErement  de  fa  vertu 
Tome  IF.  F  f 
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^ledrique.  Ceft  une  obfervatioh  fur  laquellc 
fe  ne  puis  trop  infifter ,  &  qu'on  doit  regarder 
cotnme  Taveu  fincere  de  Ferreur  oti  j'^tois 
2i  ce  fujet ,  lorfque  je  publiai  moh  Traic^  de 
Wledricic(^  en  1771.  Des  experiences  feites 
cependanc  avec  foin ,  mais  non  avec  route  la 
prdcifion  que  je  devois  y  mettre ,  me  firent 
croire  qu*une  pointe  n'^toit  que  tr^s-infuffi* 
fante  pour  s'emparer  de  i'deftricita  d*un 
condudeur  d'une  certaine  ^tendue,  Ge  con- 
dufteur  fait  de  fer  blanc,  &  WriffS  d^afp^- 
rit^s ,  s'^puifoit ,  pour  ainfi  dire  ,  de  lui- 
m6me ,  &  n'avoit  point  une  atmofphere  aflez 
^tendue »  pour  qu'une  pointe ,  k  la  difiance 
d*un  pied  oil  je  la  tenois ,  fut  fuffifamrtient 
plong^e  dans  fon  atmofphere  ^ledrique ,  & 
put  conf^quemraent  produire  tout  Teffet 
dont  elle  etoit  capable.  Je  me  tronipai  done 
alors  groffierement  dans  le  jugeraent  que  je 
portal  fur  Tefficacite  des  pointes,  &  je  doisr 
\  Tamour  de  la  v^rit^ ,  qui  m'a  toujours  dirig^ 
dans  mes  recherches ,  cette  rdtradation  & 
Taveu  de  mon  erreun  Um  pointe  non  ifoUe , 
&  fiiffifamment  plongee  dans  Vatmofphere 
d'un  conducieiir  charge  d'eleclricite  ,  le  de^ 
pouille  totalement  de  fa  vertii  eleSrique. 
Toutefois  cependant  fi  cette  pointe  n'eft  pas 
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ruffifante  pour  recevoir  route  la  charge  d'^^ 
ledricit^  que  le  condudeur  peut  lui  foumir  ^ 
&  qu'elle  doit  reporter  dans  le  r^fervoir 
comcnun  ,  avec  lequel  nous  la  fuppofons 
communiquer  ,  la  pointe  en  fera  plus  ou 
moins  endommag^e ,  &  une  partie  de  ctit^ 
pointe  fera  fondue  &  d^cruite  par  la  furabon* 
dance  de  matiere  ^ledrique ;  mais  nonobftant 
cette  deftrudion ,  toute  la  charge  d'^ledricit^ 
abandonnera  le  condudeur,  &  fe  porter^ 
dans  le  r^fervoir  commun.  L'exp^rience  fui^ 
vante  ^it  la  preuve  de  cette  importante 
v^rit^. 

Chargez  d'^ledricit^  un  tres- grand  bocal ;    Experience 
de  fa^on  que  cette  charge  puifle  ^tre  tres-  Qu*iir°con- 
abondante  ;  interpofez  dans  la   chaiqe  de  nJinceyiTt^ 
communication  entre  les  deux  furfaces  de  ce  "ag/p°fr°il!ie 
bocal ,  un  petit  fil  de  m^tal ,  une  portion  de  forw^Wuc- 
la  plus  petite  des  cordes  d'un  clavecin:  ex-  "**^"** 
citez  la  d^tonnation  du  bocal ,  {i  la  quantity 
de  niatiere  ^ledrique  eft  aflez  abondammenc 
accumul^e ,  la  carde  du  clavecin ,  ne  pouvanc 
fuffire  k  conduire  une  charge  aufli  forte ,  fera 
fondue;  vous  la  verrez^clater  en  feu,  mais 
tout  le  bocal  fera  parfaitement  bien  ddcharg^ 
Une  pointe  peut  done  fuffire  ,  mais  quel- 
quefois  k  fon  detriment  ,  pour  depouiiler 
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^nti^remenlt  uil  tohdufteur  charge  d'^Iie^C* 
tricit^. 

Ajourcz  encore  ^  cette  verit^ ,  qu*une  pointe 

telle  qu'ellefoic,  qui  d^pouille  uti  conduAeur 

dbnn^  ^  le  d^pauille  fans  explofion  :  Texpd- 

rience  fuivante  le  d^montre  inconteftaWe- 

Zxpirience.  mcnt.  AppFOchez   d'un   condufteur    qu*on 

Une  pointe  .      • 

a^poaiiie  un  iXt&tik ,  une  pointe  de  metal  non  ifolee ,  & 

Ans  expio-    approchez-Ia  fuffifammenc  pour  le  d^pouiller 

tie  reledricit^  qu'il  re9oit,  vous  n'en  nrerez 

aucune  ^cincelle  ,  vous  n'entendrez  aucun 

6:lat ;  mais  vous-obferTerez  fur  la  poinrte  un 

petit  point  lumineux  qui  ddcelera  le  paflage 

de  la  matiere  ^ledrique  ^  travers  la  conduite 

que  vous  luf  pr^fenterez :  une  pointe  tire  done 

fans  explofion  T^ledricit^  d'un  corps  ,  &  le 

diJpouille  enti^rement  de  cette  verm. 

Appiieatien      ( 902)  Ce  furent  ces  propri^t^s ,  bien  con« 

prict^s  Sm"  nues  du  D.  Franklin ,  qui  lui  firent  imaginer 

poincM,       qu»on  pourroit  employer  faVorablement  des 

barres  de  fer  pointues  non  ifol^es ,  &  pof(§es 

verticalementfiirlefcomble  des  Edifices,  pour 

garantir  ceux-cl;^  efiets  de  la  foudre\  & 

Texp^rience  a  dejl^  jufiifi^  plus  d'une  fois 

Fexcellenofe  de  cette  pratique ,  mais  fihguliere 

au  premier  afped|&  contraire  aux  id^es  que 

qui^quesc^lebresPhyficiens  s'^tdient  fbrm^es 
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de  la  nature  du  tonnerre  &  des  phenomenes 
eledriques ;  ils  commencerent  par  la  d^cr^- 
diter,  avanc  de  Tavoir  foumife ,  comme  il 
convenoit,  k  un  examen  fuffifamment  i6^ 
66chu 

Si  les  pointes ,  dit  T Abb6  Nollet ,  dtoient  ^^l^^^ 
propres  k  nous  procurer  Favantage  qu*on  leuc  ^^^^^^* 
attribue  y  on  n'enceiidroic  pas  lafoudre  gron-^ 
der  pendant  des  heures  entieres  au  -  delTus 
des  villes  remplies  de  clochers  &  de  pointes 
de  t;oute  efpece.  Les,  ctochers  eux-m^mes 
devroient  ^tre ,  Qn  verca  de  leucs  pointes ,  a. 
Tabri  de  ce  redoutable  m^teore  j  ce  qui  va. 
difedement  contre  Texp^rience  de  plufieurs. 
fjiiecles.  Feriunt . . .  fummos  fulmina  montes. 

Quelque  fp^cieufes  que  foient  ces  obfcr^. 
Vations ,  eljes  ne  peuvent  en  impofer  qu'i. 
ceux  qui  ne  prennent  point  la  peine  d'ana- 
lyfer  les  faits ,  &;  qui ,  cddant  k  la  force  d'ut^ 
pr^jugd,  fejaiflent  entrainer  i  Tautorit^  de. 
ceux  qu'ils  regardent  comme  faics  pour  de- 
cider, &  c'eft  la  feule  raifoa  qui  fe  foit 
oppofife  pendant  long -temps  ea  France  k. 
I'avantage  qu'on  eut  lir^  des  pointes ,  fi ,  moins 
pr^venu  en  faveur  de  Topinion  d^  rAbb6 
^ollet  ^  qui  meritoit  k  tout  autre  ^gard  U  . 
^onfiance  qu'on  avoir  en  fes  lumieres ,  oa 
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cut  voulu  confulter  rexp^rience,  Quclqiies  re- 
flexions m^mo,  &  tres-faciles  k  faire ,  euflent 
fuffi  pour  nietcre  en  Evidence  la  fauflet^  de 
fes  raifonnemens. 
R^fuwtion.       (903 )  On  n'a  jamais  pretendu ,  &  on  n'a 
aucun  fondement  de  pretendre  qu*on  puifTe 
s'oppofer  a  la  produdion  de  la  foudre.  Con- 
nut -on  m^me  de  quelle  maniere  elle  s'cn- 
gendre  &  elle  s'accumule  dans  Fatmofphere, 
rien  ne  nous  met  en  droit  d'efperer  qu'on 
puifle  s'oppofer  ^  ce  ph^nomene.  Auffi  les 
pointes  qu'on  propofc  d'elever  fur  les  Edi- 
fices ,  n'enip^chcront  jamais  la  foudre  de 
s'engendrer  dans  les  nuages ;  &  quelque  suret6 
qu'on  puifle  procurer  aux  maifons  &  k  ceux' 
qui  les  habitent ,  on  entendra  toujours  le  ton- 
Jierre  gronder ,  lorfqu'un  nuage  furchargE  de 
itiatiere  orageufe ,  fera  dtfpofE  k  lancer  fon 
feu  fur  un  autre  nuage,  ou  fur  tout  autre 
corps  capable  de  recevoir  la  furabondance 
de  cette  matiere ,  &  c'eft  la  raifori  pour 
laquelle  le  tonnerre  fe  fait  &  fe  fera  toujours 
entendre  au-deflus  des  Villes  remplies  de 
clochers  &  de  pointes  de  toute  efpece. 

Ces  clochers  &  ces  pointes  qui  les  do- 
minent,  ne  garantiflent  point  les  Edifices 
auxquels  ils  appartiennent ,  des  effets  de  h 
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foUdrc :  ils  font ,  au  contraire ,  plus  fouvenc 
fbudroy^s  que  les  Edifices  moins  Btvh  qui 
les  avoifinent ,  &  nous  ne  voyons  encore  rien 
ici  de  contraire  ^  notre  th^orie.  Ces  ph6- 
nomenes  fervent  plutdt  a  la  confirmer. 

Ces  pointes ,  en  efFet,  trop  moufles ,  &  fou- 
vent  termin^es  par  des  boules  de  m^ral ,  fonc 
plus  propres  k  exciter  Texplofion ,  qu*i  tirer 
tacitement  la  matiere  dedrique  d'un  nuage. 
Ces  pointes  d'ailleurs  n'ayant  d'autre  com- 
munication avec  le  r^fervoir  commun ,  que 
par  le  corps  mdme  des  Edifices  auxquels  elles 
appartiennent,  elles  d^terminent  n^ceflaire- 
ment  la  matiere  foudroyante  k  paffer  dans 
I'int^rieur  deS  batimens ,  &  a  attaquer  les 
parties  contre  lefquelles  elle  a  plus  d'adion , 
celles  qu'on  regarde  comme  de  meilleurs 
condudeurs.   . 

^  ces  pointes ,  au  contraire,  ^toient  plus 
effil^es ,  fi  elles  dtoie  At  brunies  ou  dories ,  pou  r 
^tre  pr^ferv^es  de  la  rouille ,  fi  elles  ^toient 
munies  d'une  conduire  parriculiere  qui  de- 
rerminat  la  matiere  du  tonnerre  qui  y  aborde  y 
^  fe  porter  dans  le  r^fervoir  commun  ,  fans 
qu'elle  eut  i  pafTer  par  le  corps  du  batiment 
au-deflus  duquel  elles  feroient  devees ;  c'eft 
alors  qu'elle  garantiroient  surement  Tedifice 
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des  ravages^  dont  la  foudre  te  menaceroir; 

R(<niitata       Depuis  J  en  effet ,  que  les  Afiglois  ont  mis 

CCS  faites  i  KUt  confiaiice  en  cette  propriete  finguhere 

''  '"^^'-      des  pointes ,  !e  f onnerre  a  conftamment  re^ 

ped^  les  b^tmiens  &  fes  vaifleaux  appareiiids 

de  cette  maniere^  C'eft  un  fait ,  &  il  vauc 

hii  feul  plus  que  tous  les  raifonAemens  que 

nous  pourrions  faire  en  faveur  des  pointes;. 

Dira-t-on  que  ces  Edifices  fe  feroient  ^ga* 

lenient  canferv^ ,  &  n'euflent  point  6i6  battus 

de  la  foudre ,  s*i!s  n*avoient  point  6t6  munis 

de  ces  pr^fervarifs?  Ceft  un  fubterfuge  auquel 

il  eft  facile  de  r^pondre ,  par  on  fait  que  nous 

allons  rapporter. 

Nous  lifons  dans  fes  TranfaSioos  philo- 
fdphiques  ( i )  Textrait  d'une  Lettre  de  M. 
Klnner/Iey,  adrefKe,  le  12  Oiftobre  1 770,^1  M. 
Franklin ,  que  le  1 2  Juillet  de  la  m^me  annee, 
il  furyint  un  brage  fi  violent  a  Boflon ,  qu'en 
moins  d'une  heure  de  tiemps ,  trois  niaifons 
&  un  brigantin  qui  fe  trouvoit  alors  k  Fun 
des  grays,  furent  frapp^s  d«  la  foudre.  Lc 
brigantin  &  deux  de  ces  maifons  en  furent 
confid^rablement  endommag^s,  tandts  que  la 
troifieme,  ou  dcmeuroit  Jofeph  Moult  ^  & 
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qui  ^toit  arm^e  d'un  condu&eur ,  en  fut  en^ 
ti^rement  prtferv^e.  Ce  conduftcur^  ajoutc 
M.  KinnerJIey^  itoit  compof(J  de  plufieurs 
tringles  de  fer  d*un  demi-pouce  de  diametre, 
exadement  vifTdes  les  unes  au  bout  dts  autres ; 
fon  cxtr6mit6  inf^rieure  entroic  en  cerre  k  la 
profondeur  de  cinq  k  fix  pieds  ,  &  fa  parcie 
fup^rieure  fe  cerminoit  par  un  fil  de  laiton 
tir^  en  pointe.  On  ne  pourra  poiat  objeder 
ici  que  la  foudre  ne  fur  point  dirig^e  contre 
cette  maifon ;  car  le  fil  de  laiton  qui  terminoit 
le  condudeur ,  en  fut  fondu  dans  la  longueur 
de  fix  pouces  &  demie  vers  le  haut.  Nous  pour- 
rions  rapporter  encore  plufieurs  faits  du  m^me 
genre ,  tous  ^galement  av^r^s  &  egalemenc 
d^monftratifs  -en  faveur  des  pointes.  On  en 
trouvera  plufieurs  dans  la  derniere  edition  des 
Ouvrages  du  D,  Franklin.  Nous  n'ajouterons 
a  celui  que  nous  venons  de  citer  ,  qu'un 
nioyen  de  confirmer  la  nieme  virile ,  par 
une  experience  aujQS  fimple  que  d^nionflra^ 
tive. 

(904)  Si  une  pointe  a  cet  avantagc  fur    ExpirUnet 
un  corps  moufle  ou  fur  un  corps  fphenque,  lavantage 
de  ifecevoir  ,  fans  d^tonnation  &  fans  ^clat ,  pour^^gwM- 
la  matiere  foudroyante ,  elle  eft  done,  par  fices^^e^lT 
tela  feuJ ,  plus  propre  a  garantir  un  edifice  ^°"'^'^* 
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des  impreflions  de  la  fbudre  :  mais  s'il  eft 
pofllible  de  Ten  garatitir  encore ,  malgr^  la 
deronnation  foudroyante  excitce  par  un  corps 
fph^rique  ,  quel  avantage  &  quelle  surete  ne 
doit-on  done  point  attendre  d'une  pointe  ?  Or> 
I'exp^rience  nous  d^rtiontre  qu'on  peut  garao- 
tir  un  Edifice  des  ravages  de  la  foudre,  lors 
m^nie  qu'elle  fe  jette  avec  deronnation  fur  un 
fil  de  m^tal  furmont^  d'une  boule  ,  deve  au- 
deflus  du  comble  d'un  Edifice ,  &  difpofif  de 
nianiere  a  tranfmettre  la  matiere  foudroyante 
dans  le  r^fervoir  common ,  fans  qu'elle  y  foit 
conduite  par  le  corp*  de  Tedifice. 

Nous  avons  donn^  dans  norre  Ouvrage 
intitule  :  ( Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  U 
SI  y  plan.XXF^jfig.  »  &  5 ) ,  la  conftradion 
d'une  efpece  de  maifon  dont  les  murs  mo- 
biles fur  des  charniercs ,  ne  font  retenus  en 
fituation  que  par  le  comble  qui  s'appuie  deflbs. 
L'une  des  chemin^es  de  cette  maifon  eft  fur- 
niont^e  d'une  tige  de  cuivre  termin^e  par  une 
boule  de  meme  m^tal,  &  elle  communique 
par  le  pied  avec  une  petite  cart?ouc he  chargee 
de  poudre.  Cette  cartouche  eft  pofee  fur  deux 
efpeces  de  piliers,  dont  Tun  fe  trouve  noy6 
dans  le  parquet  de  la  maifon  ,  &  par  lequel 
on  ^tabfit  une  communication  entre  le  par- 


J}es  phefiomenes  eleSriques.      459 

quet  de  cette  maifon  &  la  furface  ext^rieure 
d'un  grand  bocal.  On  ^tablit  outre  cela  une 
communication  entre  la  partie  fup^rieure  de 
la  tige  qui  s'^leve  au-defTus  de  la  chemin^e  , 
&  la  furface  ext^rieure  du  mSme  bocal ,  a 
Faide  d'une  petite  chaine  ,  ou  d'un  fil  de 
metal 

Au-defTus  de  la  boule  qui  furlnonte  la  tige 
plongee  dans  la  chemin^e ,  on  fufp?nd  une 
autre  boule  ,  k  la  diftaiKe  de  dix  k  douze 
ligneSy  fuivant  la  force  du  bocal.  Cctte  fe- 
conde  boule  tient  k  une  tige  de  m^tal  qui 
communique  avec  les  condudeurs  de  la 
machine ,  defquels  on  fait  pendre  une  feconde 
tige  qui  plonge  dans  le  bocal ,  &  qui  le 
charge  d'^ledricit^. 

Cette  difpofition  connue ,  on  con9pit  que 
rint^rieur  du  bocal ,  les  condu<fteurs,  &  tout 
ce  qui  communique  avec  ceux-ci  ,  repre-^ 
fentent  en  petit  un  nuage  charge  de  la  ma- 
tiere  du  tonnerre ,  &  que  la  boule  qui  ter- 
mine  la-  tige  ,  dlevee  au-deflus  de  la  che- 
min^e,  fe  trouve  plongee  dans  Tatmofphere 
^ledrique  de  ce  nuage  fadice.  On  con9oit 
pareillement  que  la  furface  ext^rieure  du 
m6me  bocal,  a  laquelle  Teledricite  furabon- 
dante  de  la  furface  inter icure  doit  fe  porter^ 
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fait  Toffice  du  r^fervotr  cbmmun  ,  bu  da 
globe  terreftre  dans  lequel  la  mafliere  da 
tonnerre  vient  fc  perdre,  lorfque ,  defcendue 
d'un  nuage ,  eUe  ravage  les  Edifices  fur  lef- 
quels  elle  fe  jette ,  &  qui  kii  fervcHt  de  con- 
dudeurs,  pour  la  tranfporter  dans  le  r^fervoir 
commun.  On  con9oit ,  outre  cela ,  que  la 
communication  etablie  entre  le  pied  de  cette 
maifon,  &  la  furi^ace  ext^rieure  du  bpcal^; 
repr^ente  ea  tie  peut  mieux  celle  qui  fe^ 
trouve  naturellement  Etablie  emre  un  ^dific^ 
quelconque,  &  la  partie-  du  globe  terreftr© 
fijr  lequel  il  eft  elev6.  On  con9oit  enfin  que 
la  feconde  communication  entre  la  tige  qui 
plonge  dans  la  chemin^e ,  &  la  furface  exr^-j 
rieure  du  m^me  bbcal ,  fait  la  garantie  d© 
cette  maifon. 

Cela  pof<§ ,  on  charge  d'^Ieftricite  le  bocal ;[ 
&  on  fe.charge  jufqu'i  ce  que  fon  atmofphere 
eledrique  foit  fuffifamment  denfe-  &  eten^ 
due ,  pour  produire  une  d^tonnation  fpon-t 
tan6e.  Cecte  detonnation  part  done  entre  les 
deux  boules,  &  T^edricit^  fe.  porte ,  par  ce 
xnoyen,  fur  la  tige  qui  furmonte  la  chemin^e;* 
mais  au  lieu  de  parcourir  la  longueur  de  cette 
tige  ,  &  de  pafier  k  travers  la  cartouche 
charge?  de  poudre  ,  pour  arriver ,  par  \% 
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pied  de  la  maifan ,  k  la  furface  ext^rieure  du 
bocal ,  elle  fuit  la  chalne  qui  eft  attach^e  k 
cette  tige  ,  &  elle  va  fe  rendre  par  cette 
chaine  ^  a  la  fur&ce  ext^rieure  du  bocal ,  fans 
endommager  la  maifon.  Voilii  done  une 
maifon  foudroy^e  &  garantie  de  tout  dom* 
mage  ,  pat  Ta^ppareil  qui  furmonte  la  che* 
min^e,  &  qui  d^toufne,  au  cnoyen  de  la 
chalne  qui  y  eil  attach^  ,  la  mattere  fou* 
droyante  du  corps  de  la  maifon.  Veut-on  la 
preuve  la  plus  convaincante  de  cette  v^rit^  ? 
La  voici. 

LaifTez  les  chofes  dans  le  m£me  ^tat  ^  mais 
fupprimez  la  chaine  ,  ou  le  fil  de  m^tal  qui 
communique  entre  la  tige  &  la  furface  ex« 
t^rieure  du  bocal :  la  maifon  fera  alors  dans 
le  mSme  ^tat  ou  fe  trouve  une  maifon  ordi- 
naire. Rep^tez  la  m^me  experience ,  I'ex- 
plofion  fpontanee  aura  encore  lieu ;  mais 
reiedricite  ^tant  obligee  de  fuiv^  les  con- 
du^eurs  qui  peu vent  la  mener  a  la  furface 
exterieure  du  bocal^  elle  paffera  par  la  car- 
touche ;  ejle  allumera  la  poudre ,  &  fexplo- 
fion  de  celle-ci,  foulevant  le  comble  de 
r^difice  ,  les  murs  s'^crouleront  fur  eux- 
mSmes. 

II  fuit  manifeflement  de  cette  experience  , 
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que  la  maifon  ne  s'cft  tfouv^e  garantie; 
dans  le  premier  cas ,  que  par  la  chaine  com-* 
ihuniquante  entre  lacige  &  lafurfac^  ext^« 
rieure  du  boeal.  Or,  cette  thaiibn  a  ^t^  ga^ 
rantie ,  malgr6  Texplofion  exclt^fe  par  la  boute 
qui  terminoit  la  tige.  Etle  Teut  done  et6  plu$ 
suremenc  encore ,  fi  au  lieu  de  fe  terminer 
en  boide ,  cette  tige  fe  f^t  termin^e  en  pointe> 
comme  M.  Franklin  le  reconimande,  & 
comme  I'ont  ^prouv^ ,  depuis  plulieurs  an- 
ni€s ,  ceux  qui  ont  fo  proEter  de  cette  pr6- 
cieufe  d^couverte. 
pes  condi.      ( 905  )  Quclles  doivent  done  ^tre  les  con- 

tions  que         -,  .  ,,  '^  m     j  /•         . 

doit  avoir  un  ditions  d  un  appareu  de  cette  efpece,  pour 

appareil  fait  »•  •  'j»c       -sO* 

i)our|arantir  Dieu  gatantir  un  ediface  ?  b\  nous  ne  pouvons 
3e«  cffcM  d"tt  t^foudre  cette  queftion  avec  une  pr^cifion 
tonacrre,  geomctrlque  ,  nous  pouvons  au  moinsraf* 
fembler  tout  ce  que  Texp^rience  &  I'obfer-^ 
vation  nous  ont  appris  k  ce  fujet ,  &  nous 
croyons  4fti'on  peut  s'en  tenfr  ,  avec  con- 
fiance  ,  a  ce  que  nous  allons  ihdiquer ,  jufqu*i 
ceque  des  recherches  plus  fuivies,  des  ten- 
tatives  plus  multipliees  nous  aient  mis  k 
port^e  de  traiter  cette  matiere  d'une  maniere 
plus  pr^cife.  Nous  rapporterons  ici  un  fait 
obferve  le  28  Aout  1760,  k  Andian-Lane , 
Caroline  lixdridionale^  II  ne  fervira  pas  peu 
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ii   nous  eclairer  fur  robjet  done  il  eft  ici 
queflion. 

M.  If^.  Maine  avoit  fait  adapter  au^Jcffus 
de  fa  chemin^e  trois  pointes  de  fq>t  pouces 
de  longueur ,  riv^es  dans  un  ^crou  de  fer  de 
trois  pouces  en  quarr^,  &  difpofifes  a  fept 
pouces  de  diftance  les  unes  des  autres ,  fous 
ta  forme  de  triangle  redangle.  L'^crou  ^toit 
nionc^  fur  ie  haut  d  une  verge  de  fer  d'un 
demi-pouce  de  diametre :  celle-ci  dtoit  faite 
de  plufieurs  pieces  aflembl^es  en  forme  de 
chainette ,  au  moyen  de  crochets  ferm^  par 
leurs  extr^mic^s  contonrn^es  :  Ie  tout  ^toit 
attach^  a  la  chemin^e  avec  des  g^ches  de  fer, 
&  les  pointes  n'exc^doient  Ie  fommet  de 
cette  chemin^e  que  de  fept  pouces.  La  der- 
niere  tringle  ^toit  enfoncee  en  terre  a  la  pro- 
fondeur  de  trois  pieds. 

Le  28  Aout  Ie  ronnerre  tomba  en  cet  en- 
droit ;  il  coupa  la  verge  quarr^e  aU-deflbus 
de  r^crou ,  fondit  les  pointes,  I'ecrou  &  Ie 
haut  de  la  verge ;  fit  fauter  prefque  toutes 
les  gaches ,  decrocha  les  jointures  ,  fans  af- 
fcfter  la  verge ,  excepte  dans  Tint^rieur  de 
chaque  crochet,  par  ou  les  pieces  ^toienc 
accoupl^es ,  dont  la  furface  avoit  €t€  fondue , 
&  6toit  recouverte  d'une  efpecc  de  calotte 
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de  foudure.La  chemin^e  ne  futendotnmag^t 
qu'aux  fondemens ;  11  y  eut  plufieurs  briques 
d^enlev^e^.  life  fit,  outre  cela,  des  trous  dans 
la  terre  autour  des  fondations ,  a  la  diftancc 
de  huit  k  neuf  pouces  de  la  verge* 

Du  c6t6  oppof6  de  la  chemin^e ,  le  ton- 
nerrelaboura  plufieurs  fillbns  dans  la  terre  ^ 
de  la  longueur  de  quelques  verges.  II  d^pava 
rdtre  en  plufieursendroits,  &il  cafTa  quelques 
rafes  de  porcelaine  dans  le  buffet.  Une  th^iere 
de  cuivre ,  plac^e  dans  la  chemin(§e ,  fut  ap« 
platie  &  fondue  en  trois  endroits  de  fon 
fond  ,  perc^e,  outre  cela,  de  trois  trous  d  un 
demi-pouce  de  diametre.  L'dtre ,  en  cet  en- 
droit,  ne  fut  point  endommJig^,  quoique  I^ 
fond  de  la  th^iere  fut  rejett^  en* dedans^ 
comme  fi  ration  fe  fut  pafKe  en-deflbus  , 
&  le  couvercle  fut  lanc^  vers  le  milieu  du 
plancher. 

Lqs  chenets ,  une  grofle  caboche  de  fer  ; 
un  pot  des  Indes ,  une  taipTe  de  terre ,  &  un 
chat ,  tous  dans  la  chemin^e  ,  n'^pf ouverenc 
aucun  accident,  quoiqu'une  grande  parcie  de 
Fatre  fKit  d^pavee.  Une  femme,  deux  exifans  , 
uneNegrefle,  a  quclque  diltance  de  larche- 
minee,  furent  ^galeaient  en  surete.  La  N6- 
grefle ,  plus  doign^e  que  les  autres  ^  fut  la 

feule 
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feale  qui  vit  T^clair.  List  culfine  ,  fituee  k 
90  pieds'de  diftance ,  6toit  t-emplie  de  Negres' 
qui  reffenrirent  tous  la  commorion. 

En  refl^chiflant  fur  -ces  phenoraenes ,  oa 
oblerve,  i**.  que  les  pointed  n'^toient  point 
aflez61ev^es,au-defliisdefa  chemini^e;  elles 
p^rdoient  par-la  Tavanrage  de  tirer  fans  ex- 
plofion ,  par  rapport  aux  mafles  ^normes  qui 
fe  trouvoient  neis-proches !  2^  que  les  parties 
des  barres  reunies  coftinier  des  chainettes  ; 
n'avoient  point  affez  de  contaS.  De-Ik  le 
courant  de  la  foudre ,  trop  reflerr6  dans  ces 
endroits ,  fondit  une  partie  du  m^tal.  Or ,  le 
Hiatal  fondu  ,  en  pareilles  circonftances ,  fai- 
fant  explofion ,  cette  explofion  donna  lieu  aux 
parties  de  fe  d^crocher;  &  elle  fit  fauter  les 
-giches:  3^.  que  la  cheniin^  ne  dut  point 
'^tre  endommagee ,  puifque  la  verge  cohduifit 
la  foudre ;  mais  elle  le  fut  dans  ks  fondations , 
parce  que  cette  verge  n'etoit  point  enfonc^i 
affez  profondement  en  terre ,  &  il  paroit  que 
ie  chat ,  plac6  dans  la  chemin^e,  ne  dut  fon 
falut  qu'a  la  caboche ,  &  aux  chenets  qui  le 
garantirent ,  &  a  plus  forte  raifon ,  les  per- 
fonnes  qui  6toient  plus  ^loign^es.  Quant  a  la 
porcelaine ,  il  eft  i  croire  qu'elle  ne  fut  cafKe 
que  par  T^branlement  de  Tair. 
Tome  IV.  Gg 
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II  paroit  done  encore  ici  qy'ufie  conduitd 
trop  foible ,  cedant  k  Tinipr^fltQn  de  la  fou* 
dre  y  n'en  garantit  pas  moins  les  parties 
qu'elle  doit  conferver. 

Veuton  n^anmpids  quelques  obfervations 
qui  puiflent  nous  faire  eftimer,  autant  quHl 
eft  poflible  ,  la  groffeur  quH  convient  de 
donner  aux  conduices ,  pour  qu'ellcs  ,r6fiftent 
^  Texplofion  ?  Les  fuivantes  opt  de  quoi  faiis-* 
faire  la  curiofit^  du.Phyficien.  Nous  lifons 
dans  les  Tranfadions  philofophiques ,  que  Ic 
tonnerre  ^tant  tomb^,  en  1754,  fur  le  clo- 
cher  de  Newburg ,  la  verge  du  pendule ,  de  la 
groffeur  d'une  plume  d'oie,r^fifta  ^  Texplofion, 
mais  cette  explofion*  fit  fondre  les  conduites 
plus  minces  qu'on  avoir  difpof(^es  poUr  porter 
la  foudre  dans  le  r^fervpir  commun.  M.  Fran- 
Jdin  nous  apprend  encore  que  cinq  jarres  de 
trente-deux  pintes  chacune ,  fe  chargent  d'une 
quantity  d'eledricit^,  qui  peut  tres-bien  ^trc 
conduite  ,  &  fans  aucun  dommage^par  le 
filet  d'or  qui  regne  fur  la  couverture  d'an 
livre.  Or,  ce  m^tal  eft  fi  mince,  dans  cette 
occafion  ,  que  le  filet  d'un  volume  i/2-8®.  n*a 
pas  un  pouce  quarre  de  furface,  &  conftJ- 
quemmentyj  d'un  grain  d*or,.en  fuivant  le 
calcul  de  M.  d&  Reaumur, 
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Cela  pofe^  un  fil  de  fer  d'un  pouce  de 
diametre  ,  contient  environ  cinq  mille  foia 
aucant  de  m^cai  qu'il  y  en  a  dans  cette  lignc 
d'or.  II  pourra  done  conduire  la  charge  de 
vingt-cinq  mille  jarres  pareilles,  &  il  s'eit 
faut  de  beaucoiiip  que  le  coup  de  tonnerre 
le  plus  fore  decharge  une  aufli  grande  quan-^ 
tit^  de  matiere. 

S'il  eft  important  de  proportionner  la 
force  des  conduites  h.  la  quantite  de  foudre 
qui  peut  les  menacer  ^  il  ne  Teft  pas  moins 
de  bien  difpofer  ces  conduites  ,  pour 
^viter  les  dommages  qu'on  auroit  a  craindre, 
M.  Franklin  recommande  fur-tout ,  &  fon 
obfervation  eft  on  ne  peut  mieux  vue ,  de 
couder  fous  terre ,  &  d'^Ioigner  des  fonda- 
tions,  I'extremit^  de  la  barre ,  ou  des  fils 
de  Hiatal  qui  fervent  h  conduire  la  matiere 
du  tonnerre  dans  le  r^fervoir  commun. 

L*eau  des  gouttieres,  dit-iICi),s*accumuIc 
quelquefois  au  pied  des  fondations ,  &  s'im- 
bibe  au  point  de  parvenir  jufqu'a  ces  conr 
duites,  quoique  le  fol  foit  plus  fee  tout  k 
Tentour.  Dans  ce  cas  ,  cette  eau  peut  6tre 
r^duite  en  vapeurs ,  faire  explofion ,  &  en- 

m I  ■'  I  ■       <ii 

(i)  CSavres  de  Franklin,  r.  i* 

Ggij 
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dommager  les  fondemens;  ce  qui  fe  confirme 
aflez  par  ce  qui  arrive  aux  arbres  frapp^ 
du  tonnerre.  La  feve  fe  rdduit^n  vapeurs^ 
&  brtfe  tellement  les  canaux  ligneux  >  que 
fouvent  ces  arbr6B  font  brif&  &  r^duics  en 
petirs  morceaux.  II  en  arrive  de  m^me  dans 
les  vaifTeaux  des  animaux,  ce  qui  rend  les 
chairs  fi  tendres  &  fi  faciles  k  fubir  la  pu-- 
tr^fadion. 

Nous  ne  pouvons  done  trop  recommander 
^  ceux  qui  voudront  conftruire  de  femblables 
appareils  ,  de  prendre  les  precautions  fui- 
vantes. 

1*^.  D'^lever  k  une  hauteur  aflez^rande.^ 
&  au-deffus  de  route  partie  faillante  ,  fur 
la  croupe  de  T^difice ,  les  barres  de  fer  de£^ 
tinees  k  cet  ufage.  Hiiit^  dix  pieds  paroiflent 
fuffifans. 

a°.  D'adapter  a  cts  verges  ,  le  plus  haut 
poflible  au-deflus  de  la  chemin^e  ,  la  coti- 
duite,  non  cependant  vers  la  partie  la  plus 
aigue  de  ces  barres.  Deux  pieds  de  diftance 
de  leur  fonimet  paroilTcnt  plus  que  fuffifans. 

3*^.  De  pr^ferer  un  fil  de  m^tal  aux  chaines 
qu'on  pourroit  employer  k  cet  efFet,  &  de 
donner  a  ce  fil.  deux  lignes  au  morns  de 
diametre. 
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4^  De  &ire  tomber  ce  fil  dans  la  riviere'^ 
dans  un  puits  ou  dans  une  citerne,  s'il  eft 
pofllble ,  ou  de  I'attacher  k  une  barre  de  fer 
implantee  affez  profond^ment  en  terre ,  pour 
qu'elle  arrive  a  la  terre  humide. 

5^  Que  cetre  barre  (bit  fur-tout  ^loignfe 
de  fix  pieds  au  moins  de  diHance  des  ton- 
dations  de  Tedifice. 

( 906  )  Les  Phyficiens  ne  font  point  d'ac-   p^  ranaio- 

'  '  trie  de  la  ma- 

cord  entre  eux  fur 'Tanologie  qu'on  a  cru  tire  cLc- 
remarquer  entre  Tdedricit^  &  le  magn^tifme.  i'  maticre 
Mujfenbroek ,  qui  s'eft  appliqu^  le  premier  "^^s^''"'^"*^* 
a  cette  recherche ,  convient  qu*il  y  a  quelque 
analogie  entre  ces  deux  matieres  ,  mais  audi 
qu'il  fe  trouve  des  difparit^s  fi  nombreufes 
entre  Tune  &  rautre,qu'ii  croit  qu'elles.font 
bien  difFerentes.  Malgr^  la  multitude  d'ob- 
fervations  qu'on  a  faites  k  ce  fujet,  nous  ne 
croyons  point  qu'il  foit  encore  pofllble  de 
decider  cette  importante  queftion.  Nousavons 
expofe  affez  au  long  dans  notre  Traite  de 
Vcleclricite  (i),  les  rapports  de  fimilitude  & 
les  differences  qu'on  a  obferv^s  entre  le  ma- 
gn^tifme  &  la  matiere  61e<Srique ,  pour  ne 
point  revenir  fur  cet  objet ,  n'ayant  rien  de 
■  1 1 1.     ■   II         I ■  ■  ■  I      lie 

fi)  Traite  de  rclcdricite,  pag.  513  &  fuiv^ 
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nouveau  4  ajouter  k  ce  que  nous  en  avons 
dija  drt.  Nous  nous  bornerons  done  k  indiquer 
feulement  les  faits  qut  paroiflenc  annoncer 
de  l*analogie  entre  ces  deux  ^tres ,  &  k  mettre 
fes  Phyficiens  fur  la  voie  de  fuivre  plus  par- 
ticuli^rement  une  recherche  audi  curieufe  & 
jEiufli  importante  en  Phyfique. 
Efttj  du  On  a  obfervd  depuis  long-temps ,  &  on 
compar^i'i  obfcrve  cncofe  fouvent  que  la  foudre  com- 
ja^dfme.  muniquc  la  vertu  magnefique  aux  corps  qu  cllc 
frappe ,  &  qui  font  fufceptibles  de  cette  pro- 
pri^r^.  Parmi  le  nombre  de  faits  que  tUHis 
pourrions  rapporter ,  nous  choifirons  celui 
quv  fe  trouve  confign^  dans  les  Tranfadions 
philofophiques.  On  y  lit  que  le  tonnerre  ^tant 
tomb^  dans  la  boutique  d'un  Marchand,  if 
y  communiqua  la  vertu  magn^tique  k  nombre 
de  couteaux  qui  n*avoient  jamais  pafT^  fur 
I'aimant. 

Si  le  tonnerre  donne  la  vertu  magn^tique^ 
il  change  audi  la  diredion  des  poles  des  corps 
aimant^s.  Le  fait  fuivant  en  fournit  une  preuve 
convaincante.  Nous  lifons  dans  la  R^publiquc 
des  Lett  res  (i) ,  que  les  aiguilles  de  bouflfole 
d'un  vaifleau  Anglois  fur  lequel  le  tonnerre 


(i)  Nouv.  de  la  R^pub.  des  Lett,  t,  i  y  pag,  6^, 
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tomba^  prirent  une  diredion  contraire ,  & 
qu'elle  fut  (i  conftante^.qu'on  ne  put  la  chan* 
ger.  Le  Pilote  reprit ,  fans  le  favoir ,  la  route 
qu'il  venoit  de  &ire ,  jufqu'a  ce  que  le  Pilote 
d'un  autre  vaifieau  qu'il  rencontra,  lui  euc 
fait  obferver  raccident  furvenu  a  ks  aiguilles^ 

II  arriva  un  ph^nomene  femblable  au  vaif- 
feau  du  Capicaine  IVaddd  (i).  II  obferva  ^ 
avant  le  coup  de  tonnerre  qui  produilit  cet 
efFet,  de  grofles  lampes  qu'il  appelle  coma^ 
{antSf  qui  parurent  fur  les  poinres  du  haut 
des  perroquets ,  routes  en  feu ,  conime  de 
grofles  torches  ;  5c  apres  le  coup  qui  furvint 
enftffte ,  fes  aiguilles  perdirent  la  diredion 
qu'elles  avoient ,  &  leurs  poles  furent  changes. 

(907)  Comme  on  nc  peut  former  aucun  McmescffcM 
doute  fur  Tanalogie  entre  T^ledricite  &  la  i^ua^cu/.' 
matiere  de  la  foudre  ,  &  comme  il  eft  com- 
pletement  d^montre  que  ces  deux  matieres 
font  eflcntiellement  les  m^mes;  qu'elles  ne 
different  que  par  le  plus  &  le  moins ,  ce  que 
nous  venons;  d'obferver  par  rapport  aux  effets 
que  produit  le  tonnerre ,  fuffiroit  pour  nous 
perfuader  que  r^le<9:ricit6  peut  produire  de 
femblables  effets ;  mais  on  peut  encore  s*en 


(i)  Franklin ,  ejpir,  ^  obC  u  x  y  pag.  131* 
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aflurer  da  vantage  par  des  fkits  plus  immddiats 
a  la  vertu  ^leftriquc. 

II  y  avoir  d^ji  long-teraps  que  M.  de  Buffoa 
avoit  imaging  d'eprpuver  fi  une  violente  com- 
motion dont  le  feu  traverferoit  la  longueur 
d'une  aiguille  de  bouflbk ,  pourroit  lui  com- 
niuniquer  la  vertu  magnetique  /Ibrfque  MM. 
Wilfon  &  Franklin  con^urent  la  mdme  id^ , 
^  la  mirent  en  pratique.  Le  premier  ^  k  la 
v^rit^  ,  ne  parvint  point  k  fon  but,  parce 
qu'il  voulut  faire  fes  eflais  fur  de  trop  groffes 
mafles,  &  avec  une  ^ledricir^  trop  foible; 
mais  M.  Franklin  rduffit  parfaitement  (i); 
il  parvint  ^  communiquer  la  vertu  potaire 
h  des  aiguilles  de  bouflble,  &  a  changer^ 
fon  gr^  leurs  poles ,  lorfqu'elles  itoient  ai- 
mant^esl  M.  Dalibdrd  ex^cuta  en  France  le 
meme  proced^ ,  &  mit  plus  de  fuite  dans 
fes  obfervations  a  cet  6gard.  Nous  les  avons 
quelquefois  rep^tees  dans  nos  Cours,  &  elles 
nous  ont  egalement  r^ufli ,  lorfque  nous  avons 
pu  accumuler  aflfez  d'^le&ricit^  pour  produire 
ces  efFets ,  qui  exigent  une  dofe  prodigieufe 
de  matiere  ^ledrique.  M.  D alibard  rtmarquc 
afTez  judicieufement  k  cet  egard ,  que  le  c6ce 

/ 

(i)  Expcr.  &  obferv,  u  i ,  pag.  1 3  ;* 


Des  phinbmenes  ikSriques.       ^y^ 

de  ratguille  par  lequel  le  feu  commence  k  b' 
p^n^rrer,  eft  toujours  invariablement  celui 
qui  fe  difige  vers  le  nord  ,  fous  quelque 
diredion  qu'on  ait  fait  Inexperience ,  c'eft- 
^-dire  ,  foit  que*  Tappareil  qui  porte  Taguille 
ait  6t€  phc6  dans  la  diredion  du  meridien , 
du  nord  au  fud ,  ou  de  Teft  k  Toueft  :  mais 
il  remarque  en  m^me  temps  que  Taiguille  ne 
re^oit  jamais  plus  de  force  magn^tique  dans 
cette  experience ,  que  lorfque  I'appareil  eft 
place  dans  la  premiere  de  ces  deux  diredions* 

NOMBRE       SEPTIEME. 

Des  effets  de  Veleciricite  dans  le  vuide. 

(908  )  On  fait,  &  tous  les  Phyficiens  elec- 
trifans  en  conviennent ,  que  I'air  eft  de  tous 
les  milieux ,  celui  que  les  emanations  eiedri- 
ques  parcourent  avec  plus  de  difficulte  ;  d'oii 
il  fuit  que  ces  emanations  doivent  paroitre 
moins  fenfibles  ,  &  produire  des  effers  bien 
moins  confiderables  dans  le  plein  que  dans 
le  vuide  ,  &  c'eft  aufli  ce  que  Texperience 
confirme  de  la  maniere  la  plus  fatisfaifante. 
Rien  de  fi  curieux  k  obferver  que  les  effets 
de  reiedricite  dans  le  vuide  :  rien  de  fi  facile 
a  modifier  que  les  phenomenes  eiedriques 
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qu'on  excite  dans  cecte  circonfbnce  ;  & 
comme  nous  n'avons  rien  de  particulier  h 
indiquer  fut  cet  objet ,  qui  n'cft  encore  enrre 
nos  mains  qu*un  objet  de  pure  curiofite ,  nous 
ne  r^p^terons  point  ici  ce  que  nous  en  avons 
public  dans  le  temps ,  dans  notre  Traite  de 
VeleSricite  (i),  &  nousne  rappqrterons  point 
les  nouveaux  ph^nomenes  que  nous  avons 
indiqu^sdans  notre  dernier  Ouvrage ,( i>e/c* 
&  iif.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t.  z  ^plan.  XXVI). 
Ceux  qui  feront  curieux  de  connoitre  &  de 
rep^ter  ces  fortes  d'exp^riences,  les  plusbelks 
fans  contredit  de  toutes  celles  que  nous  con- 
noifTons  jufqu'ii  pr^fent ,  pourront  confulter 
particulidrement  le  dernier  Ouvrage  que  nous 
venons  d'indiquer.  lis  y  verront  qu*un  tube 
bien  purg6  d'air  fe  remplit  d'une  lumiere 
purpurine,  qui  le  parcourt  k  I'approche  d'uii 
condufteur  charg6  d'eleftricit^ ,  &  dont  on 
tire  une  feule  ^tincelle :  ils  y  verront  qu'uii 
vaifleau  de  cryftal  egalement  vuide  d'air ,  & 
dans  lequel  pen^tre  une  tige  de  m^tal  ^  quel- 
ques  pouces  feulement  de  profondeur,  fait 
obferver  un  c6ne  de  lumiere  purpurine ,  dont 
le  fommet  tient  a  la  tige  de  m^tal ,  &  dont  • 

IT  -----  ■     ^ ._^ 

(i)  Traite  dc  Tclcdricitc ,  pag.  538  &  fuiv. 
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Ja  bafe  s'^panouic  vers  le  fond  du  vaifleau , 
lorfqu'on  tire  une  ^tincclle  de  la  garniture 
inf^rieure  3e  ce  vaiffeau :  ils  y  rerront  nombre 
de  ph^nomenes  difFerens ,  tous  modifies  d'une 
maniere  plus  particuliere  les  uns  que  les  autres  ^ 
&  qui  produifent  des  gerbes  de  feu,  des 
cafcades ,  des  rayons  &  des  feux  qui  s'en- 
trelacent  de  diff^rentes  manieres  dans  leur 
Eruption. 

Nombre     huitieme. 
Des  applications  de  la  matiere  ikSrique. 

(  909  )  Appliqu^e  ^  des  corps  de  dXSirtnip 
efpece ,  &  fur-tout  h,  des  corps  organif<& , 
rdedricit^  produit  des  efFets  plus  finguliers 
les  uns  que  les  autres ,  &  tous  dignes  de 
I'attention  du  Phyficien. 

Appliqu^e  k  des  liquides  fufceptibles  d'dva-  ^-^^l^^^'f^ 
poration ,  elle  augniente  leur  volatility ,  &  vaporacion 

•  i»ALU/  des  li^uidcf. 

elle  accdere  leur  Evaporation ,  comme  1  Abbe 
Nollet  Tobferva  &  le  d^montra  par  nombre 
d'expEriences  faites  avec  foin  (i) ,  &  qui  le 
conduifirent  a  des  obfervations  qui  m^ritent 
d'etre  connues. 


(i)  Nollet,  Recherches  fur  Tekiflr. 
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i^U^Iedricit^/dit-il,  augmente  d'autanC 
plus  I'^/aporation  des  liquides ,  ^ue  ces  K-^ 
qaides  font  euk-mSmes  plus  ^vapprables. 

2^  Get  efFec  eft  encore  d'autant  plus  grand, 
routes  chofes  ^galcs  d'ailleurs,queles  vaiflfeaux 
dans  lefquels  on  fait  ces  fortes  d'expdriences, 
font  de  nature  i  s*^led:rifer  davantage ,  oa 
plus  facilement ,  par  communication. 

3^.  Cette  Evaporation  eft  aufli  d'autant 
plus  abondante  ,  que  la  liqueur  a  Evaporer 
priffente  plus  de  furface  ,  &  qu'elle  donne 
.plus  de  prile  au  fluide  Eleftrique  qui  la  pE- 
netre  &  qui  fe  diflipe ,  d'entrainer  arec  lui 

un  plus  grand  nombre  de  molecules. 

^^  « 

4^.  Ces  Evaporations  n'ont  point  Hcu  k 
travers  Ics  pores  des  mEtaux ,  ni  des  vi^rres  ; 
&  cetre  obfervation  dEtruit  de  fond  en 
comble  les  intonacatures  des  Phyficiens 
d'ltalie. 

5^,  Si  ViXtStnchi  ne  procure  aucune  Eva- 
poration aux  folides,  en  tant  que  folides, 
elle  agit  fur  les  fluides  qu'ils  recelent ;  elle  les 
fait  Evaporer ,  &  elle  diminue  le  poids  total 
du  folide  auquel  ils  appartiennent.  Get  efFet 
fe  manifefte  fur-tout  fur  les  plantes  fraiches 
&  remplies  des  fucs  que  la  terre  leur  a 
fournis. 


I 
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(910)  Cefurent,  fans  coMredit,  des  ex-  fWt^ccHtit 

,  /•  .  .  .     'c*  progrcs 

f)6riences  ditct,  genre  qui  firent  imagines  a  <ieia  yi%€- 
quelques  Phyficiens,  que  r^eftricit^  pour- 
roit  acc^l^rer  la  circulation  de  la  feve  dans 
les  plantes ,  qui  font  encore  fur  pied  ,&  hdtet 
les  progres  de  leur  v^g^tation.  Le  D.  Mimt 
hray  fut  un  des  premiers  qui  voulut  verifier 
certeid^e,  &  qui  la  confirma  d^s  1746.  M. 
Jallahert  vinti  Tappui  de  cette  opinion,  & 
ajouta  de  nouvelles  obfervations  ^  celle  du 
D.  Mimbray,  M.  TAbb^  Menon  obtint  des 
efFcts  femblables  en  1748.  Les  experiences 
de  TAbb^  Nollet  fe  trouvercnt  6galement 
d'accord  avec  celles  qu'on  avoit  faites  avant 
lui;  de  forte  qu'on  peut  regarder  comme  un 
fait  inconteftable ,  que  r^ledricit^  peut  etre 
avantageufement  appliqu^e  a  la  v^g^tation. 

(911)  On  favoit  encore ,  depuis  long-temps,  Eiie  acc^ierc 
que  reledricit^  appliqude  a  des  fluides  qui  tLn'de"  h- 
circulent  dans  des  vaiflcaux  capillaires ,  ac-  ^'^capiiul- 
c6Iere  leur  circulation  ,  &  I'experience  d^-  '"* 
niontre  parfaitement  qu'ejle  augmente  fin- 
gulierement  leurs  dcoulemens  par  des  vaif- 
feaux  dfe  cette  efpece.  On  peut  s'en  convaincre    ExpirUnct. 
facilement  k  I'aide  du  petit  appareil  que  nous 
avons  indiqu^  (  Defc.  &  uf.  d'un  Cab.  de 
Phyf.  u  %  ,  plan.  XXVI,  jig.  $  ).  C  eft  un 
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vafe  perc^  de  plufieurs  trous  vers  fon  fond  ^ 
&  k  chacun  defquets  on  a  adapts  un  petic 
ajutage  capillaire  ,  c'eft-li-dire  ,  perc^  d'un 
rrou  extrfimement  petit.  Lorfque  ce  vafe  eft 
rempli  d'eau ,  ou  de  toute  autre  liqueur,  elle 
s'en  ^coule  gouttes  k  goottes  par  chacun  dc 
cts  ajutages ,  &  on  obferve  une  intermittence 
trfes-fenfible  entre  une  goutte  &  celle  qui  la 
fuit:  mais  dfes  qu'on  ^leftrife  ce  vafe  &  la 
liqueur  qu'il  contient,  on  voit  ce  fluide  couler 
i  plein  canal,  &  s'etancer,  en  plufieurs  jets 
divergens ,  k  une  diflance  aflez  ^oign^e. 
Appijcntion  (  9 1 2 )  Ccs  efFcts  fitent  imaginer  original- 
cit<§  a  rccol  rement  k  MM.  Nollet ,  de  Lajbnne  &  iWo- 
noime  an>    j.^^j^  qy^  reledricit^  pourroit  6tre  avanta- 

geufement  appliqu^e  a  T^conomie  animate  , 
fur- tout  dans  les  circonftances  oil  i!  s'agiroit 
de  retablir  le  fentiment  &  le  mouvement 
dans  des  parties  paralyfifes.  Us  firent ,  k  cet 
efFet ,  plufieurs  tentatives  infrufteufes  k  la 
v^rtte ;  maisfid^e  avantageufe  qu'ils  s*ctoient 
forni^e  du  pouvoir  deArique,  parut  fi  bieh 
fondee ,  qu'elle  fur  favorablemeht  accueillie 
de  quantitd  dePhyficiens  Fran9ors  &  Etran- 
gers,  &  que  plufieurs  s'occuperent  k  la  ve- 
rifier. Nous  ne  dirons  rien  ici  des  cures 
miraculeufes  que  Ics  Phyficiens  d'ltalie  pu- 
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blierent  quelque  temps  apr^.  Nous  ne  par^ 
krons  point  des  intonacatures  de  M.  Pi- 
vati(i)y  qui  en  impoferent  alors  ^  quantity 
de  c^iebres  Phyficiens  ,  &  qu'on  regarda 
pendant  quelque  temps  ,  en  Italie  ,  comme 
une  des  decouverces  les  plus  pr^cieufes  k 
I'humanit^.  Nous  en  avons  donn^  une  id^e 
aflez  ^tendue  dans  notre  Traiti  de  VeleC" 
tricite  (2).  Nous  ne  rapporterons  ici  que 
quelques  f^ts  choifis ,  av^r^s ,  &  propres  k 
jetter  tout  le  jour  qu'on  peut  atrendre  fur 
cette  pratique  ,  qui  m^riteroit  d'etre  fuivie 
de  plus  pr^s. 

(913)  Parmi  la  multitude  de  guerifons  Paics  inccm- 
v^ritablement   op^r^es   par   le  fecours   de  pwprcrifi- 
r^leftricit^  ,    nous   diftlnguerons  celle    du  furcettepw* 
nomm6  Noguei.   C^toit  un  Forgeron  de  "^"*^' 
Geneve ,  %^  de  52  ans ,  &  d'une  complexion 
fort  delicate.  Get  homme  forgeant  une  barre 


(i)  On  entendpar  intonacatures ydts  cylindres  de  verre, 
enduics  de  difFerens  baumes  ,  de  gommes  de  difF^rences 
efpeces ,  &  en  general  d^s  m^dicamens ,  dont  on  pr^«- 
tendoic  que  les  parties  fubtiles  encrainees  a  travers  leurs 
pores ,  par  I'cledricit^  qu*on  leur  communiquoit ,  fe  por- 
toienc  infenfiblemenc  dans  les  routes  de  la  circulation  des 
jxialades  qu'on  elecflrifoit  avec  ces  fortes  de  cylindres, 

[t]  Traicc  de  reledricic^  ,  pag^  }7>  ^  fiiiv. 
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de  fer,  vers  la  fin  du  mods  de  Juin  1733,  fut 
ject^  a  la  renverfe ,  fans  connoifTance  &  fans 
itiouvement,  par  un  coup  port6  a  faux.  On 
lui  adminiftra  tous  les  fedours  de  I'Art :  il 
prit,  quelque  temps  apr^s,  les  bains  d'Aix  en 
Savojfe;  &  malgr^  rous  ces  fecours  ,  donr  on 
Ht  k  detail  dans  I'Ouvrage  de  M.  Jallahert , 
( I )  ^  il  ^toic  reft6  paraly tique  de  prefque 
route  la  partie  inf^rieure  du  bras  droit.  II 
boitoit,  outre  cela,  du  m^me  c6i4 ,  &  il  nc 
marchdit  qu'k  Taide  d'une  canne.  Ce  foe  en 
cet  ^tat  qu'il  fe  pr^fenta ,  le  26  D6cembre 

1747,  chez  M.  Jallaberty  c^lcbre  Profeflcur 
de  Phifofophie  experimentale  ^  Geneve.  II 
faut  lire  ,  dans  TOuvrage  que  nous  venons 
de  citer ,  l^  detail  des  op^ration^  ^ledriques 
auxquelles  il  fut  foumis  jufqu'au  28  F^vrier 

1 748 ,  temps  oil  fa  gu^rifon  fut  compl^temenc 
achev^e. 

Nous  obferverons  encore  ici  une  autre 
guerifon  ,  egalement  certaine ,  mais  moins 
heureufe  ,  oper^e  a  Montpellier  :  elle  nous 
fournira  une  obfervation  importante  k  faire  , 
&  qui  ne  doit  jamais  ^chapper  h  ceux  qui 
voudroient  fe  rendre  utiles   k  I'humanite, 

(i)  Jallaberc ,  Expcr^  fur  Kleftr. 

par 


J 
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par  radmtniftrarion  de  T^Iedricit^.  Le  fait 
dont  il  s'agit  n'eft  pas  moins  notoire  <jue  le 
pr^cddent.  H  eft  atteft6  par  M.  de  Saiivages , 
(i)  Tun  des  plus  c^lebres  M^decins  dont  la 
Faculty  de  Mt)hrpellier  puiffe  fe  glorifier. 

Un  nomm6  Rigaudier ,  Chaudronnier  k 
MonrpeMier ,  frapp^  des  efFets  avantageux  de 
Tapplication  de  V6ltArick6  dans  Ics  paralyfies> 
voulant  fe  rendre  utile  a  la  foci^t^ ,  s'^rigea 
en  M^decin  ^ledrifant.  II  s'empara  d'abord 
d'un  nommd  Roux.  C^toit  un  Mendiant 
feptuag^naire  ,  h^miplegique ,  i  la  fuite  d'une 
apoplexie  dont  il  avoit  ^t^  attaqu^  quatre  ans 
auparavant.  II  avoit  fait  beaucoup  de  r^medes 
inutiles  k  Lyon  :  il  avoit  pris  les  eaux  de 
Balaruc ,  qui  lui  avoient  tellement  afFed^  la 
poitrine ,  qu'il  en  revitit  avec  une  toux  con- 
tinuelle,  une  fievre  lente,  des  fueurs  noc- 
turnesabondantes,quelquefoisfroides;fynip- 
tomes  qui  caraderifent  une  phthifie  fort 
avanc^e, 

Ce  malheureux  ,  avatit  d'etre  ^ledrif^, 
dit  M.  de  Sauvages ,  avoit  le  bras  gauche 
pendant,  ^ntidrement  incapable  de  mouve- 
ment  volontaire ,  &  tellement  atrophia ,  qu'il 

(i)  De  Sausages ,  Lett*  fur  r^le<ftr.  m^dicale,  pag,  197% 
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n'avoic  que  fix  pouces  fix  lignes  de  circon<- 
fi^rence  au-defius;  du  coude  ,  froid  comme 
glace ,  &  livide  en  fon  txtt6mit€  inftrieure  , 
pendant  une  quinzaine  de  jours  que  le  ther- 
mometre  fe  trouva  aux  environs  tie  la  con- 
gelation. 

Le  fentiment  de  ce  bras  ,  continue  M.  de 
SauvageSf  n'^toit  pas  en  meilleur  etat  que  le 
mouve^nent ,  puifque ,  quand  on  voulut  le  re- 
chauffer,  au  moyen  d'un  r^chaud ,  avant  de 
Teledrifer ,  un  Chirurgien  fit  appercevoir  au 
malade ,  qui  n'en  fentoit  rien ,  que  fon  doigc 
annukire  fe  bruioic  Les  doigts  ,  comme  il 
arrive  k  tous  ceux  qui  font  attaques  d'une 
paralyfie  ancienne ,  etoient  fi^chis  &  tocale- 
nientrotdes:  on  ne  pouvoit  les  ^tendre  en 
aucune  maniere  ,  ni  leur  faire  changer  de  fi- 
tuatiOB,  Quant  h  la  tangue,  elle  ^toit  teltement 
aflfedee ,  que  ta  femme  du  malade  ne  pouvoit 
diftinguer  qu'a  peine  les  fons  rauques  qu'il 
avoit  defiein  de  former.  II  trainoit  fa  jambe 
gauche  en  marchant,le  pied  tourn^enndedans, 
&  il  luiitoit  impoffible  de  la  leVer, 

Ce  fut  dans  cet  etat  que  cet  homme  fe 
pr^fenta  pour  fe  faire  dedrifer ,  &  d^s  la 
troifieme  eledrifation ,  a  laquelle  M,  de  Sau^ 
vages  fut  pr^fent,  la  circonference  du  bras 
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€ttMt  d^]^airgment€e  de  trois  lignes ;  les  doigts 
^roient  flexfbles ,  leur  couleur  plus  naturelle  ; 
Ic  bras  fe  remplifToit  de  chairs ,  &  la  parole 
dev^ndit  affez  libre  ,  pour  ne  point  perdrc 
un  mot  de  ce  que  le  malade  difoit ,  bien 
qu'il  eut  la  voix  enrou^e. 

M,  de  Sauvages  s*apper^ut  quelques  jours 
apres  que  fa  toux  6tx)it  augtiicnt^e ,  que  les 
fueurs  itoient  plus  abondafites  qu'elles  n*a- 
voicnt  coutume  d'etre ,  &  il  jugea  tr^-bieh 
que  fi  Ti^Iedricit^  ^toit  favorable  k  fa  para- 
lyfie,  elle  devenoit  tres-dangereufe  pour  li 
poitrine ,  accident  fort  Stranger  k  T^tat  ordi- 
naire d'un  paralyrique.  Dans  ce  momfent  ^ 
remarque  ce  c^lebre  Mddecin  ,  le  malade 
-^tendoit  enti^rement  tous  les  doigts ,  &  fer- 
roit  mSme  aflez  fortement :  il  portoit  la  main 
k  la  bouche ,  ilfentoitle  plus  16ger  attouche- 
ment ;  il  parloit  diftindement ;  il  fe  foutenoit 
fur  fa  jambe,  fans  s'appuyer  ni  fur  I'^paule  de  fa 
femme ,  nifur  un  baton ,  comme  il  faifoitaupa- 
ravant ;  il  frappoit  fortement  du  pied  coj;itre 
la  terre ,  &  il  montoit  feul  les  efcaliers. 

Get  habile  Mi^decin ,  que  Thumanit^  au- 
tant  que  la  curiofit^  engageoit  a  fuivre  de  prfes 
cette  obfervation  ,  crut  devoir  perdre  Tef- 
p^rance  de  voirgu^rir  radicalement  la  para« 

Hhij 


484      JDes  phinomenes  dlecinque$^ 

lyfie ,  pour  veiller  princip^ement  &  par  pr6- 
f^renceia  conferver  la  vieau  malade,  dans  une 
circonllance  oil  la  complication  4e  la  maladie 
donnoit  tout  lieu  d&  craindre  que  le  remede 
Favorable  a  la  paralyfie ,  ne  fut  tres-funeftc 
i  la  phthifie;  il  Tobligea  malgr^  lui  k  fufpendre 
r^ledrilation  ,  &  a  fe  tranlporter  k  THotel- 
Dieu ,  pout  y  fonger  a  fa  poitrine ,  dont  Ics 
befoins  ^toient  tr^s-urgens  ,  &  ils  Tdtoient 
tellement^qu'il  mourut  quelque  temps  apr^s^ 
au  moment  oil  on  s'y  attendoit  le  moinsw 
Xr'ouverture  du  cadavre  confirma  compldte- 
nient  I'idde  de  M.  de  Sauvages.  On  trouva 
les  poumons ,  fur-tout  du  c6te  gauche ,  en- 
tierement  durs  ,  fquirreux  &  noiratres ;  les 
ayant  decoup^s  ,  il  en  fortit  de  la  matiere 
purulente. 

Cet  accident^  qui  decredita  un  peu  Telec- 
leftricit^  medicale  dans  I'efprit  des  gens 
pr6venus  &  peufaits.pour  juger  de  lafalubrit6 
&  des  inconv^niens  d'une  pratique ,  nous  ap- 
prend  certainement  qu'il  feroit  tres-imprudcnt 
d'aflminiftrer  indifFeremment  T^ledricit^  k 
tous  ceux  auxquels  on  pourroit  crorre  qu'elle 
feroit  utile.  Toujours  eft-il  n^ceflaire  de  con- 
fulter  la  conftitution  aduelle  du  fujet ,  &  de 
ne  pas  expofer  une  poitrine  delicate ,  &  furr 
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towtune  poitrine  d^ja  attaquee,  i  une  dec- 
trifation  trop  long-temps  foutenue. 

Nous  pourrions  joindre  aux  deux  exemples 
que  nous  venons  de  citer  ,  &  qui  prouvent 
parfaitement  combien  F^Iedricit^  peut  6trc 
avantageufement  adminiftr^e  dans  les  para- 
lyfies ,  deux  autres  exemples  rapport^s  pac 
M.  de  Sauvages.  Nous  pourrions  apporter 
encore   en   preuves  plufieurs  ^u^rifons  que 
nous  avons  op^r^es.  Nous  pourrions  m^me 
groflir  la  lifte  de  ceux  auxquels  reledricit^ 
a  rendu  les  plus  grands  fervices,  en  joignant 
ici  une  multitude  d'obfervations   qui  nous 
ont  it6  communiquees  par  plufieurs  c^lebres 
Phyficiens ,  avec  lefquels  nous  avons  h€  err 
relation  ,  &  auxquels  nous  avons  commur 
niqn^  ,  dans  le  temps  ,  les  reflexions  qu'ils 
nous  avoient  demand^es  fur  les  confultations 
qu'ils  nous  avoient  fait  paffer ;  mais  nous  r^- 
fervons  tous  ces  faits ,  qui  nous  conduiroient 
trop  loin  ici,  pour  un  autre  Ouvrage.  Si  on 
^toit  curieux  cependant  de  connoitre  plu- 
fieurs faits  du  m^me  genre,  on  pourroit  con- 
fulter notre Traitd  de r^leftricit^ ,  & furtout 
une  Lettre  fur  reieftricit^  m^dicale  que  nous 
flmes    imprimer    en    1771.    On    pourroit 
encore  tr^s-bien  confulter  un  Recueil  fur 
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rdedricit^  ni^diwle  impiime  c;!  1775 ,  ci| 
%  vol.  i/z-i^.  Nous,  ternujiejccuis.  ce  que  nous 
avons  deflein  dc  dire  fur  ce  fujet ,  par  deux 
obfervations  qui  nojus  paroilTeQC  crop  im- 
portances pour  les  rtferver. 
obremtion  ( 9 1^ )  Nqus  obfervcrons  dene  ici  ^  i  *.  que 
nierededon-  s'il  eft  aufH  ii^prudent  qii'inucile  de  faire 
motion ^dl^s  fupporcer  a  un  P^calycique  qu'on  veuc  ^lec- 
arpwaiyfie!  ^^1^^^  9  w^e  muUIcudc  de  commotions ,  a 
deffein  d'^branler  davantage  le  genre  ner- 
veux ,  &  de  rappeller  plus  promptement  le 
mouvemenc  dans  les  parties  paraly £6es ,  il  eft 
des  cas  cependanc  ou  ces  CQmmotions  font 
indifpenfablcmenc  n^ceffaires,  EUes.font  ma^ 
nifeftemenc  indiquees  dans  les  p^ralyfies 
cpmpletces,  dans  lefquelles  1^  privation  du 
fencimenc  fe  joint  k  celle  du  m.ogvement. 
Mais  qomment  adminiftrer  ces  cpmn^otions , 
fans  afFe<5er  la  poicrine  de  celui  qui  les.re^oic  ? 
C'cft  le  point  de  !a  difEcult6.  On  con^oit  fa- 
cilement  que  quelqu'avantageufes  qu'elles 
puiflent  ^tre  en  pareifles  c^rconftances ,  la 
poitrine  en  feroit  iinguli^rement  afFedec ,  fi 
elle  recevoit  fr^quemment  dts  fecoufles  audi 
vigoureufes.  Rien  de  plus  fimple  que  de  de- 
tourner  de  la  poitrine  ces  mouvemens  violens : 
il  ne  s'agir,  pour  cela  ,  que  de  n'interceptef 
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dans  la  chatne  de  comtnunication  entce  la 
furface  inc^rieur^  &  )a  furface  ext^rieure  de 
la  boureille  charg^e  d'dedricit^ ,  que  les 
feules  parties  qu'on  veut  commouvotr.  On 
fe  formera  une  id6e  completie  de  cette  ma*- 
niere  d'operer,  en  reflechiflant  fur  Texp^- 
rience  fuivante  ,  dans  laquelle  on  ne  fait 
^prouver  la  commotion  la  plus  forte  qu'a  la 
partie  du  pouce ,  par  exemple ,  coniprife  dc- 
puis  fon  extr^mit^  ,  jufqu'k  la  premiere  phar 
lange. 

Chargez  d'^Iedricit^  une  boateille  rev^tue    BxpirUna. 
felon  la  m6thode  du  Dodeur  Bevis :  faites  bomee  a  la 

,.  /*  •       t     f  1  premiere 

apphquer  enluite  le  bout  du  pouce  que  vous  phaiange  du 
voulez  commouvoir  contre  la  garniture  ex-^  ^°"*^^* 
t^rieure  dc  cette  bouteille :  pofez ,  apres  cela  , 
Tun  des  bouts  de  Texcitateur  fur  la  premiere 
phalange  du  pouce  ,  &  excitez ,  de  I'aurre 
bout,  r^tincclle  du  crochet  de  la  bouteille: 
la  comnK)tion  ne  fe  fera  fentir  que  dans  la 
partie  du  pouce,  com prife  depuis  Texcitateur, 
jufqu'i  la  bouteille.  C'eft  la  feule  qui  fe  trouve 
interceptee  dans  la  chaine. 

On  con^oit  facilement  de-la  de  quelle 
maniere  il  faut  proc^der  pour  commouvoir 
le  poignet  feulpment,  Favant-bras,  le  bras , 
&  meme  un  h^rniplegique.  Dans  ce  dernier 
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caSy  on  lui  fait  toucher  la  furface  ext^rteare 
de  la  bouteille,  par  le  tx)ut  du  pied,  &  on 
tire  r^tincelle  avec  rextr^mitd  de  la  maki  du 
ni^me  cot^,  foit  en  portant  Tun  ^%  doigts 
du  mahde  vers  le  crochet^  foic  en  ^tabliflant 
Hne  communication  avec  Fun  de  fes  doigts 
&  le  crochet  de  la  bouteille.  - 
obferva-  Nous  obfcrverons ,  2®.  que  de  routes  les 
tiks'  gcnrel  makdics  auxquelles  Feledricit^  peut  ^tre 
auy^ueiicr  avantagcufement  appliqu^e ,  il  n'en  eft  aucunc 
conyfeat!^^  contre  laquelle  elle  procure  des  fecours  plus 
prompts  &  plus  efEcaces,  que  contre  celles 
qn'on  defigne  fous  le  nom  g^ni^ral  de  fup^ 
prejjions.  Un  engorgement  occaiionn^  par  la 
fuppreflion  de  la  tranfpiration  infenfible ,  r^- 
(itte  difiScilement  a  Teledricit^.  Les  femmes^ 
en  general  ,  trouvent  dans  ce  remede  une 
gu^rifon  certaine  dans  les  circonftances  oil 
Tordre  de  la  Nature  ^tant  trouble,  ou  les 
efFets  de  fon  operation  ralentis,  elles  auroienc 
k  attendre  des  faign^es ,  des  tifannes  ap^ri-^ 
fives ,  &  des  autres  remedes  les  mieux  in- 
diqu&  en  pareil  cas,  une  gu^rifon  beaucoup 
plus  lente.  s 

Une  tumeur  qu^on  fe  propofe  de  r^foudre, 
cede  encore  facilement  a  Tadminiftration  de 
Telei^ncit^ ,  &  il  eft  ^  pr^fumer  qu'elle  ne 
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pwrrroit  ^tre  que  trfes-avantageufe ,  lorfqu'il 
s'agit  de  lever  des  obftrudions.  Ceft  le  ca$ 
oil  ce  remede  paroit  le  mieux  indiqu6,  &  le 
feul  fur  lequel  nous  ne  pcJuvons  encore  donner 
d'obfervations  qui  foient  aflez  bien  conf- 
tat^es.  Nous  ne  pouvons  done  trop  exhorter 
les  Gens  de  TArt  k  fe  prater  k  une  recherche 
qui  parok  de  la  plus  grande  utility  :  mais 
nous  pr^venons  que  dans  routes  les  circonf- 
tances  indiqu^es  ici ,  ainfi  que  dans  toutes  les 
paralyfiel^  ordinaires,  il  ne  faut  point  avoir 
recours  k  la  commotion,  &  qij'il  faut  fe  con- 
tenter  de  bien  ifoler  le  nialade,  &  r^ledrifer 
tous  les  jours  pendant  Tefpace  d'une  heure  , 
&  meme  plus  ,  s'il  peut  fupportcr  cette  ope- 
ration fans  fatigue. 

Appendix. 

JDes  corps  fymperidioeleclriqufs ,  &  de  queh 
qiies  aiitres  phenomenes  qui  n'ont  point 
ete  compris  dans  les  dijlributions  prici- 
denies. 

(puj)  II  eft  certains  corps  qu'on  trouve  objetdecet 
4:onftamment  dans  un  ^tat  permanent  d'^Iec-  w«-'n<i»^- 
tricite,  &  que  nous  croyons  devoir  diftinguer 
par  le  noiii  dtfymperidioeleclriques.  Les  Na- 
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luraHftes  ooe  d^couvere  d^ni  Tlfle  de  Ceybn  ; 
une  ceruine  pierre  qui  ac:quiert  »  de  dt£Fe« 
rentes  mam^fes,  unc  efpece  dc  vcrtu  dec- 
trique.  Les  hoinmes  ;las  animaux  contradenc 
eux-mSiues  cette  vertu  d'tine  maniere  plus 
ou  moins  puiflante.  Exck^e  par  voie  de 
frottement .  ou  de  communication  dans  des 
fubftances  r^Hneufes  ^  eUe  produif  des  tS<&ts 
tr^sfinguliers  qut  ne  cadrent  point  encore 
avec  les  id^es  qu*on  s*eft  form^es  fur  la  cir- 
culation du  fluide  ^Icdrique.  Tels  font ,  en 
peu  de  mots ,  les  objets  que  nous  nous  pro- 
pofons  de  traiter  dans  cec  appendix. 
Eiedricit^  (9x6  )*Parmi  les  difFdrens  poilTons  qui  pa- 
piUc.  roiffent  condamment  ^ledriques ,  lorfqu'on 

les  touche ,  nous  diftinguerons  particuli^re- 
mentla  torpille.  On  la  trouve  aflez  commu- 
ndment  fur  les  cotes  de  Poitou  ,  d'Aunis,  de 
Gafcogne ,  de  G^nes ,  &  on  la  connoit  fous 
le  nom  de  tremble.  C'cft  un  poiflbn  carti- 
lagineux ,  dont  la  figure  approche  aflez  de 
celle  dela  raie.  LesNaturaliflesendiftinguent 
de  quatre  efpeces  particulieres.  Voyez  Ron^ 
delet.  On  reconnoJt  k  chacune  la  mdme  fa- 
cult6  d'engourdir  la  main  de  celui  qui  touche 
ce  poiflbn.  Cette  propri^t^  fut  connue  des 
plus  anciens  Naturaliftes.  Arifiote  ,  Plinc , 


&  pWiie^rs  w^resr,  en  parIeDtd'uiie*me«i«Q 
tr^-pf^^iiiie.  II  p^roit;  cepfrniaDt:  que  ce«c 
f^cujt^  fuppofe  qiael<pii€:  cirdQJijilajice!,  &  nous 
la  ferons  CQnnoi^tr^  f^ns:  ua  inoment^  Nous 
b»iflerons  de  ^tj^  tout  ce.  <j«e  les  a*Kicxi& 
N4taraliftQ5  oor  pubB^  for  cet  objet.  Noua 
ne,  par!ei[oii^  po^  9^tm  de  Vapinion  de  M. 
Loreniiny  ^  qui  eft  wpendant  un  de.  ceux 
qui  ait  trait^  ,  en.  i^j$ ,  d'une.  maniere  pliw 
inftrudiv^  qu.^^  fes  P^^iJ^cefleucs ,  de  ce  fin-? 
gqlier  poiffpn.  Nous  Bfi.  remonterons.  pomt 
au-del^  de  c^qv'ea  a  dit  M.  de  Reaumur [i)^ 
Ceft^ftns  coritredit,  celui  qui  nous  a  mis  le 
plus  i  portjee  die  developper,  d'une  maniere 
plus  pr^cife ,  les  prop^i^t^si  de  cet  animal. 

Eloign^  d'une  lieue  de.  la  mer,  il  s'y  fit  .obrcrvj-;^ 
ilpporter  deux  torptUes ,  qui  pacoilioient  alTez  de  Rctuniur. 
vigoureufes,  &  qui  nj^anmoins  ne  lui  firent 
^proqver  aucun  engourdiflement.  II  fe  d^- 
termina  a  les  examiner  dans  la  mer  m^me, 
II  en  mania  une  k  pUifleurs  reprifes  audi  in-^ 
fruSeufement ;  mais  fatigu^e ,  dit-il ,  de  ft% 
attouchemens.  reic^r&  ,  elle  lui  fit  voir  ce 
dont  elle  ^toit  capable.  II  fentit  alors  une 
efpece  d'engourdiflement  qui  s'empara  fubi- 
^— —        ■    ■  ■  ■  ■     .111     — —         I     11  ■  I  ■      ^  11 

(i)  Mem.  dc  TAcad.  Roy.  des  5c.  an.  1714* 
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tement  de  tout  fon  bras,  depuis  la  main  juf^ 
qu'k  r^paule,  &  qui  lui  ^tonna  mSme  la  tSte. 
JMalgr^  la  difficult^  avec  laquelle  on  peur 
carad^rifer  les  fentimens  de  Tame  ,  M.  de 
Reaumur  croit  pouvoir  allurer  querimpref- 
fion  qu'il  ^prouva  alors ,  fuc  aifez  femblable 
k  celle  qu'on  fent  dans  les  bras  ,  lorfqu'on 
s'eft  frapp^  le  coude  rudement  contre  quel- 
que  corps  dur.  Quelques  perfonnes  pr^fentes 
k  cette  operation  ne  furent  point  d^courag^es 
par  le  fentiment  douloureux  dont  M,  de 
Reaumur  fc  plaignoit.  Elles  voulurcnt  tenter 
Fexp^rknce  ,  &  elles  reflentirent  la  m^me 
douleiir.  Le  premier  engourdiflement  palK , 
ce  c^Iebre  Acad^micieo  ne  put  rdfifter  au 
defif  de  r^it^rer  cette  experience ;  mais  il 
alTure  que  les  engourdiflemens  fucceflifs  qu'il 
^prouva  furent  moins  forts  que  le  premier. 

II  paroit  done ,  d'apr^s  ce  fait  rapport^  par 
un  Phyficien  dont  la  bonne  foi  ne  peut  ^tre 
fufped^e,  que  la  torpille  ne  produit  pas  tou- 
jours  le  meme  efFet ,  lorfqu'oh  la  touche ,  & 
que  TcfFet  qu'elle  peut  produire  fouffre  du 
plus  &  du  moins.  A  quoi  tiennent  ces  diffe- 
rences? Ecoutons  d'abord  M.  de  Reaumur 
a  ce  fujet.  Apres  avoir  bien  obferv^  la  tor- 
pille, dit-il  ,  je  parvins  k  connoltre  affez  pr^- 
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cif^mcnt  Tinftant  oh  ellc  ^toit  pr^re  a  pro- 
duire  rengourdiflement.  Je  le  prddifois  d'une 
maniere  fure  k  ceux  qui  la  touchoient. 

La  torpille,  concinue-t-il ,  comme  tous  les 
poifTons  plats,  n'eft  pas  n^anmoins  abfolument 
plate :  fon  dos  ,  ou  plutdt  le  deflus  de  Ton 
corps  eft^  un  pcu  convex^.  Je  remarquai  que 
tandis  qu'elle  ne  produifoit ,  ou  ne  vouloit 
produire  aucun  engourdiffement  dans  ceux 
qui  la  tolichoient  ,  fon  dos  gardoit  la  con-- 
vexit^  qui  lui  eft  naturelle ;  mais  vouloit-elle 
fe  difpofer  k  agir ,  elle  diminuoit  infenfible- 
ment  la  convexit^  des  parties  de  fon  corps , 
qui  font  du  c6t6  du  dos ,  vis-k-vis  fa  poitrine ; 
elle  les  rendoit  quelquefois  concaves.  A  ce 
moment  le  coup  partoit  ,  &  les  parties  de 
Tanimal   revenoient  fi   fubitement  en  leur 
premiere  fituation ,  qull  n'^toit  pas  poffible 
de  s'appercevoir  de  leur  mouvement. 

(917)  Tous  ceux  qui  ont  ^crit  fur  la  tor-  cifem- 
pille  s'accordent  afiez  fur  Tefpece  d'engoup- 
diflement  qu'eljjh  produit.  Theodore  Gro-- 
novius  pretend  que  fi  un  homme  nage  dans 
un  fleuve,  ou  dans  une  riviere  ^  &  qu'il  ren- 
contre une  torpille  ,  au  moment  oil  il  la 
touche,  foit  du  pied  ,  foit  de  toute  autre 
partie  de  fon  corps ,  il  ^prouve  i^n  engour*: 
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494  Apptndix. 

difiement  qui  le  met  en  danger  d'etre  fufo-^ 
merg^.  Quelques-ufts  uffiirem  quefi  cet  anU 
ma!  nage  avec  force ,  &  qu^Jne  perfonrie ,  ft 
crouvanc  dans  uo  bateati  ^  tnfot^ce  fon  doigt 
dans  Teau  ,  k  la  diilance  m^ne  de  quinze 
pieds  de  cet  animal  ^  cette  pei-ronn^  re^oit 
une  commotion; aflfez  forte.  Ia  Ifeitfatrori  qu*il 
fait  if prouver ,  dit-on  ,  iorfqu'oti  le  touche , 
eft  fi  violem© ,  qu'il  n  eft  pai  poflible  de  le 
faiftr  y  &  de  le  prendre  avgc  b  miin  :  cette 
fenfation  fe  feroit  m^me  fentir  k  celui  qui 
iiuroir  un  gant  de  cuir ,  de  cotDn ,  ou  de 
laine.  On  dprouve  encore  la  mdme  fenfation  > 
^orfque  les  mains  font  enduiteis  de  cire  oa 
d'huile» 

Si  on  tient  It  la  main  unbitott,  de  bois 
dur  fur-tout  ^  ou  qu'oA  attache  au  bout  d'un 
Wcqn  une  verge  de  fer ,  dt  cuivre ,  d*argent , 
de  plomb ,  tf^tain ,  &  qu'on  touche  ce  poif- 
fon ,  on  6prouve  une  forte  commotion  dans 
h  main.  Elle  fera  pluis  violente  enCore ,  (i  on 
touche  cet  animal  avecun^lAgle  de  fer,  ou 
d'acier;  &on  pretend  quecette  commotion 
eft  infoutenable,  torfqu'orl  le  touche  avec  un 
anneau  d'or.  On  n'en  ^prouve  aU  itofitraire 
aucune  ^  lorfqu'on  le  touChe  kytt  iKi  bitoa 
de  cire  d'Efpagne. 
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Renfermde  dans  un  baflin  rempli  d'ieau ,  la 
corpille  fait  p^rir,  en  peu  de  temps  ^d'autres 
poiflbns  qu'on  y  renfermeroit  avec  elle.  II 
fauc  cependant,  difenc quelques  Naturalises^ 
en  excepter  h  petite  fqiiille  ;  c'eft  une  efpece 
de  cancre  :  ils  pr^tendent  que  celle-ci  faic 
p^rir  la  torpille. 

(918)  Le  D.  Godefroi  W^ilh  Schilling,     obfervt- 
bien  convamcu  des  efrets  que  produit  la  iqx^  Godefroi 
pille,  fit,  en  1764, des  obfervations  bien  fin-  ^g. 
gulieres  fiir  ce  poiflbn.  II  y  d^couvrit  une 
analogie  bien  furprenante  avec  le  magn^- 
tifiiie.  Voici  ce  qu'il  nous  apprend  k  ce  fiijet, 
^  la  fuite  d'une  Difiertation  qu'il  publia  fijr 
une  maladie  particuliere  h,  quelques  peuple^ 
de  rAm^riquc. 

Je  pla^ai ,  dit-il ,  une  torpille  de  fix  pquces 
de  longueur,  &  d'un  pouce  d'^paiffeur,  dans 
un  baquet  afiez  grand  pour  qu'elle  put  y 
nager  commod^ment.  Elle  excitoit  des  com- 
motions fi  violentes ,  que  tous  ceux  qui  la 
toucherent ,  perdirent ,  pour  quelques  mo* 
mens ,  la  facult^  de  mouvoir  leurs  bras ,  &  le 
fentiment  dans  cerce  partie. 

J  approchai  de  ce  poiflbn  un  aimant ,  &  je 
vis  I'animal  fe  mouvoir  aufli-t6t  dans  toutes 
fes  parties ,  quoiqu'il  ne  fut  touch^  par  aucun 
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corps^  Ayant  appr  och6 1'aimant  de  plus  pr^  ; 
)e  viSy  avec  eronnement ,  ce  poiflbn  faire  des 
efFortspour  s'enfuir;  mais  lorfque  j'eus  ap- 
puy^  mon  aimant  fur  I'eau ,  la  torpitle  s'agita 
pendant  pres  d'une  heure  de  difF^rentes  ma- 
nieres.  EUe  s'approcha  enfin  de  plus  en  plus 
de  1'aimant ,  &  elle  s'y  attacha  de  la  m^nie 
maniere  que  le  fer  s'y  attache.  Plufieurs  per- 
fonnes ,  parmi  lefquelles  il  cite  le  D.  Stok  , 
furent  t^moins  de  ce  ph6nomene. 

Nous  f(fparames  ,  continue  M.  JTilh ,  le 
poiflbn  d'avec  Taimant,  par  le  moyen  d'un 
inftrument  de  bois  ,  &  avec  beaucoup  de 
precautions  ,  parce  que  perfonne  n'ofoit  le 
toucher.  II  paroiflbit  d'abord  fe  feparer  de 
lui-mfime ,  mais  k  contre-coeur ;  il  6toit  lan- 
guiflant,  &  lorfqu'il  fut  k  une  certaine  dif- 
tance ,  il  reprit  fa  premiere  vigueur.  Alors 
un  des  Afliftans  le  toucha,  &  il  ne  reflentic 
aucune  commotion.  Peu  de  jours  apr^s  il 
s'approcha  de  nouveau  de  1  aimant,  comme 
s'il  en  ^toit  attire ;  il  y  demeura  attach^  pen- 
dant pr^s  d'une  demi-heure  ,  apr^s  quoi  il 
quitta  Taimant  de  lui-m^me :  alors  on  pouvoit 
le  toucher  impun^ment.  L'aimant  n'emp^cha 
pas  le  poiflbn  de  prendre  fa  nourriture , 
quoique  fufpendu  dans  Teau^ 

Apres 
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Apr&s  avoir  retir^  cctte  piefre  de  Teau  ; 
jDLous  la  crpUFdmes  couverte  de  petites  par- 
ticules  ferrugincufes  ,  comme  lorfqu'on  ap- 
proche  faimant  de  la  limaille  de  fer.  • .  •  Je 
fettai  la  torpille  dans  un  baquet ,  oil  j'avois 
^ic  mettre  des  petits  poiflbns ,  des  vers ,  & 
^es  morceaux  de  pain.  Elle  devinc  plus  vi-- 
goureufe ,  mais  on  pouvoit  la  toucher  im« 
pun^mcnt.  Je  voulus  recommencer  mes  ex- 
periences au  bout  de  quelques  jours ,  mais 
je  m'apper^us  que  la  torpille  n^avoit  aucune 
vertu.  Huit  jours  apr^  ,  ayant  obferv^  la 
m^me  chofe,  je  m'avifai  de  jetter  de  la  li- 
maille de  fer  dans  i'eau ,  &  elle  ne  tarda  pas 
^  recouvrcr  fa  vertu.  Quelques  jours  apr^s , 
elle  me  donna  une  commotion  aflez  forte , 
qui  ne  fe  produifit  cependant  pas  jufqu'au 
coude. 

L'aimant  ^rant  approch^  de  nouveau  ,  le 
poifTon  s'y  attacha  comme  la  premiere  fois : 
il  vCy  demeura  pas  aufli  long-temps ,  &  il  ne 
caufa  plus  ,  dans  la  fuite  ,  de  commotions 
fenfibles  aux  bras  de  ceux  qui  le  toucherenr. 
Depuis  ce  temps ,  continue  M.  Tf^ilh ,  je  n'ai 
laifT^  ^chapper  aucune  occaiion  d'examiner 
ce  magn^tifme.  J'ai  obferv^  que  la  grofleur 
du  poiflTon  contribuoit  beaucoup  k  Taugmen- 
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tarion  de  fa  vertu ,  &  que  cdle-ci  itoir  pro- 
portionn^e  k  raucrc.,  /'ai  approch^  Taimant 
d'une  torpiUe  de  fix  pieds  de  longueur  ^  mais 
fort  mince  \  elle  a  demeur^  tres-long-temps 
avant  de  s'y  actacher ;  enfin  elle  s'y  eft  unie 
au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Les  plus  pe-i 
tites  m'ont    toujours   paru  mpins  rebelled 
contre  Tainianr.  A  la  premiere  approche  dq 
cette  prerre ,  ellcs  ^prouvent  une  plus  forte 
attradion  :  j'ai  m^me  vu  une  torpille  de 
quatre  pieds  de  longueur,  &  d'eaviron  un 
pied  d'^paifleur ,  n'Stre  point  du  tout  afied^e 
par  mes  aimants.  On  parviendroit  peut-6trc 
a  les  attirer  avec  des  aimants  plus  forts. 
Xnperienees      (919)  Lcs  Papiers  publics  annoncercnt ; 
*^*  '*  en  1772,  les  experiences  que  M.  Walks, 
Membre  du  Parlement  d'Angletcrre  ,  avoir 
faites  a  la  Rochelle  fur  des  jpoiffons  de  cette 
efpece.    lis  publierent   qu'il   avoir  mefur6 
Teledricit^  de  ce  poiflbn  avec  un  ^leftro- 
metre ,  &  qu'il  avoir  fait  fubir  des  commo- 
tions k  plufieurs  perfonnes ;  mais  les  R^dac- 
teurs  de  ces  Ouvrages ,  mal  inftruits  fur  les 
details  de  cent  derniere  experience,  la  ren- 
dirent  de  difF^rentes  manieres,  &  aucune  ne 
fe  trouva  conforme  i  celle  que  M.  JTalhs 
avoit  faite.  Voici  ce  que  me  mandoit  daius 


le  temps ,  \  ce  fujet,  M.  Mengot,  Profeffeuf 
d'Hydrographic  k  la  Rochelle ,  oh  il  con* 
facre ,  avec  fruit ,  les  momens  qu'il  pcut  d^* 
rober  aus:  Math^matiques  ^  k  T^tude  de  la 
Phyiique  exp^rimentale.  le  proficerai  par  la 
fuite )  &  avec  fa  pcrmiflion  ^  de  quelques  ob* 
fervations  bten  faites  ^u^I  m^a  communiqu^es 
fur  r^ledricit^  mWicale. 

La  torpille  ^toit  pofee  fur  une  ferviette 
mouill^  y  &  pli^e  en  plufieurs  doubles :  cette 
ferviette  ^roit  fur  une  plandie  qu*on  plafa 
fur  une  table.  Au  milieu  de  la  chambre  ^coit 
une  autre  table  fqr  laquelle  il  y  avoir  neuf 
faladiers  pleins  d'eau*,  ranges  circulairemenc 
autour  de  certe  table.  Au  bas  ,  &  fur  le 
plancher  ^  ^toienc  huit  plateaux  ifol^s  fur 
des  gobelets  de  cryftal. 

Dans  le  premier  faladier  plongeoit  I'ex- 
tremite  d'un  fil  de  laiton  ,  d'environ  vingC 
pieds  de  longueur ,  fourena  par  des  cordons 
de  foie ,  &  dont  Taurre  extr^mitd  pofoit  fur 
la  ferviette  &  fous  le  potflbn  qu'ellfe  rouchoit. 

Une  perfonne  motir^e  fur  le  premier  pla- 
teau avoit  un  doigt  dans  le  premier  faladier  ^ 
&  un  doigt  de  fon  autre  main  dans  le  fecond 
faladier.  Une  fcconde  perfonne  ifol^e  fur  le 

fecond  plateau ,  plongeoit ,  d^un  c6te,  un  dt 
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fes  doigts  dans  le  fecood  faladier ,  &  un  doige 
de  la  main  oppofde  dans  le  troifieme ,  &  ainfi 
de  fuite ;  la  chaine  '<6toic  compof<§e  de  huic 
perfonnes ,  routes  ifol^es ,  la  derniere  plpn- 
geanc  Tun  defes  doigts  dans  le  huitieine,  & 
un  doigt  de  fon  autre  main  dans  le  neuvieme 
faladier.  Dans  ce  dernier  ^toic  un  fill  de  laiton  , 
de  meme  longueur  que  le  premier ,  foutenu 
pareillement  fur  des  cdrdons  de  foie  ^  &  dont 
Tautre  extrSmit^  ^toit  tenue  par  une  perfonne 
non  ifol^e;  &  de  cette  maniere  le  circuit 
pouvoit  avoir  quatre*vingt-dix  ^  cent  pieds. 
Alors  la  perfonne  qui  tenoit  TextrSmit^  du 
fil  de  laiton,  faifant  TofGce  d'excitateur , 
touchoit  brufquement  le  dos  du  poilTon ,  & 
chaque  perfonne  ,  du  nombre  defquelles 
j^^tois,  dit  M.  Merigoty  relFentoit  une  com- 
motion qui  ne  paflbit  pas  la  longueur  du 
doigt. 

Je  rep^tai  cette  experience  feul ,  ajoute-t-il ; 
la  commotion  fe  fit  fentir  plus  vivement,  & 
i'imagine  qu'elle  eut  ^te  plus  forte  ,  fi  le 
poiflbn  avoit  ^t^  plus  vigoureux  ^  ou  sH  y 
avoir  eu  moins  de  temps  qu'il  eut  ^t^  tir^  de 
Teau. 

Une  obfervation  qui  me  paroit  importante; 
&  dont  cet  habile  ProfefTeur  me  fair  part 
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tnfmtt ,  c'ed  qu'il  eft  indifpenfableaieflt  ni-^ 
ceflaire  de  toucher  en  mSme  tempis  aux  deux 
fur&ces  oppor(£es  d»  corps  de  cet  animal* 
Autrement  ^  dit-il  ^  ii  n'y  auroir  poioc  de 
commotion ;  ce  c^t  j'at  remarqu^  pluiieurf 
foiSy  Tayanc  touchy  fur  ledos  feulemenc,  & 
^  plufieurs  reprifes ,  fans  rien  ^prouver. 

Cette  commotion  fe  fait  ^galement  fentir  y 
fans  qu'on  foit  ifol^.  La  premiere  perfoAne 
de  la  chaine  n'a  qu'^  mettre  la  main  fur  la 
ferviette ,  ou  fous  le  ventre  du  poilTon ,  pen- 
dant que  la  derniere  en  touche  le  dos.  Alors 
la  commotion  fe  fait  reffentir }  niais  il  arrive 
fouvent  qu'il  faut  toucher  I'animal  plufieurs 
fois  avant  d^^prouver  ce  fentiment :  ce  qui 
s'accorde  afiez  avec  les  ph^nomenes  rap- 
port&  par  M.  de  Reaumur  {<)i6).  Tous  m6- 
taux  interpofi^s  entre  les  perfonnes  ,  n'eni- 
pSchent  point  la  commotion  ^  mais  bien  la 
ore  d'Efpagne ,  le  foufre ,  &c. 

Voilk ,  en  peu  de  mots ,  les  ph^nomenes 
les  plus  surs  &  les  mieux  av^r^s  que  produic 
cet  animal  fingulier  ;  ph^nomenes  qui  de- 
mandent  de  nouvelles  recherches  de  la  part 
des  Phyficiens.  Toutefois  ce  n*eft' pas  fans 
fondement  qu'on  a  regard^  ces  fortes  de 

ph^nomenes  comme  appartenans  k  Teledri- 
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<iti.Gt&  Vofktion  de  Muffinhotk;  &  dm 
plufieofs  o6Ietncs  iPhylictens.  II  parok  nidme  ^ 
if^pp^  fes  obfervat tonMie  M.  A^^ig&t,  que 
cet  anmidl  eft  dans  deiix  ^tais  i'€k&ndt6^ 
femblahjes  k  cwx  qu'orr  remarque  fdans  Tine 
houoeitte  de  Leyde  pr£te  k  domier  la  com^p 
motion.  L'une  de  fe^furfaces  eft  itodrif(^ 
pofittviemeat ,  ^  Tdutre  n^gativement. 
ftVde^h^*      (920)  Quoiqu-on  h'edt  aucune  connoif^ 
lourmaUne,  fance  en  EuiX)pe  d'une  pierre  fingoliere  de 
CeyUn  y  qu'on  noiMae  tourmaline ,  &  que 
M.  Lemery  fdt  le  piremier  qui  nous  en  & 
connokre  les  propri^c^s  en  1717  (i) ,  il  parok 
qu'elle  ^coit  connue  des  Anctens  y  &:  que 
c*eft!a  m^me  que  Tkeophrajfe  d^crh  foiJis  le 
non*i  de  lynciM^irrii  M.  Unmsem  la  nomme 
fa/?i5  eleBricus  (2) ,  &  feit  nientidn  des  cx- 
p^nences  de  Lemery.  Maisi  perfonne  avant 
M.  ^p iniis  n'avoit  fum  ai^^Imiv  les  ph^« 
nomenes  dronnaifs  qti*elle  ofFre  k  la  curiofic^ 
des  Phyficiens.  EHe  a  cela  de '  particuiier  ^ 
qu'clle  s'^Ieftrife  ^gafen>ent  bien ,  en  la  frot^ 
tafitj'&enlachaufFanr  convenablement  j  & 
que  dans  I'un  &  dans  I'autre  cas ,  elle  fe  trouv* 

(i)  tiid,  de  TAcad.  Roy.  des  5c.  an.  1717. 
li}  Linnaeus ,  Flora  Zeilonica. 
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4ans  deux  itatts  oppo£^  d'ilt&tidti.  Vtm  de 
f es  c6t6s  e&\6l^rif6  poMvcment  J  &  Taucro 
n^gativefnent.  Surpris  de  ces  ph^nomenes 
^tonnans ,  M.  JEpinus  fit  un  travail  particulier 
fur  cet  objet ,  &  parvint ,  par  fcs  recherchcs 
faices  avec  route  rinduflrie  imaginable,  k  66^^ 
couvrir  plufieurs  loix  conftantes  &  inva** 
riaWes  ,  eoncernant  rdledricit^  de  ceite 
pierrc.  Elles  font  Tobjet  d-un  M^moire  tresf 
curieuK  iaip/m^  parmi  ccux  de  rAcad^rais 
de  Berlin ,  pour  Tannic  17$^. 

Lc  Ducde  Noya  fk  ^galement ,  fur  le 
tn^me  fujet,  uii  nombre  affez  confid^rabla 
d*exp6riences  tr6s-curieufes(i).  II  fiit  aid^^ 
dans  ce  travail ,  par  MM.  Dauhanton  & 
Adanfon ;  mais  il  ne  crut  point  devoir  ad- 
inettre  les  deux  efpeces  d'^leSricit^  que 
Spinas  avoir  reconnues.  II  crut  feulement 
que  Tun  des  deux  c6t^s  de  la  pierre  ,  acqu^« 
rant  plus  d'^ledricit^  que  le  c6t6  oppofiS ,  cet 
€xc6s  avoit.pu  induire  jEpinus  en  erreur ,  & 
lui  faire  prendre  pour  une  ^leftricit^  negative, 
ce  qui  n'^toit  qu'une  quantity  plus  foible 
d'aearicit^  pofitive  (2).  M.  JTilfon  &  M. 


(i)  PhiloC  tranC  vol.  f  i  ,  part#  i. 

(1)  Idem,  ibid,  vol.  jy,  p^t»  u 

I*  • 
I  IV 


■J¥ 


504  AppetiMx*^ 

Canton  ^^  bien  inftruits  de  tooftes  les  tentarii^ 
qo'on  avoic  faites  jufqu'alors  fur  la  roiirmalfne, 
ife  propoferent  dcr^p^ter  touted  Ics  expe- 
riences d^ja  connues ,  &  en  ajouterent  plu-- 
iieurs  qui  confirmerentparfjiitementropinion 
djEpinus  fur  les  deux  ^cats  d'^ledricit^  dans 
lefquels  elle  fe  trouve.  M.  Wilfon  crut  n^an- 
moins  trouver  en  d^faut  une  dfes^  loix  pro-^ 
pof<^e  par  JEpinus^  fur  les  changemens  <lui 
arrivenc  en  certaines  circonftances  ,  k  V€xat 
pofitif&n^gatif  d'une  tourmaline  dedriCSe 
par  le  moyen  de  la  chaleur.  U  &uc  lire  le 
d^f^l  de  routes  ces  experiences  dans  les 
Xranfadions  philofophiques  (1).  Malgr^  Fopi-^ 
Diatret^y  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi,,  a^ec 
laquelle  Mpiniis  &  Wilfon  fe  livrerent  k  ces 
fortes  de  recherches,  il  (§toit  f^ferv^  k  M, 
Canton  y  comme  fobferve  ir6s*fc|ien  le  D* 
P/^/ey  (2),  de  faire ,  fur  cetobjet,  la  plus 
importante  des  d^couvcrtes.  Ce  fut,  enelFerV 
ce  dernier  qui.s^apper^ut  le  premier  que  la' 
tourmaline  ne  lance  &  n^bforbe  I0  fluide 
eiedrique  que  par  raccroiffement ,  ou  la  di--^ 
minution  de  fa  chaleur.  Si  on  place  ,  dit-il 

■I  '  ■  II  1 1  - 1  I  h 

(i)  Idem,  ibid.  vol.  y  j. 
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ilkos  un  M^oire  qu'il  lut ,  k  ce  fujet ,  k  la 
Soci^c^  Roy  ale  en  1759 ,  la  tourmaline  fur 
tin  morceiaiu  de .  verre  poll  »  ou  de  m^tal 
chmSi  y  de  forte  que  chacun  de  fes  c6tes  / 
^tant  perpendiculaire  k  la  furface  du  corps* 
chaufFant ,  puifle  Hft  ^galement  chaufFd,  elle 
aura,tandis  qu'elle  s^^chauS^ra,  Tun  de  fes 
c6t^s*^leSri£^  pofitivement ,  &  I'autre  n^ga*' 
civement.  La  iti£me  chofe  arrive,  ajouce-t-il , 
quand  on  la  tire  de  Teau  bouillance;  mais  le 
c6t6  qui  ^toit  dans  \in  ^rat  pofitif  d'^Iedri- 
cit^ ,  tandis  qu*on  la  chaufFoic ,  devient  n^-" 
gatifenfe  refroidiflant ,  &  alternacivement  ^ 
le  c6t6  n^gatif  devient  pofitif.  ^ 

Veut-on  fe  former  une  id^e  pr^cife  des 
principaux  ph^nomenes  que  la  tourmaline 
fait  obferver  ?  Les  voici ,'  raffembl^s  en  peu 
de  mots ,  &  tels  que  M.  Canton  les  publia 
quelquesmois  avantde  lire  le  M^moire  que 
nous  venons  de  citer. 

•    l^  Quand  la  tourmaline  n*eft  point  61ec-    Prindpaut 
tnque,  lorfquelie  n  attire  pomt  les  cendres  de  u  tour- 
ou  les  corps  lagers  qu'on  lui  pr^fente,  on  lui  ^^^'^'^*- 
donne  cette  propri^t^  en  la  chaufFant ,  fans 
qu'il  foit  neceffaire  de  la  frotter  ,  &  I'elec- 
tricit^  qu'elle  acquiert  fur  Tun  de  fes  c6t^s, 
que  nous  diftinguerons  par  A ,  eft  pofitivt ; 


Le  0.  Bartholin  les  attribuoit  ^  des  €msL^ 
nattofis  ondueuies  (i)  ^  &  il  vouloit^  h.  ratde 
At  ce  principe  ,  expliquer  quantity  ;de  ph^- 
nomenei  dc  ce  genre ,  qu^il  avoit  recueillis 
avec  foin.  Nous  ne  garancifTons  pas  ia  cer*^ 
titude  de  tous  les  faics  qu'il  rapporte;  mais 
bien  conflates  ,  on  voit  qu'ils  s'expiiquenc 
facilement,  &  qu'ils  appartiennent  namreUe^ 
ment  ^  la  vertu  ^ledrique.  C'eft  k  ce  prin* 
cipe  qu'il  conviendroic  de  rapporter  cette 
Jumiere  qui  fortoit,  difort-il,  desfourcils  de 
Theodore  de  Be{e  ;  ces  ^tincelles  qui  s'dan- 
'9oient  du  corps  de  Charles  de  Goniague,' 
Due  de  Mantoue  ,  lorfqu'on  le  frottoit  dou- 
cement ;  celles  qu'on  vit  fortir  des  habillemens 
de  Madan\e  Sewol,  &  de  ceux  de  fa  belle- 
mere  Milady  Baltimore  ^  que  M.  Clayton 
regardoit  co^ime   uh  ^v6iement   des  plus 
Arranges ,  &  dont  il  fit  part  i  M.  Boyle  (2). 
Ces  fortes  de  ph^nomenes  ne  fe  maniFefient 
jamais  mieux  que  dans  des  temps  d'une  forte 
gelfe;  lorfque  nous  frottons,  parexemple,i 
coiitrepoil  le  dos  d'un  c1iat,&  dans  Tobfcurit^  ; 
il  en  fort  une  multitude  prodigieufe  d'^tincelles 

(i)  Bartholin,  de  luce  animalium, 

(i)  Lett,  de  Clayton  a  M.Boyle ,  k  2)  Juin  1^84. 


ApptndUc.  ^09 

tr^s-Tives  &  tres-^clatanrcs.  On  affure'm^nie 
que  le  P.  Gordon  d'Erford  les  excita  (i  vigou- 
reufenient  un  jour ,  qu'il  parvint  a  ks  raflem- 
bler  dans  une  chaine  ,  &  qu'il  Tdedrifa  allez 
fortement  pour  lui  faire  allumer  de  Tefprit- 
de- vin.  Nous  pourrions  rapporter  ici  nombre 
d'exemples  du  m^me  genre ,  tous  propres  k 
confirmer  que  le  cprps  de  rhomme ,  &  celui 
des  animaux/ contrad^  la  vercu  ^ledrique  ; 
mais  le  fait  eft  univerfellemenc  reconnu ,  & 
n'a  pas  befoin  de  nouvelles  preuves.  . 

( 922 )  Nous  termirierons  cc  que  nous  nous  De  raefin- 
fbmmes  propof&  d'expofer  fur  T^Ieftricit^ ,  neufc, 
par  quelques  obfervations  fur  r^ledricir^  r^- 
lineufe.  On  fait  que  M.  Dufay  ayant  frottd 
un  morceau  de  gomme  copal  pour  T^ledrifer , 
fut  d'abord  tres-furpris  de  voir  cette  gomme 
attirer  les  corps  lagers ,  qu'un  tube  r^cem- 
raent  ^ledrifi^  repouffoit.  U  ne  le  fut  pas 
moins,  lorfqu'il  yit  ce  tube  attirer  egalement ' 
les  corps  que  la  gomme  copal  ^ledrifife  re- 
pouffoit, &  comme  il  obferva  le  mfime  ph^- 
nomene  entre  toute  efpece  de  gommes  &  de 
refines  dedrififes  ,  &  comparees  a  toute 
efpece  de  fubftances  vitrifi^es  ,  il  fe  crut  en 
droit  d'admettre  deux  efpeces  d'dea:ricit&  : 
Tune  qu'il  nomraa  yitru ,  &  Tautre  qu'il 


5  Id  'Appendix. 

appella  refineufe.  II  crut  done  qu'il  exiftoit 
cffe^ivemcnt  dans  la  Nature  deux  fluides 
^ledriques  tout-^-fait  diff^rens  ;  Fun  propre 
aux  fubftances  r^fineufes ,  &  Tautre  aux  fubf^ 
ranees  vitrifi^es ;  &  ee  fuc  une  erreur  qui  ne 
fut  point  adoptee  des  autres  Fhyfieiehs  61ec« 
trifans. 

Si  Ton  n'employoit  les  expreffions  d'elee- 
frieit^  refineufe  &  vitr^e  ,  remarque  tres- 
judieieufement  TAbb^  Nolltt  (i) ,  que  pour 
d^figner  dans  quel  eas  un  eorps  i\tdin(€  doic 
£tre  repouff^  ou  attir^  par  un  autre  eorps 
^ledrique ,  je  crois  qu*il  ne  faudroit  pas  s'y 
oppofer.  11  eft  permis  d'imaginer*&  tfintro- 
duire  de  nouveaux  termes  pour  exprimer  les 
ph^nomenes  ^  mefure  qu'ils.fe  montrent,  & 
je  trouve ,  ajoute  ee  e^Iebre  Phyfieicn ,  que 
eeux-ei  font  aflez  propres  &  alTez  eommodes  ^ 
lorfqu'on  a  k  parler  de  la  decouverte  de  M. 
^^f^Jy  &  de  eelles  du  m^me  genre  qu'on  a 
faites  depuis.  Cette  obfervation  de  TAbb^ 
NdllettH  on  ne  peut  mieux  fondfe ,  lorfqu*oa 
eoniidere  les  deux  efpeces  d'^Ieftrieit^s  de 
M.  Dufay  dans  le  fens  de  leur  Auteur^  Mais-^ 
il  n'en  eft  pas  de  m^me  de  ee  qu'il  ajoute 


(i)  NoUec ,  Lettr*  fur  Y6k&x,  part,  i,  leu.  ij^ 
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pour  rendre  raifon  des  phdnomencs  dont  il 
eft  ici  queftioik  II  paroic  manifeftemenc  fiiux 
que  roppofition  entre  ks  effets  du  verre  & 
de  la  refine  i\t&ni€s ,  d^pende  d'une  ^Iec« 
tricitd  plus  forte  dans  Tun,  &  plus  foible  dans. 
Tautredeces  deux  corps,  ou  de  route  autre 
modification  femblable  qu'il  voudroit  ima- 
•giner ;  &  c  eft  en  cela  que  Topinion  de  T Abb£ 
NoUet  n'eft  pas  moins  erron^e  que  celle  de 
M.  Dufay  qu'il  veut  combattre.  D'oii  pro- 
viennent  done  ces  differences  ?  Le   voici. 
Lorfqu'on  examine  avec  attention  ces  fortes 
de  ph^nomenes,  on  ne  peut  fe  refufcr  k  croire 
que  reieftricit^  de  la  refine  ne  foit  parfaite- 
ment  analogue  k  celle  que  le  D.  Frankji^ 
appclle  eleSriciti  negative ,  tandis  que  celle 
qu'on  excite  dans  le  verre  eft  conftamment 
pojidve.  Or,  ces  deux  ^tats  difKrens  d'dec- 
tricit^  dans  le  verre  &  dans  la  refine,  rendent 
parfaitement  raifon  des  ph^nomenes  obferv& 
originairement  par  M.  Dufay  ,  &  font, 
outre  cela  ,  confirm^s  par  nombre  d'obfer- 
vations  plus  certaines  les  unes  qu*  Ics  autres. 
Nous  en  rapporterons  quelques-unes  ici  qui 
mdritent  d'autant   mieux    d'etre  connues, 
qu'elles  font  plus  r^centes ,  &  qu'eUes  noUS 
ouvrent  une  nou.velIe  carriere  k  parcourir. 
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D^cbuvcfte       ( 923  )  Si  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avonf 
^^  "'  dk  (  842  )  fur  la  conftrudion  d'une  oouvelle 
cfpece  dc  machine  ^ledrique  imagin^e   en 
Italic  par  M.  Volta  ,  &  fur  laquelle  men 
neveUyM.  Rouland^  a  public  des  obferva- 
tions  tr^s-bien  vues  dans  le  Journal  de  Phy- 
fique  ( I  )  y  on  fera  manifeftemenc  perfuad6 
que  le  frottcment  qu'on  fait  fubir  aux  gom- 
mes ,  aux  refines ,  &  k  toutes  les  fubftances 
de  cette  efpece,  leur  communique  une  Elec- 
tricity negative.  Voici  le  precis  de  ices  obfer- 
vations. 
Premiere        i^.  Si  on  frotte  Ic  plan  r^fincux,  il  devient 
Cifpirtenee.  ^i^^^jqu^.  Si  on  appHque  defliis  le  plan  de 

metal  qui  lui  fert  de  condudeur ,  &  qu'on 
touche  en  mSme  temps  avec  le  pouce  & 
rindex  les  deux  plans  de  m^tal,  le  conduc- 
teur  eft  ^ledrifE.  Veut-on  s'afFurer  de  I'flec- 
tricitE  qu'il  contient  ?  On  Tenleve  de  deffus 
le  plan  r^fineux;  on  lui  pr^fente  le  doigt^ 
&  on  en  tire  une  Etincelle.  On  peut ,  obferve 
M.  Rouland ,  r^p^ter  cette  experience  tant 
de  fois  qu'on  le  juge  ^  propos ,  &  au  point  de 
lafTer  TAmateur  le  plus  patient^  avant  d'avoir 
enlevE  route  TEledricitE  communique  aa 

■  ■  ■ I  I  II  •mmmtfmtmmmmmmmmmm^mm 

(i)  Journal  de  Phyf.  Mai  177^, 

plan 


V 


"Appendix.  5 1 } 

plan  r^fineuxi  par  un  feul  &  unique  froc- 
rement. 

2*.  Le  plan  r^fineux  ^taftt  6Ieftrif6,  (i  on 
Fifolc  y  &  qu'on  r^pere  la  m^me  exp^rien^e , 
en  tire ,  apr^s  avoir  enlev6  le  condudeur ,  deux 
^tincelles ;  Tune  du  condufteur  ,  &  Tautre 
du  plan  refineux.  Or  ces  deux  6tincelles  font 
tout-i-fait  diflRJrentes :  fane ,  celle  du  con- 
dudeur ,  proccde  d'unefurabondance  de  ma- 
tiere  ^ledrique  accumulee  fur  ce  condufteuf. 
II  eft  done  ^ledrife  poficivement.  La  feconde , 
celle  qu'on  obtient  en  approchant  le  doigt 
du  plan  refineux ,  s'clance  du  doigt ,  pour 
fe  porter  k  ce  plan.  II  eft  done  ^leftrif^ 
n^gativement ;  mais  la  rapidit^  a_yec  laquelle 
ces  ^tincelles  s'^lancent  &  difparoiflent ,  ne 
permettanr  pas  de  s'aflurer  aflez  manifefte- 
ment  du  point  d'ou  dies  partent;  &  con- 
f^quemment  laifiant  apr^s  elles  quelques 
difficultes  fur  T^tat  des  deux  corps  eleftrifes 
done  il  eft  ici  queftion ,  voici  une  fuite  d'ex- 
p^riences  tr^s  -  ing^nieufes  ,  par  lefquelles 
IVl.  Rouland  conftate  nianifeftement  que  le 
condudeur  &  le  plan  refineux  font  dans 
deux  ^tats  oppof^s  d'eleftricit6. 
1^  Le  plan  refineux  reftant  ifol<5 ,  chargez 
deux  petites  bouteilles  revetues  int^rieure- 
Tom^  IV.  Kk 
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nient  &  ext^rieurerpent  felon  la  m£|hpd^ 
du  D.  Bcvis;  chargez-en  une  au  condufteur  , 
&  I'autre  au  plan  r^fineux ,  ep  leur  faifanc 
tirer  fuccefllvement  k  Tune  &  k  Tautre  ,  u» 
certain  nombre  d'etincellcs.  Saififlei-les  Tpne 
&  Tautre  de  chaqqe  main  par  leur  garnirure 
exterieure,  ^  approchez  fes  deux  boules  qu^ 
terminent  les  tiges  qui  plongenf  dans  ce^ 
boureilles;  r^rincelle  partira ,  &  vous  recevrez 
la  conmiorion.  Les  deux  fur&ces  int^rieures 
de  ces  bouteilles  font  done  manifeftement 
dan$  deux  ^rats  oppof<^s  d'^ledricip^ ;  maj; 
laquetle  de  ces  deuil  furfaces  eft  ^ledrif^ 
pofirivement ,  laquelle  Veft  n^gativement  ? 
Ceft  ce  donton  va  s'affurer  par  r^xp^rience 
fu^vanre. 

Quatrieme      Eledfifez  une  feconde  fois  ces  bouteilles; 

^xpcncn  c.  ^^  proc6dant  de  la  m^me  maniere.  Sufpendejs 

au  bout  du  condudeur  d'une  machine  elec- 
trique  ordinaire ,  un  fil  ploy^  ?n  double ,  au3^ 
extrSmitds  duquel  foient  attach^es  deux  petite$ 
boules  de  moelle  de  fureau ,  pendantes  Tune 
h  c6t6  de  Tautre.  Epuifez  T^Iedricit^  de  I'une 
de  ces  bouteilles  fur  le  condufteur ,  fuppofons 
de  cclle  qui  aura  ^t^  ^leftrif^e  par  le  conr 
dudeur  de  la  machine  rdfineufe  ;  ce  qui 
s'ex^cute  en  tenant  cette  bouteille  k  h  main  ^ 
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&  en  faifaftt  toucher  a  plufieurs  reprifes  k 
bouton  de  fa  tige  au  condudeur  qu'on  veUc 
.  ^edrifer :  vous  obferverez  alors  que  les  deuK 
.boulectes  s'ecarterocit  Tune  de  Tautre.  Or, 
vous  vous  aflurerez  que  cette  ^ledricit^  eft 
pofitive  &  de  nieme  nature  que  celle  que 
la  machine  ordinaire  commmunique  a  Ton 
condudeur,  en  faifant  mouvoir  le  plateau  ou 
le  globe  de  cene  machine ;  car  vous  verrez 
alors  les  deux  boulettes  s'^carter  davantage. 
Voulez-vousf  vous  convaincre  que  la  fur- 
face  interJeure  de  la  feconde  bouteille  eft 
^ledrifi^e  n^gativement  ?  Detruifez  route  Vi- 
ledricit^  du  condudeur  &  des  deux  boules 
de  fureau.  D^chargez  enfuite  cette  bouteille 
comme  la pr^cldente,;fur  ce  condudeur ;  les 
deux  boulettes  s'^carteront  encore.  Faites 
alors  tourner  la  glace  ou  le  globe  ,  mais  tres- 
lentement ,  &  vous  verrez  les  deux  bou- 
lettes s'approcher  Tune  de  Tautre  ,  ce  qui 
confirme  manifeftcment  qu'ellesfont  dans  an 
^tat  d'eledricit^  bien  oppof(6  a  celui  que  la 
.machine  fournit  k  fon  condudeur,  &  con- 
fdquemmenc  qu'elles  font  eledrifees  negati- 
vement.  La  furface  interieure  de  la  fecortde 
bouteille  ^toit  done  ^ledrifee  negativemenr  , 
&  coniequeminenc  le  plan  r^fineux  qui  Tavoit 

K  k  ij 
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€\t&x\(it ,  ^toit  lui-m^me  dans  un  €tzt  n^gatif 
d'^ledricit^.  Conlulrez  k  Journal  que  nous 
avons  indique ,  &  vous  y  trouverez  d  aurres 
experiences  qui  confirment  la  mSme  chofe* 


ONZIEME    SECTION, 

A 

I 

De  VAimant. 

^u  T\  ^  '^  ( 9^*  ^  ^'^  I  MANX  eft  un  mineral  qu'on 
'  retire  des  encrailles  de  la  terre.  II  refTemble 
.  alTez  k  une  mine  de  fer  qu'on  appelle  roche. 
n  contient  plus  ou  moins  de  fer ,  qui  ne 
m^rite  cependant  point  d'Sare  exploit^.  II 
contient,  outre  cela^  un  fei  &  une  huile^ 
dont  la  combinaifon  avec  le  principe  ferru- 
gineux,  recele  la  vertu  magn^tique ,  qu'on  ne 
d^couvre  nuUement  dans  la  portion  pierreufe , 
qui  fait  fouvent  la  plus  grande  partie  d'un 
morceau  d'aimant.  C'efi  a  raifon  de  ce  der- 
nier principe  qu'on  donne  aflez  commun^- 
ment  k  ce  mineral  le  nom  dcpierre  d'aimant. 
Us  noms      Comment  &  par  qui  la  vertu  de  Taimanc 
lefcfueh  on'  fut-clle  d^couvcrtc  ?  C'eft  une  queftion  qu'on 
ic  connut,     ^^  ^^^^  refoudre.  On  fait  feulement  que  Ic 

magndtifme  ^toit  connu  dts  la  plus  haute 
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Smtiquit^;  que  ThaUs^  qai  vhroit  fix  cents 
ans  avant  I'Ere  chr^tienne ,  &  qu'on  regarde 
comine  le  plus  ancien  Phtlofophe  de  la 
Grece ,  en  parle  dans  fes  Ouvrages ;  qu'Om>-^  ^ 
tnacrite ,  qui  vivoit  dans  la  LX  Olympiade  , 
en  fait  mention  »  &  d^figne  ce  mineral  fous 
le  nom  de  magnties  ;  que  pluiieurs  Philo^* 
fophes  Grecs  le  nomment  magnet ,  &  que 
les  Philofophes  Latins  orit  confcrv^  ce  der- 
nier nom,  quoique  moins  ufite  parmi  les 
Grecs.  Hyppocrate  n'adopta  point  les  deno- 
minations de  ceux  qui  le  pr^c^derent :  il  fe 
fervit  d'une  periphrafe  pour  indiquer  ce  mi- 
neral ,  &  il  Fappella  pierre  mqui  attire  Iz 
fer  (ij ;  Sophocle  le  nom  me  p/erre  de  Lydie  ; 
Platan  lui  donne  le  nom  de  pierre  d'Hi-- 
raclee  (2) ;  Arijlote  Tappelle  pierre  par  ex^^ 
cellence ,  &c.     - 

Malgr^  cette  diverfit6  dans  les  denomi^ 
nations  qu'on  donna  fucceflivement  ^  ce 
mineral  ,  prefque  tous  les  Phyficiens  s'ac- 
cordent  k  croire  qu'on  lui  donna  le  nom  de 
magnes ,  d'une  des  Villcs  de  la  Magnejre , 
de  celle  qui  fe  trouve  fous  le  mont  Sypile , 

(i)  Hypp.  lib,  de  fterilit.  mulier^ 
,(ij  Plat,  in  timxo.  ;  . 
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p'oi\  pro-  ;  (On  yen  frouv*  lalicicnTJciiieiw'de  frte^fottfr^ 
bonsai'.  &  ite  in^yigotiTeux  prrfes  la  V^e  d'H^ratl^  ^ 
ayfji  qudcp)ei-iKis'd^gnerenr*ik  co  rftin^rat 
fpusiile  nam  ^  pierrt  HeracUem  ;  mais 
ctciie  deaomitiation  ne;  fbr  pmm  long-temps 
fttivie.  La  Norwge  en  prodirit  d'excelleris, 
&  les  meflleurs  qu'cm  comm^rct  eti  Europe , 
f(Wit  trres  de  cet  endroir.  Oft  m  trouve  eom- 
mun^ment  dans  routes  les  mtftes  de  fer ,  & 
ra^me  dans  eeltes  de  cuivt^  j  mais  on  en 
tfouve   tr^s-peu  di*nt  on  faflfe  grand  cas , 

leiirs  ecu-  pSrcc  qu'ils  ont  tr^vpeu-  de  vertu.  La  cou!eo? 

rentes,  de  Taimant  vaprfe  finsfuK^remeAt^  Dans  les 
Indes  orientales / a- I^fChineV* Smarts  ptefijoc 
to\is  les  paysdii  nord  ,  i!  eft  rdakur  de  ffet^ 
non  poll.  Onletrouve  tirantfurJ^hoirdtfns- 
la  Mac^doine.  Gelui  de  A6^  ^ys^ eft  a- pea- 
p'irs  de  m^me  couleur  ,  rtiais^  un  peu  plus 
fonc^.  Cettit  de  I>^v6nsfiii*e!  eft  d'urt  brutl 
rougedrre.  Celui  de  Lorfhiiit  eft  griskfe,  &c/ 
sa  fjnaiitd   v  (9!^ )  La  propvi6t6  diftin<^ive  &  carac*-'* 

d^ftindive.  j^piiftique  dS  Taimant  ,  c^eff  terte  rerm  ,- 
oonnue^  depubia-pltw-hattte-afrttquit^,  tfat*- 
tirer  le  fer  qu'on  lui  prefeftte;  &  de  Fattlffer 
avec  plus  ou  moins  d'aclivite.  II  hfe  faut  ci- 
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^ehtfanf  pas  croire  qu'll  jouifle  &  un  degf-^ 
an  peu  eminent  de  cette  verra ,  lorfqu'if  eft 
brut,  &  mieux  encbrt  lorfqtfif  eft  engag^ 
dans  fa  garigue.  Sa  vrirtu  eft  alors  on  nfe  pfeat 
plus  foible.  On  con^oit  de-Ii  facilement  la 
fiiuflet^  d*une  anecdote  que  plufieurs  Natu- 
raliftes  ont  publi^e  ,  d'aprfes  fautarit^  de 
Plitie.  dn  confoit  qu'il  eft  de  toutc  irtl- 
j>offibilit6  que  ce  mineral  ait  €i€  d^couvert 
par  fbrt  aftidn  fur  le  fer  d'une  houlette ,  out 
fur  les  doux  des  foulrers  d'un  hortime  qui 
xiialreha  deffus  par  hazard. 

(  926 )  Cette  proprr^te  finguliere  d'agir  fur 
le  fef  ,&  de  Tattirer,  fixa  d'abord  rattentiori 
des  Phyficiens  fur  la  nature  &  les  qualir^s 
dece  mineral,  &  T^tude  pa:rticuHere  qu'ils 
tti  firent,  les  mirent  a  iponit  de  decouvrii: 
fes  autfei  proprr^t^s.  Sa  vertu  communi- 
cative ,  ou  la  faculty  de  tranfmettre  au  fer  la 
vertu  magn^ique  ,  fut  une  des  premieres 
qu'on  faifit.  H  paroit  m^me  qu'elle  6toit 
connue  du  temps  de  Platan.  II  parle,  en 
efFet ,  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages  , 
d'une  fameufe  chaine  d'aiineaux  de  fer,  fuf- 
pendus  les  uns  aux  aurrei ,  &  dont  le  premier 
tcnoit  a  de  I'armant.  Lucrece ,  Pline ,  Galien , 
&  plufieurs  autres  Anciens  font  mention  de 

Kkiv 
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la  ra^me  propri^t6,  ^.Lu erect  parle,  outre 
cela ,  d'une  maniere  tr&j-pr^cife  ,  de  la  pro- 
pagation de  la  vertu  magn^tique  h,  trayers 
les  corps  les  plus  durs  (i).  La  diredion  fia- 
guliere  de  Taimant  vers  les  poles  du  monde; 
fut  audi  d^couverte ;  niais  on  ne  peut  guere 
afligner  I'^poque  de  cette  pr^cieufe  connoiir- 
fance.  On  s'apper^ut/ans  doute  peu  de  temps 
apres  ,  ,de  cette  deviation  particuliere  qui 
r^loigne  plus  ou  moins  de  fa  diredion  na- 
turelle  du  nord  au  fud :  mais  ce  ne  fut  qu'apr^s 
une  longue  fuite  d'obfervations  qu'on  d^r 
couvric  rinclinaifon  qu'il  afFede  en  certaines 
circonftances.  Pour  mettre  tout  Tordre  qu*on 
peut  defirer  dans  une  matiere  audi  impot'" 
tante,  lious  nous  ecarterons  ici  de  I'ordre 
que  nous  avons  cru  devoir  fuivre  dans  Tex* 
poficion  des  appareils  n^ceflaires  pour  faire 
Ics  experiences  fur  Taimant  ,  &  nous  dvfi^ 
ferons  cecce  fedion  en  quatre  principauz 
articles. 

Divinon  ae      Le  premier  traitera  de  la  vertu  magn^- 
ccue  legion,  ^j^^^  ^  j^^  p^|^^  j^  Taimapt ,  &  de  la  maniere 

d'augmenter  fa  vertu  naturelle. 
Le  fecond ,  de  la  communication  du  ma- 


■p* 
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gn^rifme ,  desaimants  artificiels,  &  desavan-- 
tages  qu*on  a  fu  tirer  de  la  communication 
de  cette  vertu. 

Le  troifieme  > .  de  la  d^clinaifon  magn^r 
tique. 

Le  quatrieme ,  de  rinclinaifon  de  Taimant. 

Nous  ajout; rons  enfin ,  en  forme  d'appen- 
dix  y  quelques  obfervacions  fur  le  magn^tifme 
confid^r^  comme  vertu  medicate. 


Article     premier. 

JDe  la  vertu  magnitiqiie  ,  des  poles  de 
Vaimant,  &  de  la  maniere  d' augmenter 
fa  vertu  naturelle. 

( 927 )  La  vertu  magn^tique ,  ou  cette  pro* 
pri^t^  d'agir  fur  le  fer ,  &  de  Tattirer ,  qu*on 
remarque  dans  faimant ,  fe  d^cele  ^galement 
dans  toutes  les  parties  de  ce  mineral.  Plus 
ou  moins  forte  dans  les  unes  que  dans  les 
autres,  il  n*en  eft  aucune  qui  ne  faffe  ob- 
ferver  le  m^me  phenomene ;  mais  il  eft  deux 
parties  principales  dans  chaque  aimant ,  qu'on 
doit  diftinguer  avec  foin :  ce  font  fes  deux  d^,  poi^i 
poles  y  auxquels  on  a  donn^  ce  nom ,  pour  ^®  i'ain^anc. 
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car^d^rlfer  cctte  propri6t6  finguliefc  qiPon 
y  d^couvre  ,  dc  fe  tourner  invariablement 
vers  les  deux  poles  du  monde.  L*un ,  celui 
qui  fc  dirige  vers  le  nord  ^  s'appclle  pole  nord, 
&  I'aurre  fe  nomme  pole  fud;  c'eft  celcri 
qui  fe  porte  du  c6t^  du  midi.  Nous  parlerons 
plus  particuli^remem  de  cett«  proprift6  de 
f aimantj  lorfque  nous  parlerons  dc  raiguillc 
de  la  bouflble. 

II  e(l  certains  atmants  dans  lefquels  on  dis- 
tingue quelquefois  plus  de  deux  poles ;  mais 
il  en  eft  toujours  deux  qui  paroiflent  avoir  plus 
d'adivite  que  les  autres.  Depuis  qu'on   eft 

ft 

parvenu  k  faire  des  aimanrs  artifrciels  dVne 
tres-grande  ^nergie>  on  peuiimukiplicr  fa- 
cilement  le  nombre  des  poles  dans  an  aimant 
naturel,  &  on  peut  m^me  leur  faire  changer 
4e  place  k  volont^,  de  fofte  que  fe  pole  nord 
peut  devenir  pole  fud  ,  &  alrernativentent.  fl 
fuffit  pour  cela  d'intefpofer  Taitriant  dnfre 
les  deux  poles  contraires  de  deux  aimdnts 
artificiels.  Sion  Yy  pofe  de  maniere  que  Fei 
parties  qui  r^pondent  a  ces  poles  ne  foiertt 
point  les  poles  m^mes  de  Taimant,  ces  parties 
acquereront  une  vertu  polaire  femblable  k 
cclle  du  pole  de  I'aimant  artificief  auqud 
dies  repondront  j  &  fi  le  pole  nord  de  Fai- 
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JfiMt  flpond  au  pole  fad  de  Taimant  arfi- 
ficief,  le  preiiiier  le  changera  en  pole  fud,  &L 
alternativement,  II  faut  toutefofe ,  pour  que 
cet  efFet  ait  lieo,  i*'.  que  les  aiirtirifs  ardfi- 
ficiels  foient  trSs-forts  ,  &  2®.  qu*on  laifle 
Ics  chofes  en  fituation  pendant  plus  ou  moins 
de  temps, 

( 918 )  En  cottfiderant  les  tfoles  d6  differens  contraricns 

.  tj  A      L-         d"  poles  de 

aimants ,  on  renrarque  un  phenomene  bien  memo  nom. 
ftnga!ier,&  qui  rti^rite  d'autaht  plus  d'etre 
cotinu ,  qu'il  fert  de'  feafe  k  rexplfcation  d'une 
multitude  d'efFers  qui  paroiflent  merveilleux 
afux  yeux  du- vutgaire,  &  qui  pourroient  en,, 
impofer  ^  Phomme  le  plus  inftruit ,  s'il  ignbr 
roft  ce  phenomene  fondartlental. 

On  remarque  done  que  les  poles  fembla- 
bl'es ,  od  de'  meme  nom ,  de  deux  aimants  ,' 
fe  fuient  mutuellement ,  &  paroiflent  avoir 
une  antipathie  finguliere  ^ntre  eux  >  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi,  tandis  que  IcS 
pbfes  difleitiblables ,  ou  de  differens  homs, 
ont  uile  efpe'ce  de  fympathie  qui  les  fait 
s'^attirer  mutuellement,  lorfqu'ils  font  en  li- 
berty, &  qu'ils  peuvent  fe  mouvoir. 

On  peut  confirmer  cette  verit^  d'une  mul- 
titude diff^ef  ente  de  manieres ,  parmi  lefquelles 
rictus  choififons  les  deux  fuivantes  ,  commc 
fuffifantes  &  tres-ddmonftratives. 
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kitpifitnee     Faites  travailler  deux  lames  d'acier  ;  de 

oaeL  poles  itianiere  qu'appUqudes  Tune  fur  Taucre,  elles 

fiomrefuient  HC  16  couchent  quc  par  quelques  points,  oC 

m^t!^&'qae  confifquemment  qu'elles  foietit  tres-mobiles 

l^ntra^ie!     ^'^^^  ^"^  Tautre ,  telles  que  nous  les  avons 

t'attircnt.     repr^fcnt^cs  ( Defc.  &  uf.  (Vuri  Cab.  de  Phyf. 

t.  z ,  plan.  XXVII  y  fig.  5 ) ;  que  leurs  extr^- 

mit^s  foieot  aflfez  diiremblables ,  pour  qu'on 

puiiTe  les  diftinguer  facilement.  Ceft  pour 

cela  que  nous  en  faifon^  une  tr^s-aigue  & 

en  pointe ,  &  Taucre  beaucoup  plus  large  & 

arrondie. 

Communiquez  Ik  vertu  magn^tiqUe  k  ces 
lames  y  en  les  faifant  palTer  plufieurs  fois  fur 
Tun  des  poles  d'un  aimant  naturel  ou  arti-. 
ficiel  y  &  felon  les  precautions  que  nous 
indiquerons  plus  bas  :  Tune  &  Tautre  s^ai- 
mantera,  &  elles  acqu^reronc,  par  ce  pro*- 
c6d6j  la  m^me  vertu  polaire,  les  m6mes  poles 
qu'on  diflingue  dans  un  aimant  naturel. 

Placez  alors  ces  deux  lames  Tune  fur 
Fautre ,  de  fa9on  que  les  extr^ntites  fera- 
blables  fe  correfpondent.  Si  eUes  font  aiman-, 
t6ts  de  la  m^me  maniere ,  fi  vous  les  avez 
paflees  dum^me  cot^  &  femblablement.fur 
le  mdme  pole  de  raimant ,  chaque  extr^mitd 
femblable  fera  dou^e  de  la  mSme  yertu  po«. 
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hire ,  ou  niieux  le  pole  de  tnSme  nom  fera 
iitu^  a  TextrSmit^  finiilaire.  Le  pole  nor^^ 
par  exemple ,  ^tant  {itu6  k  la  pointe  dans  Tune 
dcs  deux  lames ,  il  le  fera  ^galement  k  la 
pointe  de  la  feconde.  Cela  pof6  ,   fi  vous 
abandonnez  ces  lames  a  elles-mSmes ,  elles 
ne  pourront  demeurer  en  fituation :  celle  de 
delTus  fe  mouvera ;  elle  tournera ,  pour  ainfi 
dire ,  fur  fon  propre  centre ,  elle  roulera  fur 
fon  point  d'appui,  &  elle  ne  demeurera  en 
repos ,  que  lorfque  fa  pointe  fe  fera  port^e 
vers  le  gros  bout  de  celle  qui  eft  delTous  ,  & 
que  les  deux^  poles  diflemblables  feront  en 
correfpondance. 

Voulez-vous  vous  aflurer  davantage  de  la 
certitude  du  principe  d'oii  ce  ph^nomcne 
d^coule  ?  Enlevez  la  lame  de  defTus ,  &  aimati- 
tez-la  en  fens  contraire,c'eft-^-dire,  fidans 
la  premiere  operation ,  vous  avez  commence 
par  faire  pafler  la  pointe  de  cette  lame  fur 
le  pole  de  Taimant ,  faites  paffer  fur  le  ni^me 
pole ,  dans  la  feconde ,  le  gros  bout  de  la 
m^me  lame;  &  en  reit^rant  plufieurs  fois  de 
fuite  cette  manoeuvre,  cette  lame  fera  fuffi- 
famment  aimantde ,  &  (es  poles  feront  chan- 
ges de  poiition.  Le  pole  nord  ,  que  nous 
avons  d'abord  fuppof^  litu^  a  la  pointe  de 


51^  J!>u  magnetifnUj,  ^ 

cette  lame ,  fe  trouvera  au  gros  bout ,  &c  |p 
pole  fud  k  la  pointe.  Ces  deux  poles  feronc 
done  alors  oppofes ,  quant  k  leur  poficion  , 
k  ceux  de  la  feconde  lame  qui  (ejca  j:eI3;^ 
en  (ituation. 

Replacez  alors  ces  deux  lames  Tune  fur 
Tautre ,  la  pqinte  de  Tune  vis-i-vis  la  pointe 
de  Tautre  ,  &  elles  demeureront  en  (ituation , 
II  y  a  plus ;  fi  vous  tenter;  a  i^ire  mouvoir 
celle  de  deflu5,  &  que  vous  d^rangiex  fa 
pointe ,  elle  reyiendra  dans  fa  premiere  fitua- 
tion ,  des  que  vous  I'abandonnerez  a  elle- 
m6me.  II  eft  done  Evident  que  les  poles 
femblables  de  deux  aimants  fe  fuient  mutuejle- 
ment  lorfqu'ils  font  libres ,  &  que  les  poles 
contraires  s'attirent  refpedivemeht. 

L'exp^rience  fuivantp  confirme  cette  v6ritl 

de  la  maniere  la  plus  indubitable. 

Autre  Sufpendez  a  Tun  des  bras  d'une  balance 

quUonfirne  "H  aimant  ,    de  fa9on  que  fes  deux  poles 

^mcra«vc-  fpi^nf  ^2Las  une  fituation  verricale,  ou   fans 

une  ligne  perpendiculaire  a  Thorifon  :  met- 
tez-Ie  en  ^quilibre  avec  un  contrepoids  fufli- 
fant.  (  Defc.  &  iif.  d'un  Cab.  de  Phyjl  t.  m  , 
plan.  XXVII^  fig.  a  ).  Je  pr^fere  comma- 
ndment, pour  cette  expi^rience  ,  ces  pctits 
barreaux  dacier  aimam^s  ,  qu'on  cofinoit 
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fous  le  nam  de  harrcaux  magnetiques  contrc 
It  mal  dt  denu  (  Ibid.  fig.  8.)  Ct  barreau 
mis  en  ^quilibre ,  je  pr^fente  au-de(Ibus ,  & 
h,  quelque  diftance  du  pole  qui  le  trouve  en 
has ,  le  pole  contraire  d'un  femblable  bar- 
reau. Us  s'attirenr  mutuellement ,  &  le  fl6au 
de  la  balance ,  c^dant  k  la  force  attradive 
qu'ils  exercent  Tun  conrre  Tautre ,  on  vbit  1^ 
balance  tr^bucher  ,   &  le  barreau  fufpendu 
defcendre  &  venir  chercher  celui  que  je  lui 
prefente.  Si  j'ai  foin  d'^loigner  de  plus  en 
plus  &  progreflivement  celui  que  je  tiens 
k  la  main,  la  balance  continue  k  tr^bucher , 
&  je  fais  faire  plus  de  chemin  k  celui  qui 
s'en  approche.  Les  deux  poles  contraires  de 
deux  aimants  s'attirent  done  refpedivemenr. 
Je  remets  alors  la  balance  dans  fa  fituacion 
horifontale,  &  je  lui  laiffe  prendre  fon  equi* 
libre.  Je  prefente  enfuite  au  pole  inferieur  de 
Taimant  fufpendu  ,  le  pole  femblable  de  celui 
que  je  tiens  a  la  main ,  &  je  lui  prefente  a 
une  tre$-petite  diftance  :  la  vertu  r^pulfive 
qu'ils  exercent  Tun  contre  Tautre  ,  met  en 
fuite  le   barreau  fufpendu  ,  le  contrepoids 
devient  preponderant  ,   &  la  balance  tr^* 
buche  en  fens  contraire.  Elle  trebuche  d'au- 
tant  plus ,  que  j'ai  foiq  de  pourfuivre  le  bar- 
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reau  fufpendu ,  k  proportion  qu*il  s*dIoignc. 
D*oii  il  fuic  que  les  poles  femblables  fe  fuienc 
mutuellement. 

Ceft  k  Paide  de  cette  propri^t6  finguliere 
qu'on  eft  parvenu  k  conftruire  nombre  de 
machines  tr^s-fimples  ^  k  la  v^rtt^ ,  mais  done 
les  efFets  varies  ont  de  quoi  furprendre  ceux 
qui  ne  font  point  inftruits  de  ce  ph^nomene. 
Quelqu'ingenieufes  que  foient  ces  fortes  de 
machines  y  nous  ne  croyons  pas  devoir  ea 
donner  la  defcription  dans  un  Ouvrage  uni- 
quement  dellin^  k  la  connoiflance  des  prin- 
cipes  de  la  faine  Phyfique.  Us  ne  peuvenc 
trouver  leur   place  que  dans  ces  Ouvrages 
faits  pour  occuper  les  loifirs  de  certains  Ama- 
teurs qui  ne  fe  plaifent  qu'k  rdp^ter  des  ex- 
periences amufantes.  M.  Guyot  en  a  donn6 
une  defcription  affez  ^tendue  dans  fes  nou^ 
velles  Recreations  Mathemadques  &  Phy-^ 
fiqnes.  Le  choix  de  ces  machines  fait  par  un 
homme    inftruit ,    &  ces    machines   elles- 
m^mes  faites  avec  un  peu  plus  defoin  qu'ellcs 
ne  le  font  ordinairement,  peuvent  faire  une 
colle&ion  fort  agr^able  dans  le  cabinet  d'un 
Amateur, 
DifKrence      ( 929 )   L'aimant  nud  ,  tel  qu'il  fort  des 
iiiantmid,&  cntraiUes  de  la  terre ,  ne  jouit  point  dune 

c-Iui,  qui  eft  ^ 
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Vcrtu  magn^cique  bien  ^nergique.  Mais  oa 
parvient  k  lui  donner  de  I'adiv^it^  ,   &  on 
augmente  fon  Anergic,  par  le  moyen  d'una 
armure   appropriee    k    fa    vertu    naturelle* 
Qu'eft-ce  done  que  cette  armure ,  &  com- 
ment doit-elle  etre  faite?  Ceft  une  queftion 
plus  int^reflante   pour  TArtifte  qui  doit  la 
Fabriquer,que  pourle  Phyficien  qui  fe  fere 
de  Taimant  tout  arhi6  :  mais  celui-cl  doit;, 
connoitre  ce  proc^d6 ,  &  ^tre  en  ^tat  de 
guider  un  Artifte  qui  ne  feroit  pas  fuffilam-, 
ment  inftruit  pour  monter  convenablement 
un  aimant  qu'on  lui  confieroit.  Faite  avec 
art,  cette  armure  augmente  finguli^rement. 
la  vertu  magn^tique   d'un  aimant.  L'Abbe 
Nollet  nous  apprend  a  ce  fujet  (  i )  ,  qu'un 
aimant  qui  portoit  k  peine  une  demi-livre  , 
lorfqu'il  etoit  nud ,  en  portoit  vingt-fept  & 
demie,  lorfqu'il  ^toit  arme*  J'en  avois  un  ,  il 
y  a  quelques  ann^es,  qui^ne  portoit  que  trois 
gros  &  douze  grains,  lorfqu'il  ^toit  nud, 
mais  il  portoit  douze    onces  &  un  gros , 
lorfqu'il  etoit  joint  k  fon  armure.  On  en  a . 
vu ,  dit  THiftorien  de  T Academie  ( 2 ) ,  qui 

mt  <  I  <  '_ 

(i)  Lemons  de  Phyf.  exp,  t.  6  ,  pag,  i6j. 

(i)  Hift.de  TAcad,  Roy.  des  Scien.  an.  171 3.* 
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devenoient  cent  fois  plus  forts  ,  lorfqu^ils 
itoient  4rmds.  Uarmure  r^uhit,  felon  routes 
les  apparences »  la  vertu  magn^tique ,  aux 
deux  poles  de  raimanc,  tandis  qu'elte  eft  dif^ 
fufe  dans  tdute  I'^tendue  dela  pierre^  lorfqu'il 
ii*eft  point  2Lxmi. 
Connoitre  (oio)  Avant  At  tfavaiUer  ^  Tarmure  d'un 
d'un  atmanu  iimant,  il  eft  effcntiel  de  s'auurer  de  la  pofi- 
tion  de  fes  poles. 

Parmi  les  difKrens  moyens  de  determiner 
Tes  poles  d'un  aimant  ^  il  en  eft  deux  qu^on 
prtfere  ,  &  qui  m^ritent  cette  preference. 
L'un  confifte  k  pbfer  une  aiguille  t res-fine  & 
trfes-courte  fur  Vaimant:  on  la  verra  perpeti* 
diculairement  eiev^e  fur  chaque  pole ,  tandis 
qu*elle  demeurera  conftamment  oblique  fur 
tout  autre  point  du  meme  aimant.  On  fe  fere 
encore  du  proc^d^  fuivant.  On  pofe  I'aimanc 
for  un  carton ,  &  k  Taide  d'un  petit  fas  trfe- 
fin,  &  rempli  de  liniaille  de  fer  non  rouiliee , 
on  faupoudre  Taimaot  &  le  cartoft  de  cette 
limaille.  On  frappe  doucement  fut  le  carton , 
pour  donner  ^  la  limaille  la  faculty  de  fe 
mouvoir  plus  aif^ment ,.  &  de  s'arratigei-  phis 
exadement  anrour  de  raimant.  Celt'e  ope- 
ration faite,^  on  la  voit  fymmettiqueintnt 
4ifpof(^  en  Ugnes  courbes  vers  I'^quateur , 
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&  former  des  lignes  droites  qui  tendent 
vers  les  poles. 

( 951 )  Lorfqu'on  a  reconnu  Ics  poles  tfun  ^g'f/*'J2^ 
aimanty  on  le  diTpofe  k  recevoir  Farmure. 
Pour  cela  ,  On  le  fcie  &  on  le  polk.  On  fcic 
I'aimanc  avec  une  lame  d'acier ,  &  de  r^meril 
mouill^ ,  de  m^me  qu'on  fcie  le  marbre ,  011 
route  autre  pierre  avec  le  gr^s.  On  le  polit 
enfuite  ^  en  le  faifant  pafTer  fur  la  meule  du 
Coutelier.  S'il  ne  faut  point  d'arc  pour  fciet  , 

I'aimant,  il  faut  au  moins  lui  donner  la  forme 
la  plus  avantageufe  ^  pour  qu'6tant  arm6,  ii 
porte  le  plus  de  poids  poflible.  Cette  forme  ; 
indifi^rente  en  g^n^ral ,  depend  uniquemenc 
de  la  poficion  des  poles  auxquels  il  faut  con-^ 
ferver  le  plus  grand  ^loignement  pofilble ; 
c*eflt-^-dire ,  qu  on  doit  conferver  k  Taxe  d'un 
aimant  qu'on  taille ,  le  plus  de  longueur  qu'it 
eft  poflible  de  lui  conferver.  De^ii  ces  formes 
varices  fous  lefquelles  on  monte  diflfdrens 
aimants,  a  raifon  de  la  polltion  de  leurs 
poles. 

(912)  Ces  preparations  faites ,  on  d^tcr-    Armure: 
mine  la  force  de  1  aimant  qu  on  veut  mpnter :  a  prendre 
ellefert  k  faire  connottre,  autant  qu'il  eft  miner  lesdi. 
poflible  9  les  dimenuons  qu  il  convient  de  ron  «cnuire« 
donner  k  fon  armure.  Un  aimant  plus  fort 
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exige  plus  d'^pakTeur  dans  les  pieces  qui 
compofent  fon  aitnure. 
Ilfaut  avoir,  des  petits  barreaux  d'acier  bico 
polis  ^  un  peu  plats ,  &  d'^pailFeur  differentc 
qu'oh  appliquera  fuccedivement  fur  un  des 
poles  de  Taimanr.  On  pr^fentera  enfuite  k 
chaque  barreau  d'acier ,  &  immediatement  au- 
defibusdu  pole,  un  petit  anneau  de  fer,  auque! 
on  aura  attach^  le  baflin  d'une  balance,  &  on 
i^prouvera  quelle  eft  la  plus  grande  quantit6 
de  poids  que  Faimant  pourra  porter  ,  fans 
que  I'anneau  de  fer  fe  d^tache  dy  barreau  , 
&  on  d^terminera  alors  r^paiflcur  de  Tar- 
niure ,  par  celle  du  barreau  qui  aura  fupportd 
le  plus  grand  poids. 

^  Cette  ^paifleur  ddtermin^c^  on  choifira  un 
niorceau  de  fer  doux ,  qu*on  doit  pr^ferer  k 
Tacier  en  pareilles  circcnftances  ( i ) :  on  Ic 
forgera  fans  te  replier  fur  lui-m^me ,  comrrie 
il  feroit  aflez  naturel  de  le  faire,  &  comnie 
cela  fe  pratique  commun^ment  dans  les  ou*^ 
vrages  de  forge  ,  Forfqu'on  veut  faire  (jne 
efpece  de  crochet  au  bout  d'un  barreau  de 
fer,  &  en  Talongeant  plus  ou  moiris,  on  me- 
nagera  vers  Tune  de  fes  extr^mit^s  un  mor- 

(i)  Mem.  deTAcad.  Roy.  des  Scien.  an.  i75o« 
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ceau  affez  gros  pour  y  former  ce  qu'on  ap- 
pelle  le  pied  de  Varmnre.  Ce  pied  AB, 
(  plan.  4  ,  fig.  I ) ,  oppof^  ^  angle  droit  a  la  ^^*"*^%  ^ 
portion  BC  ,  qu'on  appelle  la  jambe  de 
Varmiire  ,  fera  de  r^paifleur  de  la,  lame  $ 
d'acier  dont  nous  venons  de  parler  pr^c^- 
demment,  &  fes  fibres,  fi  on  peut s'exprimes 
ainfi ,  fe  tTOuvcront  dans  la  m^me  diredion 
queceux  de  la  jambe  BC.  On  prepare  deux 
pieces  feniblables  pour  les  appliquer  intime- 
raent  a  chaque  pole  de  1-aimant,  ^ 
'  L'ipaiffeur  de  la.  jambe  B  C  n'eft  pas  plus 
indifF^rente  que  celle  du  pied  AB ;  die  de- 
pend audi  de  la  force  naturelle  de  Taimantji 
&  elle  eft  egalemenc  difficile  a  determiner, 
Parmi  les  difKrens  moyens  qu'on  peut  em- 
ployer k  cet  effet  ^  voici  celui  qu*on  pratique 
k  plus  habituellement ,  &  avec  plus  de  fucces. 
On  forge  &  on  travaille  une  troifieme  piece 
femblable  aux  deux qu'on doitemployer dans 
I'armure,  On  en^  drefle  deux  de  fa^on  qu^elles 
s'appliquentauffi  exaftementqu'il  eft  poffible 
conrre  les  deux  c6tes  de  Taimanc  On  les  amene 
h,  une  ^paifTeur  aflez  approchante  de  celle 
qu'ellespeuvent  avoir,  ayantfoin  toutefbls.de 
lesrendre  un  peu  convexes fur leur  longueur, 
&  que  leurs  bords  foienc  tr^s- minces.  Qa 
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les  applique  centre  les  poles  de  raimant,  &: 
on  les  y  retiem  en  (icuation  avec  un  fit  de  laitoti 
qui  les  ferre  fortement  contre  la  pierre.  On 
applique  enfuite  fous  les  deux  pieds  de  cette 
(ha.4r%.s.  armure  un  morceau  de  fer  doux  AB  (plan. 

4,  ifig.  2)  J  que  nous  appellerons  Ic  contaS* 
Ce  morceau  de  fer  ,  d'une  forme  ^  peu  pris 
triangulaire ,  eft  perc6  en  C ,  pour  recevoir 
un  crochet  auquel  on  fufpend  le  baflin  d'une 
balance ,  dans  lequel  on  met  progreflivement 
des  poids ,  jufqu*^  ce  que  le  contad  fe  detache 
de  Tarmure.  On  tient  compte  des  poids  qu'elle 
foutient  jufqu'au  moment  oil  le  contad  fe 
detache »  &  on  diminue  enfuite  d'^paifleur  la 
jambe  de  Tune  des  deux  armures.  Comme 
on  les  a  fuppofees  plus  grofles  qu*elles  ne 
devoient  r6tre,.Ia  force  attraftive  augmente 
d'une  certaine  quantity.  On  mefure  alors  cette 
force  avec  de  nouveaux  poids  ,  comme  on 
vient  de  le  faire  pr6c6demment ;  on  diminue 
enfuite  Tepaifleur  de  la  jambe  de  la  feconde 
armure  ,  &  on  Tamene  h  la  m^me  ^paifleur 
qu'oq  vient  de  donner  a  la  premiere ,  pour 
^prouver  apr^s  cela  I'augmentation  de  la  force 
attradive.  On  procede  de  la  m^me  maniere , 
en  diminuant  toujours  alternativement ,  mais 
avec  d'autant  plus  de  precaution  ,  r^pailTeur 
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de  chaque  jambe,  qu'on  approche  davantage 
de  la  veritable  ^paifTeur  qu'elles  doivent  avoin 
On  la  d^couvre  enfin  ,  lorfqu'apr^s  avoir 
un  peu  trop  lim6  Tune  de  ces  jambes ,  on 
s'apper9oit  que  la  force  attradive  diniinue , 
au  lieu  d'augmenter.  On  abandonne  alors 
celle  des  deux  armures  qui  fe  trouve  trop 
foible ,  &  on  travaille  la  troifieme  armure 
qui  (e  trouve  forg^e,  &  on  lui  donne  Ifts 
ni^mes  dimenfions  qu'i  celle  qu'on  conferve , 
&querexp^rience  vientde  determiner  con- 
venable. 

Les  deux  armures ,  oil  mieux  les  deux 
principales  pieces  de  Tarmure  ^tant  pr^pa- 
jrees  &  telles  qii'elles  doivent  etre ,  on  les  unit 
contre  la  pierre ,  &  on  les  y  applique  avec 
une  ceinture  de  cuivre,  d'argent,  ou  de  tout 
m^tal ,  k  I'exception  du  fer  &  de  Tacier.  On 
recouvre  encore  la  pierre  d'une  lame  ou  d'une 
plaque  de  m6me  m^tal  que  la  ceinture^ 
pour  avoir  la  facility  de  la  fufpendre.  Cette 
plaque  s'arrete  par  deux  Serous  qui  fe  viflent 
fur  deux  pptits  tenons  tarod^s  qu'on  a  eu 
foin  de  menager  fur  le  haut  &  de  chaque 
c6t^  de  farmure.  On  voit  une  pierre  armee  de 
cette  maniere  {jig.  z  ^pl. XXVII  de  la  Defc. 
&  uf.  d'un  Cab.  de  Phyf.  t.z),  dont  Tinf- 
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pedion  rendra  tout  le  proc^d^  plus  facile  k 
faifir. 
Comment       (933)  L'aimant  le  plus  artiftement  arm^ 

en    parvienc      ,  -'.  jr  t        j  1       r-  ^-i 

a  tirer  tout  H  acquicft  pBs  d  aoord  toute  la  force  qu  il 

i»cS*a"tcndre  pcut  avoif.  II  faut  avoir  foin  de  le  fufpendre^ 
^  rarmiirc.  ^  ^^^^  ^^  j^  fufpendre  librement.  Ceft 

pour  cette  raifon  que  Tanneau  attach^  k  la 
plaque  qui  couronne  Ja  monture  ,  doit  ^tre 
mobile  &  tourner  librement  fur  lui-m^me. 
On  le  fufpend  done  par  cet  anneau  ;  &  (i 
cette  fufpenfion  eft  aflez  libre  ,  on  voit , 
en  peu  de  temps ,  Taimant  fe  dirjger  ,  & 
fes  poles  fe  ranger  dans  la  diredion  du 
meridien  magnetique  :  on  y  applique  alors 
la  piece  de  fer  triangulaire  que  nous  avons 
nomm^e  le  contaft.  On  fufpend  h,  celle-ci 
le  baffin  d'une  balance.,  &  on  le  charge  de 
poids  ,  autant  qu'on  pr^voit  que  Taimant 
pourra  en  porter.  II  eft  eflentiel  de  ne  le  point 
trop  charger  d  abord ;  le  contad  s'en  f^pa- 
reroit  brufquement ,  &  on  ne  fauroit  imaginer 
combien  cet  efFet ,  r^p^t^  plufieurs  fbis,  nuit 
&  afFoiblit  T^nergie  de  I'aimant.  Mod^r^ment 
.  charge ,  on  ajoute  progreflivement  de  tiou- 
veaux  poids ;  &  en  peu  de  jours  on  par- 
vient  a  lui  faire  porter  tout  le  poids  qu'il 
peut  foutenir*  S'il  ti'eft  pas  n^cefTaire  de  con* 
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tenir  un  aimant  chivgi  de  tout  le  poids  qu'il 
peut  porter ,  il  eft  neceflaire  de  le  tenir  charg6 
d'un  certain  poids ,  &  c'eft  le  feul  moyen 
de  lui  conferver  fa  vertu. 

(924)  Parmi  la  multitude  de  caufes  ^tran-  Caufe«(ftM». 
geres  qui  afroibliflfeni  T^nergie  du  magn6-  foibiiriem  le 

-.:r  j-iT*  t         r  •  magnctirme. 

tiime  ,  nous  dminguerons  les  luivantes  , 
com  me  plus  fingulieres  &  plus  difEciles  a 
concevoir. 

Sufpendez  fous  Tun  des  poles  d'un  aimant    ^^p^rUnce. 
arm6,  un  morceau  de  fer  oblong  &  arrondi  foibicdetruic 
a  les  extremites.  Prefenrcz  a  1  extremite  m-  pUu  fotu 
ferieure  de  ce  fer ,  le  pole  oppof(^  d'un  fecond 
aimant  beaucoup  plus  foible  que  le  premier; 
il  parviendra  ,  malgre  fon    peu   d'energie, 
k  lui  enlever  le  morceau  de  fer  qu'il  tenoit 
fufpendu.  Cette  experience  r^uflit  plus  aif(§- 
ment  &  d*une  maniere  plus  facile  k  pratiquer , 
en  pla9ant  tout  Tappareil  fur  une  lame  de 
^  verre  ou  de  glace  qu'on  tient  dans  une  fitua- 
tion  horifontale. 

Sufpendez  une  aiguille  i  coudre  fous  Tun      Autre 
des  poles'  d'un  aimant  vigoureux  ,   &  fuf-    ^^p*'^^"^ 
pendez-l'y  par  fa  pointe.  Pr^fentez  perpen- 
diculairement  a  la  tete  de  cette  aiguille,  un 
morceau  de  fer  non  aimante  ,   ou  Ic  pole 
contraire  d'un  aimant  beaucoup  plus  foible  j 
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Tun  &  Fautre  arracheront  raigoUIe  au  pre^^ 
mier^  &  vous.  par?iendrez  k  i'emporter  & 
k  la  tenir  dans  fa  pofition  verticale  9  k  la 
diftance  de  quclques  lignes  de  Taimant  yi* 
goureux.  Cette  diflance  fera  d'aut^nt  plus 
grande,  que  celui-ci  fera  plus  vigoureux;  & 
au*del^  de  cette  diftance ,  vous  verrez  I'ai- 
guille  ob^ir  k  Tadion  de  fa  pefanteur,  &  fe 
pr^cipicer  de  haut  en  bas. 

Si  au  lieu  de  fufpendre  Taiguille  par  la 

pointe ,  vous  la  fufpendez  par  la  t^te ,   le 

ni^me  efFet  n'aura  plus  lieu :  elle  demeurera 

attachee  au  premier  aimant  y  mats  il  nc  s'en 

fuit  point  pour  cela ,  comme  on  Ta  ^prouv^ 

en  plufieurs  aucres  circonftances ,  que/cec  ttEu 

d^pende  de  T^cendue  de  la  fur&ce  en  contad, 

&  que  I'aiguiile  demeure  adh^rente  k  celui 

des  deux  aimants  qu'elle  touche  par  un  plus 

grand  nombre  de  points. 

Txpirunee.     La  longueur  du  fer ,  ou  de  Tacier  qu'ofl 

ma^n/tlqlTe   veut  faire  foutenir  par  un  des  poles  d'un  at- 

Sfon^dc  u  "^^"^ » influe  encore  fur  I'^nergie  du  magn^- 

fouticnt.  ^gales  d'ailleurs ,  moins  il  adhere  k  raimant^ 
&  cette  longueur  pent  ^tre  port^  au  point 
de  rendre  nuUe  la  vertu  magn^tique.  3qp- 
pofons ,  par  exemple ,  qu'un  aimaot  foit  aO^z 
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vigoureux  pour  footenir  un  poids  de  dix 
livres ,  lorfque  ce  dernier  fe  trouve  ratnafTiS 
par  fa  forme,  comme  on  Tobferve  dans  un 
boulet  de  canon ,  dans  un  cube  de  fer  ^  &  en 
general,  dans  un  morceau  de  fer  en  mafle^ 
pefanc  dix  livres.  Si  on  vienc  ^  forger  cette 
niafle ,  &  ^  I'alonger  de  fa9on  qu'on  en  fafle 
une  cringle  un  peu  longue ,  fuppofons  de 
deux  ou  trois  pieds ,  le  m^me  aimanc  ne 
pourra  plus  la  foucenir.  D'oii  il  fuic  qu'en 
augmentant  la  longueur  du  corps  fufpendu  , 
on  diminue  F^nergie  du  magn^cifme. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  facile  de  determiner 
precif^ment ,  &  ^  priori ,  la  longueur  du* 
corps  qu'un  aimanc  peut  porcer  , '  fa  made 
^canc  donn^e ,  on  peut  n^anmoins  confirmee 
aif(^menc  la  vdric6  que  nous  venons  d'avancer. 

Sufpendez  fous  Tun  des  poles  d'un  aimanc    Sxp^rUncs 

t    /-  .  «  •    #•  .qui  confirme 

pluueurs  pecits  clous  ,  ou  pluneurs  pecics  cette  w6tiUi 
anneaux  de  fer  les  uns  au-defTous  des  aucres : 
fufpendez-en  autanc  que  cec  aimanc  en  pourra 
fupporcer :  d^cachez-les  enfuice  les  uns  apr^s 
les  aucres  ,  en  commen9anc  par  celui  qui 
fera  le  plus  ^loign^  de  I'aimanc ,  &  vous  ob- 
ferverez ,  fi  vous  faices  cecce  experience  avec 
aflfez  d'atcention,  que  vous  ferez  d'aucanc 
plus  d'efForc  pour  les  f^parer,  que  vous  ap- 
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procherez  davantage  de  celui  qui  tient  nnmi^ 
diatement  a  Faimant ;  ce  qui  prouve  que  fon 
aSions^afFoiblitenfe  propageanr  iune  certaine 
diftance.  Nous  parlerons  plus  bas  de  fa  pro- 
pagation. 
icmagn^.      (93$)  ^^  ^^^^^  magn^tique  n^appartient 
partienc       poiiit  cxdufivement  a  I  aimant.  Tout  moF- 
^cmentl"'  ^^^^  ^  ^^^  quckonquc ,  de-figure  oblongue  ,- 
l^imanu       g^  q^j  demeurc  ,   pendant  quelque  temps , 
dans  uhe  pofition  verticale ,  expofe  aux  in- 
jures de  Fair  ,  acquiert   cette  vertu  ,  &  il 
Tacquiert  d'autant   plus  fortement  ,  qu'il  a 
reft^  pfus  long-temps  dans  la  pofition  que 
nous  vehons  d'indiquer.  Ces  fortes  de  fers , 
^  la  verir^ ,  fe  rouillent  &  fe  d^truifent  telle- 
ment  a  la  longue,  qu'on  y  reconnoit  k  peine 
quelques  portions  metalliques  :  mais  font-ik 
pour  cela  convertis  en  de  veritables  aimants  ? 
Non ,  fans  doute  ;  ils  ont  feulenient  acquis 
certains    principes  ;    ils  pnt  fubi  certaines 
alterations  ;  ils  ont  ^prouv^  des  modifica- 
tions qui  les  ont  rendu  plus  propres  au  ma- 
unebarrede  gn^tifme,  auquel  Ic  fer  fe  trouve  naturelle- 
irvcrtrpo-  ment  difpofe.  On  reraarque,  en  efFet ,  que 
^^'InU  7e.  ^0"s  les  uftenfiles  de  fer,  telles  que  les  pelles, 
«ne  fitfinfon  '^^  pincettes  ,  &c;  qui  reftent  dans  une  fi- 
▼erticaic,      tuatioH  vciticale,  acquierent  en  peu  de  temps 
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la  vertu  magn^tique  ,  &  qfue  cette  vertu  eft 
d'autant  plus  ^nergique  &  permanente,  qu'ils 
ont  refte  plus  long-temps  dans  cette  pofition. 
Les  croix  de  fer  qui  furmontent.  les  fleches 
des  cfochers ,  en  fourniflent  une  preuve  des 
plus  convainquantes.  La  croix  du  clocher  de 
Saint  Jean,  a  Aix  en  Provence,  renverf(^e  en 
1634  par  un  coup  de  tonnerre  (i)  ;  celle  da 
clocher  de  Chartres ,  d^moli  en  1 690 ,  ^toient  . 
couvertes  d'une  rouille  dans  laquelle  on  re- 
connut  une  tres-grande  vertu  magn^tique  (2). 

L'exp^rience    nous  apprend    encore  que   rextremit^ 
dans  notre  hemifphere,  Textremit^fuperieure  d'^fent"tou- 
d'une  barre  de  fer  acquiert  ,  par  la  pofition  {-^.a^daSs  no- 
que  nous  venons  d'indiquer ,  la  vertu  du  pole  "^  ^i»emif- 
aullral  de  Taimant  ,  &  Ibn  extremite  inf6- 
rieure ,  celle  du  pole  boreal.  On  le  prouve 
facilement,  en  prefentant  fucceflivement  a 
ces    extremites   une    aiguille    aimantde.   La 
partie  fuperieure  de  la  barre  attire  conftam- 
ment  le  pole  nord  de  I'aiguille ,  &  fon  extre- 
mite inferieure  le  pole  fud. 

II  y  a  plus ,  ces  poles  ne  font  conftans  ,     cet  poles 
qu'autant  qu'on   retient  ces  fortes  de  corps  ["les/*"*' 
dans  la  nieme  pofition.  Vient-on  k  la  chan- 

(i)  GeofFroy,  Vie  de  Pieresk. 

(i)  De  la  Hire,  Mtei.  de  FAcai  R07. 
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ger ,  k  les  renverfer  de  hauc  en  bas,  les  poles 
denennent  variables ;  le  pole  fud  devient  pole 
fiord ,  &  alrernacivement.  VaGtion  du  feu ,  le 
frottement,  les  chocs  ,  &c.  produifent  des  1 
eliets  analogues  dans  le  fer  ;  mafs  nous  en 
parlerons  plus  particuli^rement  dans  I'arricle 
fuivant,  dans  lequel  nous  trafterons  de  la 
communication  de  la  vertu  magn^tique. 


Article     sscokd. 

De  la  communication  du  magnitifine,  des 
aimants  artificiels  ,  &  des  avantages 
qn'on  afu  retirer  de  la  communication 
de  cette  vertu. 

L'tpproche  (  9?^)  H  ^0®^  d*approcher  un  morceau  dc 
i%i^Jz\  ^'^^  ^'^^  des  poles  d'un  aimant , pour  qu*il  en 
au  feTia"  ve"!  re^oivc  la  vertu  magndtique ,  &  cette  vertu 
magneci-  eft  d'autaut  plus  ^nergique  &  permanente^ 
que  le  fer  refte  plus  long-temps  dans  cette 
pofition.  Elle  fera  encore  plus  forte ,  toutes 
chofes  ^gales  d'ailleurs,  (i  on  a  fait  rougir  le 
fer  avant  de  Fappltquer  contre  Taimant,  &  fi 
on  le  laifle  refroidir  ^ant  en  contad  avec  ce 
mineral:  mais  cette  maniere  de  communiquer 


tu 


da  tnagnitifint.  ^4) 

la  vcrtu  magn^tique  au  fer ,  eft  toujours  trop 
foible,  &  trfcs-peu  permanente;  elle  fe  perd 
en  trfes-peu  de  temps.  II  eft  dcs  moyens  plus 
efficaces  de  tranfmettre  cette  vertu ,  &  de  la 
rendre  plus  permanence  &  plus  ^nergique. 

(937)  On  communique  plus  de  magn^-  SS^^"* 


comr 


tifme ,  &  d'une  maniere  plus  durable ,  k  un  p^"'. 
morceau  de  fer  qu'on  veut  aimanter ,  en  le  ccttc  vcrtut 
pafTant  lencement  fur  les  poles  d'un  aimant , 
&  en  Fappuyant  un  peu  fortemenc  fur  cec 
aimant.  On  lui  en  communique  encore  da- 
vantage  ,  en  ne  le  faifant  pafler  que  fur  Tun 
deis  deux  poles  ,  parce  que  chacun  de  ces 
pdes  lui  communiquant  une  vertu  contraire  ^ 
elles  fe  nuifent  refpedivement.  L'acier  tremp6 
acquiert  plus  de  vertu,  toutes  chofes  ^gales 
d'ailleurs,  que  le  fer,ou  que  Tacier  qui  n'eft 
point  tremp6.  En  gdn^ral ,  foit  fer ,  foit  acier , 
la  vertu  magn^tique  devient  plus  forte  dans 
le  cqrps  auquel  on  la  communique ,  lorfque 
ce  corps  eft  plus  long ,  &  qu'il  eft  fuffifam- 
ment  mince  &  pointu.  De-l<i  la  lame  d'un 
fabre  ,  celle  d'un  couteau ,  ou  d'une  ^p^e , 
s^aimantent  plus  fortement  qu'un  barreau 
d'acier  de  mSme  poids  ,  qui  ne  feroit  ni 
along^  \  ni  applati ,  &  qui  n'aiirbit  d'autres 
angles  que  ceux  que  pr^fente  un  morceau 
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tfacicr  de  celte  efpece.  Voilk ,  en  g^n^ral  ; 
Ics  principes  dont  il  ne  faut  jamais  fe  ddpartir, 
lorfqu'on  veutcpmmuniqueria  vertu  magn6- 
tiquc  k  un  morceau  de  fer ,  ou  d'acier  ,  & 
toujours  convient-il  de  prtf^rer  cette  der- 
niere  matiere;  car  fi  Tacier  s'aimante  plus 
difficilement  que  le  fer,  il conferve  beaucoup 
mieux  la  vertu  magn^tique  qu'il  rc9oit. 
donl^'rw^u      (93S)  Lorfqu'on  yeut  aimanter  la  lame 
J^Yntcr.    ^'""  couteau,  par  exemple ,  il  faut  ,  i^.  la 
faire  pafTer  fur  Tun  des  poles  d'un  aimanc  , 
foit  naturel ,  foit  artificiel ,  en  conimen9aot 
par  la  partie  la  plus  proche  du  manche ,  & 
enappuyant  un  peu  fort,  faire  gliffer  cette 
lame ,  felon  route  fa  longueur  ,  jufqu'i  la 
pointe ,  oil  la  vertu  magnetique  fe  trouvera 
plus  forte  que  dans  toute  autre  partie  dc 
cette  lame. 

2.^.  11  faut  r^it^rer  cette  operation  plufieurs 
fois  de  fuite ,  ayant  foin  fur-tout  de  nc  point 
ramener  la  hme  en  fens-contraire  fur  le 
m^me  pole  ,  pour  Ty  faire  pafler  une  fecoride 
fois.  Dans  ce  cas,  on  d^truiroit,  finon  tout- 
^-fait,  au  moins  en  grande  partie  la  force 
qu'on  lui  auroit  d^abord  communiqu^e.  On 
s'aflurera  facilement  de  ce  fait ,  par  I'exp^- 
rience  fuivante. 

Faites 


Fair<$  pafler  unc.  feute  bis  h  Um^.  d^    Jtrnpi^i^m 
CQUceau  <ian  aimant^  >iUr  Tua  des  poles  d'^in:  qu;ii^oe  Lc 
aimanr.  £ile  aura  acquis  aiTez  de  mign^-.  u  ume^d'ua 
tifme,poufenlever  quclgw^  perics ^oreemir  JeM^lon!" 
de  fer ,  foppofons  un  clou :  cepaflez-te  de.  in  p^uVSi Ji 
raSme  mamere^  auill  kateme^ot^  &  en.ap^  °^^  ; 
puyant  ^galement  fur  k  ni^nie  {>olc  y.  Jmats 
en  fens  concrake,  &^Ile  perdr^  alors  prefque 
route  fa  vertu  ,  fi  eJk  tte  la  j>erd  pis.  jen* 
ti^remeot.  ,.       i 

Pour  ^viter  cet  iBcony^iem,  <)n>!a<foin^' 
comme  tious  Tavons  indiqu^  (  Dtfo*,  &  u^ 
d^un  C(ib.  4e  Phyf  t.  z)  ^.de  fiiine  d^crim 
un  arC'4  cette  Ianie^;i  chaQue  fois  i^u'oiiitfft 
parvenu  it  fa  poigte.  Par  ce  moyeri.:,  on 
r^Ioigne  du  pole  fur  lequel  elle  vitBt  de  ' 
paf^r  ^  ii  on  r^itere  rop6raric^n  ,  en  com* 
xuen^ant  roujours  par  la  parcte  la  plusrrpiiQ^^ 
du  manche.  :,  r  ; 

(  9  39 )    Veut  -  on  communiquer  plus .  de     Mby<»  at 
vertu  a  cette  lanie^  ou  k  tout  autre  corps  qaer  plus  a* 
de  cette  efpece?  On  peut  employer  favorat-  J^^^d^icicft 
blement  une  methode  indiquee  par  Jacques 
Lemaire ,  un  des  plus  c^lebres  Artiftes  ^n  ce 
genre  que  nous  ayons  eu  en  France.  Attachez 
.  a  la  lame  que  vous  voulez  aimancer ,  une 
autre  lame  d'acier  beaucoup  plus  Ipngijie^ 
Tome  IF^  M  m 
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ttite'c{U6  la  iame^  d^un  fabre  :  attaehez-Ies 

tt6sf0ftement  «nfemble-,-&  faites  paffer  ce 

iyAdftre  de  ccVrpV  foi'  Taimant  que  vous  vou- 

dra&^mployericettcffet:  feites-le  paffer  di 

lliani^i%(|^''<!^tQi'd^S'd&ux  corps  que  vous 

^u : ;  ^gsnprdpoftz  d'aiftianter  j  paffe  le  dernier 

fiir.  i'aittiaTit 'y'  &'  p^ddldez   comme   noui 

CavoflS  iittdiqli^  pr^^^fenvment ,  c'eft-'a-dire  , 

faXttsi^^  pfiaff^r-plufietfrs-'fbis  de  fijire  lente- 

ment,  &  en  appuyant.  La  bonte  dt  cetre 

ptifijfcode'^,'collfirrii^  parle  t^moighage  <ies 

A^'tiftesqui  Portt  employee,  fut  originaire- 

aiei»tii^0tiftk^6  'par  rexp^rience  -foJvatate; 

CMn^K^^qtia' le  bdul  de  la  lame  d^unlabre^ 

qui  n^mt  qa'un  pied  nde  longueur,  fur  unfc 

^itiWlatnt  /^dbtft  ki  l&^ufeurl^toit  "dedeui 

pitdM  fc|)t  pdt^ces  ,  &  Oil  les  ^^imanta  con- 

foime^nciic.  -^Lot^H^  t-op^ration  fut  finte , 

on  trouva  que  la  petite  lame ,  qui  ne  portoft 

qoe  4  pnces  a  gro^  36  grains,  apt 6s  ^avoir 

'[.:  4^  aimaiit^e  feule,  foutenbit ,  apre*  IS  fe- 

;     conde  op6raVion  ,  un  poidis  de  7  oiKes  3  gros 

&  ^6  grains,  EMe  avolt  done  acquis ,  par  cc 

proa6d^  i  uri^  for6b  d*  ^  btices  &  uri  gros  de 

pUis ,  c^^ft-a-dire ,  pir^s  du  double  de  cclle 

qu'elle  avoit  re^ue  dans  la  premiei^e  op6* 
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C^eft  en  fuivant  cettc  m^thode  ,  qu*ori 
parvient.  k  aimanter  vigoureufement  des  la- 
mes d'acier  dc  route  efpece,  &  i Te  procurer, 
en  r^uniflant  ces  lames,  des  aimants  artificiels 
tres-vigoureux. 

(940)  On  donhe  le  nom  d'aimant  arti*  De«  airoantj 
jiciel^  k  des  lames  d'acierifol^es,  ou  r^unies, 
auxquelles  on  a  communique  la  verru  ma- 
gndtique.  Ces  lames  font  eiles-ni^mes  tr^s- 
propres  k  comniuniquet  ^  d  autres  la  in^me 
vertu  ,  &  foiivent  on  les  pr^fere  comme  plus 
fortes ,  plus '  ^nergiques  ,  &  plus  fai:iles  k 
hianier ,  eu  ^gard  i  li  diftancc  qui  fe  trouve 
cntre  leUrs  polesj  "  * 

*  Oh  donne  tbutes  fortes  *de  formes  i  cqs 
aimants.  Nous  partercin^feulement  des  prin- 
cipaux,de  cedx  dont  in  fait  le  plus  comma* 
Ti^meht  ufage.     '        :  - 

Une  petite*  bar're  dVcier/de  cinq  ^ouces  Barreau  ma- 
de longueCrir/trois  lignes  d'^paifleur,  &  fix  ^''^"'^''" 
lignei  de  largeur ,  par  fon  extremity  la  plus 
large ,  &  qui  va  en  diminuant  dd  largfeur  fur 
fa  longueur ,  pour  fe  r^duire^'t/ois  Hgnes, 
ou  environ ,  s'aim'anre  aflez  fortem'ent ,  pour 
pfdduire  nombre  d  efets  dont  nous  aurons 
occaudn  de  pafler  par  la  fuite.  On  connoit 
ces  fortes^d'iifliantis'fohs  le  nom  de  barreaux 
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magnitiques  pour  k  mal  de  dents*  Mqus 
parlerons  ailleurs  de  cette  propri^t^  merveil- 
leufe.  On  u-ouvera  la  forme  de  ces  forces 
d'ainiants  dans  notre  Ouvrage  intitule,  ( Defc^ 
&  nf.  dUm  Cab.  de  Phyf.  t.  z^pl  X^KII ^ 

Pai'ceauma.  On  fc  fert  aflcz  habituellement  d'une  e(^ 
pece  particuliere  d'aimant  artificicl ,  pour' 
faire  une  mulritud,e  d'exp^riences  en  Phy- 
fique ,  &  on  doane  k  ces  fortes;  d'aimants  Je 
nom  de  faifceaux  magnetiqiies  ^.  ou  6^  ba^. 
guettes  aimantees.  Ces  feifceawx  font  com- 
pof^s  de  plufieurs  lames  de  fleuret  aimant^ej^ 
fepar^ment,  &  r^unies  les.une^  k  c6ii  des 
autres,  avec  des  bridss  de  quivre  ,  qui  les 
fcrtent  vigoureufement  ,  &.  de  maniere 
qu'elles  fe  touchent  pai;  la  plus  grande  ^ten- 
due  poffible  de  leurs  points.  Plus-  le  con  tad 
de  ces  lajnes  eft  ferr^,  jixjeux  elles  fe  r^u- 
nilTent,  &  plus  le  faifceau  mag^i^tique  ef|: 
vigoureux.  Nous  avons  repr4fent6<es  fortes 
d'aimaints ^  {'pefc.  &  uf.  d'm  Cab.  de  Ph;yjf^ 
t.  z ,  plan, XX VII,  kg.  5  )/./  . ',  1.  '       '' 

obfcrvation      Nous  ooferKrons  ici,  fur  la  force  de  ces 

fur  la    force      .  ^  j*\     >         £r  i      t        ^  ;-^-    ■'*-,   •/ 

^eces  fortes  aimants ,  ^u  u  sen  raiit  de  peaucpup  quelle 
foit^galeA  la.fomme  des  forces  partknes  . 
dont  chaque  lame  pegt  ^tre  dou^e  i  c*eft-a- 
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'^re,qoe  (i  un  faifceau  dfc  ccttc  cfpece  eft  . 
cotnpofe  de  fix  lames,  &  que  chacune  foit 
aitnanc^e  de  fefon  qu'elle  porte  une  once  , 
lecfix  lames  r^unies  nc  porteront  point  fix 
onces ,  quelque  bien  mont^es  qu*on  les  fup*- 
p6fe,  Toutefois  fi  on  donnie  une  certaine  lon^ 
gueuri  ceshmes;  fi  elles  font  bierrdreflKes 
&  bien  aimant^es  f^par^ment ,  un  faifceau  de 
fept  a  huit  lames  femblables  fera  un- excellent 
aimant ,  &  pour  toucher  des  aiguilles  ,  &: 
pour  faire  \k  plupart  des  experiences  done 
nous  ferons  mention  dans  cet  article.  Ces 
lames    feront    d^autant   mieux   aimant^es , 
qu'elles  auront  ^t^  touch^es  par  un  aimant 
plus  g6n6reux :  elles  le  feront  encore  davan- 
tage,  fi  elles  font  touchees  avec  un  aimant 
artificiel ,  fait  felon  !a  m^thode  de  la  double 
touche  de  M.  Mitchell ,  ou  avec  des  barreaux 
dfe  M.  Gnith.  On  trouvera  la  defcription  de    Airrant  ^r^ 
Taimant  artificiel  deM.  Mitchell ^  &i  fa.  m^-  Mitchau^^ 
thode  particuHere  d'aimanter,  dans  un  ex- 
cellent Ouvrage ,  traduit  par  le  P.  Rivoire , 
&L  intitule,  Traitefur  les  aimants artificiels. 
Les  bornes  &  la  nature  du  ndtre   ne  nous 
permet^ent  pas  de  defcendre  dans  des  d^tailis 
auffi  ^tendus  de  conftruftion.  Nous  dirons 
ieulement  que  cet  aimant  eft  fait  d'une  dou-* 
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seaine  de  lames  d  acier  ,  ^^unks  idans  unc 
nieme  boite,  qui  leur  fert  tout-irla-fois  d>r- 
niure  &  d'6t\xu  Ces  lames  ont  commundmenc 
fij^  pouces  de  longueur*,  &  fix  lignes  de  lar* 
geun  EUes  font  r^unies  de  maniere  que  fix 
de  ces  lames  ont  leur  pole  femblable- du 
niemec6te,  &  bppofi^au  pole  contraire  des 
fix  autres  lames ,  qui  ont  ^galement  leur  pole 
oppofe  du  m^me  c6t6.  Ainfi  difpofees,  il 
faut  avoir  foin ,  lorfqu'on  veut  les  ddplacer  ^ 
de  ne  jamais  retirerenfenible  les  fix  qui  font 
da  m^me  c6t6  ,  car  on  leurfcroit  perdre  de 
leur  vertu  magn^rique ,  les  poles  de  m^mc 
nom  fe.nuifant  mutuellement.  II  faut  les  6ter 
line  a  une  de  chaque  c6t6.  II  faut  obferver  la 
nieme  chofe ,  lorfqu'il  s'agit  de  les  mettre  en 
place.  ^ 

...  Les  barreaux  de  M.  Gnith  ont  aufli  la 
faculty  de  contrader  puiflamment  la  vertu 
inagn^tique,  &  d'etre  tres-propres  k  aimanter 
fortement  les  corps  fufceptibles  de  cette  pro- 
priece.  Nous  donnerons  une  id^e  de  ces 
fortes  daimants  artificiels ,  qu'on  eft  parvenu 
k  inoiter  aflTez  bien ,  pour  meriter  toute  Tat- 
tention  du  Phyficien. 
]^irre.nx  de  (  94^ )  ^^^  batrcaux  font  communement 
au  nombre  de  quatre  ^  renferm^s  dans  deux 


M,  Gnith, 


.  da  magfiitlfme*  \^u 

bo!tes ,  une  paire  dans  x:haqtfe,.&  iIs  y.  foxit; 
difpofi^s  de  la  maniere.  i^ue.  pQUS  les  avpas 
repr^fent^s.(  plan,  4,,%,. 3),.  pi.4, <»«•$• 

SN  &  N S  font  deux  barreaux  dlacler  de 
quinze  pouccs  de  longueur  ,  un  pouce  de 
largeur,  &  trpis  ligaes  ou  environ  d'^paif- 
feur.  Situ^s  paraUelemerit  entr'eux^  Us  font 
fepar^s  p^r  une  lame  de  bois  A,  de  m^me 
longueur  &  ^paiffeur,.mais  de  neuf  lignes 
feulemenc  de  largeun  Les  extr^mit^s  de  ces 
barreaux  font  r^unies  par  deux  contads  de 
fer  doux  ab  ^  c d ,  de  meme  largeur ,  de 
m^me  ^paifleur,  &  dont  la  longueur  eft  legale 
k  celle  qu'occupe  la  largeur  des  deux  bar- 
reaux ,  &  de  la  pedre  planche  qui  les  fi^pare. 
La  pofition  de  ces  barreaux  n'eft  point  in- 
difF^rente.  U  faut  avoir  foin  qu'ils  fqienc 
fitu^s  de  maniere  que  le  pole  nord  de  Tun 
foic  a  c6t6  du  pole  fud  de  fon  cong^nere , 
comme  on  peut  le  remarquer  par  la  pofition 
des  lettres  N,  S.  qui  font  Ibr  la  figure^  On 
diftingue  communement  le  pole  nord  de 
chaque  barreau ,  par  la  lertrc  initiale  N ,  du 
par  un  point  qu'on  fait  avec  un  poin9on , 
fur  Textremitd  de  la  lame  oil  ce  pole  eft  (itue. 

Ce  fut  en  1746  que  M.  Gnith ,  Medecin 
Anglois,  pr^fenta  k  la  Soci^r^  Roy  ale  dft 
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Eondres  ,  deux  barreanx  de  cette  efpece  "^ 
arvec  lefquefe  fl  fit,  en  prtfence  de  cette  c^- 
lebre  Compagnie ,  ptufieurs  experiences  qui 
d^montrerent  que  ces  b^rreaux  ^totent  pour- 
rus  d'une  force  magn^rique  exrraofdinaire. 
n  parvint  ^  changer  plufieurs  fois  de  fuite  Tes 
poles  d'un  aimant  nature! ,  &  il  fit  vofir  qu'au- 
cun  corps  ne  recevoit  plus  de  vertu  magnd- 
•     tique ,  que  racier ,  lorfqull  eft  tremp^  tr^- 
dur.  Nous  ne  nous  occuperons  point  de  ces 
fortes    d^exp^riences  ,    quelquc    curieufes 
qu'elles  foient.  Tout  le  monde  eft  ^  portte  da 
fcs  r6p6ter.  Cet  ing^nieux  Phyficien  ima- 
gina  enfuite  de  faire  des  barreaux  beaucou(» 
plus  perits ,  &  de  leur  communiquer  6ga- 
lement  une  force  trfes-^nergique.  It  y  r^uflic 
parfaitement   :     i\    en    fit    qui    nVoienc 
que  trois  i*  quatre  pouces  de  longueur ,  & 
qui  portoient  fept   &  mSme  huit  fois  fa 
valeur  de  leur  poids.  Mais  jaloux  de  ia  m^-^ 
thode  d'aimanter  ces  barreaux,  il  en  fit  un 
fecrct ,  &  il  fe  contenta  de  convenir  qu'il  les 
aimantoit  fans  avoir  recours  k  aucun  aimant^ 
foit  naturel,  foit  artificiel* 
Barrcauic  de      On  imagine  bien  qu^Une  d^couverte  aufli 
incL  "  *     curieufe  excita  rdmulation  dts  Phyficiens, 
&  que  plufieurs  fe  mirent  €n  devoir  d'imiter 
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les  barreaux  de  M.  Gnith.  M.  Duhamel  fut 
un  des  pretniers  en  France  qui  y  r^ulTit  afTez 
bien,  &  qui  parvint  k  en  fairc  d'aufli  bons  ; 
mais  la  methodc  qu'il  fuivit  etoit  difFerente 
de  cclle  du  Phyficien  Anglois  ,  car  il  em- 
ploya  le  fecours  de  Tarmant  naturel  pour  les 
aimanter.  II  partit,  dit  TAbbd  Nollet  (i),  de 
deux  faits  deja  connus  ;  favoir,  I^  que  quand 
on  aimante  une  lame  de  fer  ou  d'acier ,  le 
bout  qui  eft  touch^  le  dernier  a  toujours  plus 
de  vertu  que  Tautre  ^  2°.  que  quand  on  ai- 
mante une  petite  lame ,  fur  une  plus  grandc 
qui  lui  fert  de  fupport ,  elle  prcnd ,  par  ce 
moyen  ,  plus  de  vertu  que  fi  elle  ^toit  feule.  * 
II  commen9a  done  par  toucher  avec  un 
aimant  naturel  ,  de  pctits  barreaux  d'acier 
pofes  au  bout  ,  &  fur  une  barre  beaucoup 
plus  grande ,  &  qui  avoir  d^ja  touche  a  Tai- 
mant.  Enfuice  il  les  mit  ,  k  la  maniere  de 
M.  Gnith ,  entre  deux  barres  magn^tiques , 
ayant  foin  de  rendre  les  poles  contraires  con- 
tlgus  les  uns  aux  autres ,  &  par-la  il  parvint 
a  aimanter  ces  petits  barreaux  aufll  forrement 
que  ceux  que  M.  Gnith  avoit  envoycs  en 
France. 
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(i)  Nollet ,  Lemons  de  Pliyf.  t.  ^. 
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Tm^mjon       Mais  cette  imitation  n  *^toit  pas  complette  I 
5e"'irm6-"  comme  Tobferve  trfes-bien  encore  le  c^lebrc 
G^hL'**'  ^*  Phyficien   que   nous  venons  de  citer  ,    en 
fuppofant  que  M.  GnUh  ne  fe  fervlt  d'aucun 
aimant  naturel  ou  artificiel  ^  pour  donner  la 
vertu  magn^tique  k  fes  barreaux.  Audi  MM. 
Mitchell ,  Canton  y  &  Marellcn  Angleterrc, 
&  M.  Antheaume^kVaLris^  ne  s'en  tinrent- 
lis  points  la  ni^thode  de  M.  Duhamel.  lis 
s'attacherent  a  d^couvrir  le  fecret  de   M* 
Gnith ,  ou  au  moins  k  parvenir  au  meoie  but 
d'une  maniere  quelconque.  Us  rduflirent  tous 
plus  ou  moins  compl^tement ,  &  on  verra  le 
4^erail  des  operations  des  Phyficiens  Anglois 
que  nous   venons  de  citer  ,  en  confultant 
rOuvrage  dont  nous  avons  parl^  pr^cedem-* 
ment ,  traduit  par  le  P.  Rivoire^ 
M^tho/e  ^e      M.  Mitchell  parvint  k  donner  une  16gere 

M.  Mitchell*  /   .  V  .1  If      • 

vertu  magnetique  k  un  petit  barreau  d  acier  , 
qu'il  pla9a  bout  k  bout,  entre  deux  barres  de 
fer  fur  une  table  un  peu  inclinee  au  nord  , 
ayant  foin  que  ces  trois  corps  contigusi 
fufTent  alignes  dans  le  plan  du  m^ridien  ma- 
gnetique. Enfuite  il  traina  deflus ,  &  k  plu^ 
fieurs  fois,  dans  la  direftion  du  nord  au  fud  , 
le  bout  d'une  troifieme  barre  de  fer  ,  qu'il 
tenoit  dans  une  (ituation  prefque  verticak. 
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M.  Canton  r^uflit  ^galement ,  en  attachanc  uit\o^t  u 
]e  petit  barreau  d  acier  contre  le  haut  q  uq 
fburgon  de  fer,  &  en  tralnant  deflus  de  bas 
en  haut ,  &  k  pludeurs  reprifes ,  le  bout  de$ 
branches  d'une  pincette  ordinaire. 

Quoique  ces  deux  m^thodes  rempliflenr, 
en  g^n^ral ,  Tindication  du  probl^me  dont  il 
eft  ici  queftion,  de  conimuniquer  la  vertu 
magn^tique ,  fans  le  fecours  d'aucun  aimant , 
dies  ne  la  rempliflent  pas  auffi  completement 
qu'il  feroit  k  defirer.  On  ne  parvient ,  par  ces 
moyens,  k  communiquer  qu'une  tr^s-foible 
vertu  magn^tique. 

La  m^rhode  de  M.  Marcel  eft  incompa-  M^t^odc  ^e 
rablement  meilleure.  II  pofe  fur  une  enclume 
bien  polie ,  les  barreaux  de  fer  qu'il  veut  ai- 
manter ,  &  il  les  frotte ,  fui vant  leur  longueur , 
&  toujours  dans  le  meme  fens  ,  avec  une 
grofTe  barre  de  fer  verticale ,  dont  Textremit^ 
inf^rieure  eft  arrondie  &  bien  polie.  En  r^* 
p^tant  ce  frottement  un  grand  nombre  de 
fois  fur  routes  les  faces  de  la  piece  de  fer,  ou 
d'acier,  elle  acquiert,  nous  aflure-t-il,  autant 
de  vertu  magnetique,  quefi  elleeut  6t6  tou- 
chee  par  le  meilleur  aimant. 

Ce  proced^  reuflit  encore  mieux,  lorfque 
la  barre  qu'on  veut  aimanter,  eft  dans  la  di- 
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redion  du  m^ridien  magn^tique ,  un  pen  fa- 
ding vers  Ic  nord,  &  fur-tout  cntre  deux 
grofles  barres  de  fer,  affez  longuei?  pour 
conrenlr  &  contrebalancer  TefFort  des  ^cou- 
lemens  magn^tiques. 

Cette  derniere  m^rhode  eft  aflez  Analogue 
i  celle  de  M.  Antheaume  ;  &  nous  ne  pou- 
voils  mieux  la  faire  connoltre ,  qu'en  copianc 
le  detail  que  celui-ci  nous  en  a  donn^  lui- 
m^me  dans  une  excellente  Diflertation  cou' 
ronn^e,  en  1760,  k  TAcad^mie  de  iSaint-- 
P^rerfbourg  ,  &  imprimde  la  mSme  ann^e 
en  France  (i). 
M^thode       Sur  une  ptanche  inclin^e  dans  la  diredion 
chca^mc.^'   du  courant  magn^tique,  c'eft-k-dire  inclinie, 
pour  Paris ,  de  70  degr^s  vers  le  nord  ,  jc 
place  de  file,  dit  M.  Antheaume y  deux  barres 
de  fer  quarrees ,  de  quatre  k  cinq  pieds  de 
longueur,  fur  quatorze  ^  quinze  lignes  d'^ 
paifleur ,  limdes  quarr^ment  par  leurs  extrfi- 
niites  interieures,  ou  qui  fe  regardent ,  entrc 
lefquelles  je  laifle  un  intervalle  de  fix  lignes* 
J'applique  k  chacune  de  ccs   extrdmit^s  une 
efpece  d'armure ,  form^e  avec  de  la  t61c , 
de  deux  lignes  d'^paideur,  quatorze  k  quinze 

(i)  Mcmoirefur  les  aimants  artificiels. 
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ISgnesde  largeur,  &  une  ligne  de  plus  dcf 
hauteur,  done  le  c6t6  qui  doit  ^tre  appliqu6 
h  la  barre,  eft  lim6 ,  &  entierement  plat.  Trois 
des  bords  de  Fautre  face  font  tallies  en  bi- 
feau ,  ou  chanfrein :  le  quatriemfe  ^  qui  doit 
exceder  d'ujne  ligne  r^paifleur  de  la  barre  , 
eft  lim^  quarr^ment,  pour  former  une  efpece 
de  talon.  Pour  reniplir  le  refte  de  Tintervalle  ^ 
je  liiets  entre  ces. deux  arraii res  une  petite 
languette  de  bois  de  deux  lignes  d'^paifleur. 

Tout  etant  ainfi  difpofe  &  plac^,  cpmme 
ie  Tai  dit ,  dans  la  diredion  du  courant  ma- 
gnctique,  je  glifle  fur  ces  deux  talons  k  h 
fois  ^  fuivant  la  longueur  des  barres  de  fer  , 
la  barre  d'acier  que  je  veux  aimanter  ,  la 
faifantaller  &  vcnir  lentement,  d'un  de  fes 
bouts  k  Tautre,  commq  on  feroit,  fi  on  I'ai- 
.mantoit  fur  les  deux  talons  d'une  pierre  d'ai^ 
rnahr.  Veut-on  fe  former  une  id^e  plus  pre- 
cife  de  la  difpbfition  des  pieces  dont  on  fail: 
ufarge  dans  cette  m^thode  ?  Confultez  ( la  fig.  ^  j.^^.  ^^gg.  4. 
de  la  planche  4  y  AB  reprejTente  le  jupporx 
de  bois  incline  de  70  degr^s  k  Thorifon ,  fur 
lequel  font  pof(^es  les  deux  barres  de  fer  CD, 
EF,  align^es&feparees  Tune  ,de  Tautre  par 
les  deux  ^rmurcs  de  t6Ie  a,  b*  c &id  repr^- 
fenterit  la  petite  languette  de  bois,  &  GH  le 


5$ J  De  la  communication 

corps  ou  1c  barreau  d*acier  qu'on  fe  propofe 
d'aimanter, 

J*ai  6t6  furpris  moi-m^me ,  ajoute  M.  j4n^ 
theaume^  de  voir  que  j*aimantois  ainfi  tout 
d'un  coup,  non-fculeni^nt  de  petites  barres, 
comme  celles  de  MM.  MitcheU  &  Canton , 
niais  de  grofles  barres  cfacier  d'un  pied  dc 
longueur,  &  m^me  plus  longues  ,  ce  qu'on 
n'obtiendroit  jamais  par'  ieufs  m^chodes* 
L'exp^rience  ,  conrinue-t-il  ,  m*a  fait  con- 
noitre  depuis,  que  cette  operation  produic 
des  efFets  encore  plus  ftirpr^riiWs  ,  en  em- 
jployant  des  barres  de  fer  de,  dix  pieds  de 
longueur  chacune.  La  force  itiagn^tique  que 
re9oitaIors  h  barre  d'acier ,  egale  celle  qu*elle 
recevroit  d'uri  Vi^^bon  aimainr.'  *\  . 
Manicre  "  (  ^4.2 )  Dcs  barreaux  d'acier  '^tant  aimant& 
oil  de  r^ta-   fcloH  la  m^thocie  de  M,  Antheaume ,  on  peut 

blir  la  vcrtu  I        .•  \  .-..:. :         • '         •    /r*     - 

des  barreauK  eucore  aug;menter  leur  vertu ,  en  les  pallam 
^uw!"*"  les  uns  fur  les  autres ;  &  cVft  un  moyea 
dont  Oil  peut  fe  fervif  avantageufement, 
Ibrfque,  par  ;quelqu'accident  qiielconquc, 
ces  barreaux  ont  perdu  quelque  chofc  de  leur 
energie.  .        .    ,     :      . 

ti.4»^g.  y.  I-^^  ^^^^  barreaux, NS  &  S  N*,  ( plan.  4, 
fiff.  <  ,  )  etant  diltofes^  de;  la.  maniere  que 
nous  Tavans  iiidiqu^  pr^cedemrrient  (941 J  ^ 
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eh  parlant  de  la  difpofition  des  barreaux  de 
M.   Gnitk  ,  c*eft  -  a  -  dire  ,  fepar^s  Tun  de 
Tautre  par  une  bande  de  bois ;  &  leurs  poles 
oppof(fs  ^tant  ranges  du  m^me  c6t6 ,  on  y 
applique  les  deux  contads  IK  &  LM.  Cela 
fair,  ott  prend  deux  autres  barreaux  fem- 
blables  aux  premiers :  on  les  pofe  fur  le  milieu 
de  Tun  de  ceux-ci ,  de  fafon  que  le  pole  N 
de  Tun  reponde  au  pole  N  de  celui  fur  lequel 
il  repofe ,  &  le  pole  S  de  Tautre  ,  au  pole 
femblable  de  celui  qui  eft  defibus.  On  ^carte 
les.deux  barreaux  de  deilus,  de  fa^on  qu*ils 
forment  un  angle  obtus,  &  on  les  fait  glider 
de  droite  &  de  gauche ,  jufqu'aux  extremit& 
N  &  S  du  barreau  fur  lequel  ils  fe  meuvent. 
Parvenus  aux  contads  IK,LM,  on  les  re- 
porice  dans  leur  premiere  pofition  ,  pour  re- 
comtnencer  plufieurs  fbis  de  fuite  la  meme 
operation.  Cela  fait ,  on  change  de  c6t6  les 
barreaux  de  deflus;  pour  les  appliquer  fur  le 
fecond  barreau  SN:  on  les  ouvre  cortime 
pr^c6demment ,  &  on  r^itere  plufieurs  fois 
de  fuite  la  meme  manoeuvre. 

Les  deux  barreaux  NS  &  SN,  ayant  6t6 
fuffifamment'frott^s  fur  une  de  leurs  faces  , 
on  les  retourne  fans  deflus  deffous,  afin  de 
r^p^ter,'de  la  m^me  maniere,  I'op^ration 
prec^dente  fur  leurs  furfaces  oppofi^es. 
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Cette  nouvelle  operation  finic  ,  les  bar- 
reaux  frott&  ont  ,  fans  doute ,  acquis  utit 
vertu  magn^cique  plus  eminente  ;   mais  ils 
peuvcnt  «n  acqu^rir  une  plus  forte  encore , 
en  changeant  la  difpolition  des  quatre    bar- 
reaux,  &  en  fubftituant  ceux  qui  frottoienr 
&la  place  des  deux  autres,  pour  leur  faire 
fubir  une  operation  tout-k-fait  femblable  , 
aprfes  laquelle  on  la  repete  de  nouveau  fur 
les  deux   premiers   barreaux.  En   r^ir^rant 
plufieurs  fois  de  fuite  oe  proced^,  on  parvient 
a  donner  a  ces  quatre  barreaux ^oute  la  force 
magnetique   qu'ils  peuvent  *  acquerir.  "JMai^ 
jufqu'a  quel  point  faut-il  r^iterer  cette  ma- 
noeuvre, pour  que  ces  barreaux  aient; acquis 
toute  la  vertu. qu*ils  peuvent  recevoir?  Cell 
une  queftion  qu'on  ne  peut  r^foudre  que  par 
Vexp^rierice,  en  ^prouvant  a  chaque  fois  leuf 
force  attradive.  II  y  a  plus ,  il  n'eft  point 
poflible  de  determiner  fi  une  lame  d*acier  ^ 
aimant^e  par  d'autres  lames  ,  acquiert  toutc 
la  vertu  magnetique  quelle  peut  acquerir  & 
conferver.  Lorfque  cette  vertu  ceffe  d'augr 
meiiter,  par  un  nouvew  frottcmcnt ,  il  peut 
tres-bien  fe  faire  qu'elle  foit  fufccptible  dune 
nouvelle  dofe  de  magn^tifn^e ,  &  qu'cHe  en 
recevroit  efFeaivemeni:  une  plus  forte ,  fi  on 


tions* 
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la  touchoit  avec  des  aitnants  plus  g^ndreux, 

Mafe  on  doit  fur-tout  obferver,  1°.  que  ol>fcfvi- 
C  cette  vertu  augmente  a  proportion  qu'on 
touche  une  lame  av^ec  des  aimants  plus  gen^-^- 
reux ,  el!e  diminue  ,  fi  apres  Tavoir  touchfe 
avec  un  aimant  d'une  force  connue ,  on  la 
touche  etifuite  avec  un  aimant  plus  foible  ; 
elle  ne  conferve  alors  que  la  force  qu'elle 
cut  acquife,  fi  on  ne  Teiit  aimant^e  qu'avec 
ce  dernier. 

2°.  II  eft  ^galement  important  k  la  con^ 
fervation  de  la  vertu  magnetiqtae ,  de  garantir 
une  lame  bu  tout  barreau  quelconque  aimant6 
d'une  percuflion  violente.  L'experience  nous 
apprendqu'une  percuflion  vive  &  irreguliere 
d^truit  finguli^rement  la  vertu  magn^tique* 
Une  lame  fortement  aimant^e  par  quelque 
procede  que  ce  foit,  mife  enfuite  fur  une 
enclumc ,  &  forgee  pendant  quelque  temps  , 
perd  prefque  toute  fa  vertu  ;  e!le  ne  conferve 
plus  que  la  faculte  d'enlevcr  quelques  petitcs 
parcelles  de  fer  ,  comme  il  arrive  a  un  mor-* 
ceau  de  fer  non  aimante,  lorfqu'on  le  forge 
ou  qu'on  le  bat  vigoureufement.  II  en  arri- 
veroit  de  nieme  ,  fi  on  laifToit  tomber  a 
plufieurs  reprifes  une  lame  aimantee  fur  un 
corps  tres^dur ,  tel  qu'un  morceau  de  marbre  ;i 
Tome  IK  N  n 
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tile  perdroit  egalement  fon  magn^tifme,  & 
cl!e  ne  conferveroit  plus  que  la  meme  vertu 
qu'elle  recevroit  par  un  femblable  proc^d^  , 
fi  elle  n'eut  point  6i€  aimant6e  auparavant ; 
car  H  eft  Egalement  de  fait  qu*une  barre  de 
fer  noh  aimant^e  acquiert  quelques  fignes  de 
magn^tifme,&  devient  propre  k  attirer  de  la 
Hmaille  de  fer ,  lorfqu'on  la  laifTe  tomber  rude- 
nient  fur  un  corps  dur ,  &  qu'elle  le  frappe  par 
Tun  de  fes  bouts.  En  general ,  tour  morceau 
de  fer  battu ,  lim^ ,  frott^  de  quelque  manierc 
que  ce  foit,  acquiert  plus  ou  moins  fenfi- 
blement  la  vertu  niagnetique.  Une  lime  s'ai- 
mante  en  travaillant  du  fer,  un  foret  devient 
aimante  ,  lorfqu'il  perce  un  morceau  de  m^tal 
un  peij  i6pais  ,   &  qu'il  s'echaufFe  dans  te 
travail :  une  barre  de  fer  mife  dans  un  ^teau , 
&  ploydeendifFerens  fens ,  jufqu'i  fe  rompre, 
devient  aimant^e;les  deuxlevres  de  la  fradure 
attirentdelalimaille  defer.  Or, ces operations 
rep^t^es  fur  des  lames  fortement  aimantees , 
detruifent  confiddrablement  leur  vertu,  &  ne 
leur  laiflent  que  celle  qu'elles  euffent  acquife 
par  ces  fortes  de  proc^des. 

( 943  )  II  eft  encore  une  autre  efpece  d'ai- 
mants  artificiels  qui  m^ritent  d'etre  connus , 
6l  parce  qu'ils  peuvent  acqu^rir  aflez  de  vertu 
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ftiagn^tique  ,  pour  produire  d'a{tc2  grands 
efFets^  &  parce  qu'ils  font  tr^s- Commodes  t  ce  Aimant*  ea 
font  ceux  auxquelis  on  donfte  la  forme  d'un  fer 
^  cheyal :  ils  ont  cet  avantagc ,  que  leurs 
poles  difpofes  dans  la  mfime  ligne ,  peuvenc 
communiquer  enfemble ,  comme  ceux  d'un 
aimant  naturel,  par  le  moyen  d'un  con*- 
tad.  J'en  ai  vu  de  trfes-petits  jouir  d'une 
vertu  magn^tique  qui  leur  faifoit  foutenir  fix 
fois  leur  prppre  poids.  On  pourra  voir  la 
forme  de  ces  fortes  d'aimants ,  ( Defc.  &  ujl 
d'un  Cab.  de  Phyf.  L  x ,  pi  XXVlI.fig.  6). 
En  parlanc  de  ces  aimants ,  Bernouilli  rap- 
porte  (i)  qu'il  en  a  vu  un  entre  autres,  dont 
repaifleur  n'^toit  que  de  cinq  lignes ,  la  largeur 
de  neuf ,  &  la  circonf^rence  ext^rieure  de 
huit  pouceS)  &  qui  foutenoit  un  poids  de 
feize  livres.  U  ajouce  encore  que  plulieurs 
autres  aimants  de  cette  efpece  &  de  difF^- 
rentes  grandeurs ,  avoient  re^u  des  forces 
qui  ^toient  en  raifon  direde  de  leurs  fur- 
feces.  On  peut  audi ,  en  r^uniflant  plufieurs 
deuces  aimants, augmenter  prodigieufement 
leur  vertu* 
La  bont6  de  ces  fortes  d'aimants  m^rite    Manierc  (?• 
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(i)  NouYt  BMot,  Germ,  t.  i^,  paft.  i. 
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biea  que  nous  entrions  dans  un  plus  grand 
derail  a  leqr  ^gard  ,  &  que  nous  indiquions 
la  nianiere  de  leur  communiquer  la  verca 
magn(§tique. 
i>i.  4 ,  fig.  6.  .  Spit  le  fer  k. chieyal  AB  C  ( plan.  4  ,  fig.  6  ) 
qu*6n  fe  propofe  d'aimanter.  Prenez ,  k  cet 
effet  .deux  lames  D  E ,  F  G,  forteraent  aiman- 
t^s.  loignez  ces  deux  lames  par  un  contad  de 
fer'  HI.  Placez  les  deux  extremit&  D  &  F  de.ces 
lames  aux  deux  pieds  A  &  B  <lu  fer  k  cheyal. 
Prenez  enfuite  une  troifieme  lame  fortement 
aimant^e  ,  &  placez  Tune,  de  fes  extr^mit^s 
fur  Tun  des  pieds  A  du  fer  ^  cheval :  con- 
duifez-la^  en  appuyant  fortement  &  en  par- 
tant  de  ce  point,  fur  la  circonf^rence  du  fet 
a  cheval,  jufqu'en  C,  milieu  de  Tare  qu'il 
forme.  Parvenu  a  ce  point ,  relevez  la  lame , 
&  repofez-la  de  nouveau  fur  le  meme  point 
A ,  pour  r^it^rer  plufieurs  fois  de  fuite  la 
meme  operation.  Frottez  de  la  meme  maniere 
Tautre  demi-circonterence  BC,  maisavec 
fautre  extremity  de  la  meme  lame.  Cela  fak , 
rctonrnez  le  fer  a  cheval  fans  deffus  deflbus; 
retournez  pareillement  les  deux  lames  DE, 
FG\  afin  que  la  meme  lame  r^ponde,  & 
de..la..meme  maniere,  a  chaque  pied  du  fer 
a  cheval ,  &  repetez  la  meme  operation  fur 


*  ' 
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cette  fk:e  :  alors  le  fer  k  cheval  fe  trouvera 
fortement  aimant^. 

(944.)  Nous  avdns  dej4  obler\r6  que  le  fer     obfem- 

-j       .  ,  •  .     ,       ■  tions  fur  le$ 

Gu  lacier  auqueron  communiquoit  la*  vertu  propneas 
magnetique  ,  acqueroit,  par  ce  procede ,  les  mante. 
m^mes  propri^t6s  qu*on  diftingue  dans  Tai- 
mant.  On  doit  done  dt^couvrir  deux  poles 
dans  un  morceau  de  fer  ou  d'acier  aimante, 
&  on  doit  obferver  que  ces  poles  fe  fuient, 
ou  qu'ils  s'attirent ,  fuivant  qu'tls  font  fem^ 
blables  ou  diflemblables;  €e  que  nous  avons 
fuffifamment  confirme  dans  farticle  prece- 
dent. 

On  doit  egalement  remarquer  qu'un  mor- 
ceau de  fer  ou  d'acier  ^tant  muni  de  la  verm 
niagn^tique  ,  agit  plus  ou  moins  fenfiblement 
fur  le  fer  &  fur  I'acier  qu'on  lui  prefente  , 
&  c'efl  encore  une  propri^t^  plus  que  fuffi- 
famment demontree ;  mais  ce  qu'on  dok 
obferver  ici ,  c'eft  que  la  vertu  magn^^tique 
d'un  morceau  de  fer  aimante  ,  agit  a  une 
diftance  plus  ou  moins  confid^rable ,  comme 
nous  Tavons  d^ja  remarqu^  par  rapport,  a. 
Faimant  naturel  (934). 

Communiquez  la  vertu  magn^tique  a  une     rA^vvncr 
aiguille  faite  en  forme  de   faiguille   d'une  2«er.RW 
bouflble ,. dont  nous  palrlerons  ci-deTous,^:  a^ia^'fer '^u- 
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wart<?,  fe  pofcz  ccttc  aiguUIe  fur  un  pivot.  Laiflez-Iui 
«"" t'rUoc  prendre  la  direaion  qu'elle  doit  afFeaer.  Lorf* 
diiuucc.  qu'elle^  vous  paroitra  en  repos  ,  approchez 
de  Tune  ou  de  Tautre  de  fes  extr^mit&. 
Tun  des  poles  d'un  morceau  de  fer  ,  ou  d'un 
barreau  d'acier  aimant^  ,  &  vous  obferverez 
cette  aiguille  fe  mouvoir  k  une  diftance  trds- 
doignfe  de  Taimant  artificiel  que  vous  lui 
pr^featerez.  Le  ni^me  phenomene  fe  fait 
^galement  obferver ,  lorfqu'on  fe  fert  d'un 
aimant  nature!.  Dans  Vun  &  dans  Tautre  cas , 
fi  le  pole  quon  pr^fente  araiguille,cft  fem- 
blable  a  celui  qui  fe  trouve  a  Textramitd  vers 
laquelk  on  le  pr^fente  ,  on  remarque  que 
cette  aiguille  s'^loigne :  elle  s'approche  ,  au 
contraire ,  de  Taimant ,  lorfque  les  poles  font 
diflemblables. 

Ces  efFets  fe  manifeftent  k  des  diftiances 
plus  ou  nioins  eloignees.  On  a  vu  des  aimants 
3gir  fur  des  aiguilles ,  &  les  faire  mouvoir  k  la 
diftance  de  plus  de  fept  pieds ;  mais  on  ne  doit 
point  juger  de  T^nergie  du  niagn^tifme ,  par 
des  ph^nomenes  de  cette  efpece.  On  a  vu 
plus  d'une  fois  des  aimants  fufceptibles  de  pop-? 
ter  des  poids  tres-confid^rables ,  n'agir  qu'a 
de  tres-petites  diftance?  fur  les  aiguilles  qu*on 
leur  prefentoit,  &  des  aimants  tres-foibleSj^ 
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qui  ne  portoient  que  de  tr^s-petits  poids , 
agir  k  de  tres-grandes  diftances.  Pareillement 
on  a  vu  des  aimants  foutenir  de  tres  gros 
poids,  &  ne  communiquer  que  tr6s-peu  de 
vertu  au  fcr  qu'ils  touchoient ,  tandis  que 
d^autres  aimants ,  quiparoiflbient  trts-foibles^ 
quant  au  poids  qu'ils  pouvoient  porter,  com- 
muniquoient  une  force  magn6tique  bien  plus 
confid^rable ,  &  c'eft  de-Fa  qu'eft  venu  une 
di/lindion  aflez  g6n^ralement  re^ue  relati- 
vement  aux  aimants.  On  les  diftingue  en 
aimants  vigoureiix  &  en  aimants  gene- 
reux.  On  appelle  vigoureux ,  ceux  qui  por- 
tent de  gros  pplds ,  &  genereux ,  ceux  qui 
communiquent  beaucoup  de  vertu  nirgne- 
tique. 

(9+5 )  Non-feulement  la  vertu  magnetique    le  mttzv.^^. 
agit  a  des  diltances  plus  ou  moms  eioignees>  a  travci;  . 
mais  elle  fe  tranfmet  encore  a  travers  prefque  ks  2oips7  *' 
tous  les  corps.  II  n'en  eft  aucun,  pris  dans  les 
trois  regnes  de  la  nature ,  fi  nous  en  excep- 
tons  le  fer  &  Tacier ,  i  travers  lequel  elle 
ne  fe  tranfmette  plus  ou  moins  manifeftement. 
Nods  avons  d^crit  un  appareil  fort  fimple  & 
tr^s-commode  pour  conftater  cette  verity > 
dans  notre  Ouvrage  intitule  :  (  Defc.  &  uf. 
dun  Cab.  de  Piiyf.  t.  a,  plan.  XXVIIl^ 
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Jig.  7 ).  Ceux  qui  feront  curieux  de  faire  ces 
fortes  d'exp^riences  avec  un  peu  d'apparat,. 
pourront  s'en  fervir.  Nous  nous  conrentons 
ordinairement  de  r^pandre  de  la  limailie  do 
fer  fur  Fune  des  furfaces  des  difF^rens  corps 
^ue  nous  voulons  foumettre  k  cette  epreuve, 
&  nous  faifons  mouvoir  en  deflbus  ,  &  4  la 
main,  un  petit  barreau ,  ou  un  faifceaa  ma« 
gn^tique.  On  voit  alors  les  parties  de  la  limailie 
s'agiter  ,  fe  mouvoir  en  diff^rens  fens  ,  & 
fuivre  ks  imprefHons  de  Taimant  qui  fe  meut 
au-deffous. 

* 

Le  meme  efFet  a  lieu ,  tors  m^e  qu'on 

pofe  plufieurs  plans  de  difFdrentes  matieres 

«  

fes  uns  au  -  deffus  des  autres  ,  &  confe- 
quemment ,  malgr6  Tirr^gularit^  des  pores 
que  la  vertu,  ou  les  ^coukmens  magn^- 
tiques  font  obliges  de  traverfer  :  il  a  lieu ', 
quelle  que  foit  la  denfite  des  corps  qu'on 
eprouve;  il  fe  fait  remarquer  k  travers  les 
metaux  &  les  pierres  les  plus  carnpa£tes:>en 
\m  mot,  a  ^exception  du  fer  ou  de  Tacier, 
qui  retiennent  fans  doute  ,  &  dans  repaifleiM: 
defquelles  les  dcoylemens  magn^tiques  fe 
fixent ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi ,  tous  lejs 
corps  reduits  a  une  epaiffeur  fuffifamnienc 
Giince,  font  obferver  le  m^me  ph^nomen^^ 
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On  Tobferve  dans  le  vuide  de  Boyle  , 
k)rfqu'apres  avoir  plac6  une  aiguille  aiman- 
tee  fur  on  pivot ,  on  fait  promener  un  barreaii 
niagn^tique  aurour  du  recipient.  On  voit  Fai- 
guille,  maitrtf^e  par  cet  aimant,  fuivre  les 
impreffians  circulaires  qu'il  lui  communique; 
On  I'obferve  dans  un  vaifTeau  rempli  d'eau 
ou  de  toute  autre  liqueur ,  au  milieu  duquel 
on  place  une  aiguille  aimant^e  fur  un  fern- 
blable  pivot ,  &  autour  duquel  on  fait  pa- 

• 

reillement  promener  un  aimant  naturel  ou 
artificiel.  On  I'obferve ,  qui  plus  efl  encore,  k 
travers  une  flamme  de  toute  efpece ,  au-de!a  de 
laquelle  on  ^tablit  audi  une  aiguiHe  tres-mobile 
fur  le  pivot  qui  la  porre ;  &  quoique  le  feu 
d^truife  commun^ment  la  vertu  magndtique 
dans  les  corps  aimant^s  qui  font  foumis  a  fon 
adion  ,  la  flamme  laifTe  paffer  les  Emanations 
magnetiques  ,  &  ces  Emanations  agiflentma- 
Tiifeftement  fur  Faiguille.  On  la  voit  prEfenter 
fucceffivement  fes  deux  extremites  ,  fuivant 
qu'on  lui  oppofe  le  pole  boreal  ou  le  pole 
meridional  de  I'aimant. 

( 946  )  La  faculte  de  communiquer  la  vertu  ^^  u  bonf^ 
magnEtique  k  une  lame  de  fer  ou  d'acier^  ■^^*^" 
&  la  propriety  finguliere  qu'on  remarque  dans 
des  lames  aimantees,   de  ft  diriger  du  uord 
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au  fud ,  donna,. fans  contredir ,  naiflance  atix 
bouflples ,  dont  on  tire  le  plus  grand  fecours 
en  mer ,  pour  diriger  la  courfb  d'un  vaifleau* 
Nous  aprons  fuf&famnient  d6crit  cec  inftrunienr 
dans  notre  Ouvrage  intitule :  ( Dcfc.  &  uf.  (Van 
Cab.de Phyf.L  z, pi XXVIII fig.  z,3,4). 
Mais  quel  fut  Finventeur  de  la  bouffole?  C'eft 
une  queflion  que  nous  ne  nous  chargerons  pas 
de  r^foudre.  Nous  dirons  feulement  qu'on 
connoiflbic  anciennement  la  bouflble  fous  le 

• 

nom  de  calamite^  qui  (ignifie  grenouiUevern , 
parce  qu'on  ignoroit  alors  la  maniere  de 
difpofer  une  aiguille  fur  un  pivot ,  &  qu'on^ 
fe  conrentoit  de  renfermer  une  aiguille  ai- 
mantle  dans  une  phiole  en  parrie  remplie 
d'eau  ,fur  laquelle  on  la  faifoit  flotter ,  commcr 
une  grenouille  fur  deux  petits  foetus  C  i  )- 
Hugo  Bertius  ^qui  vivoit  du  temps  de  S.  Louis,, 
nous  apprend  que  cette  pratique  etoit  encore 
en  ufage ;  mais  on  avoir  d6]k  trouv6  une^ 
maniere  plus  commode  de  fe  fervir  de  Tai- 
guille  aimant^e ,  en  la  pofant  fur  un  pivot 
^tabli  au  milieu  d'une  petite  boite  fufpendue 
de  la  m^me  maniere  que  la  lampe  marine. 
On  donna  d'abord  k  cette  machine  le  nont 


(x)  Fournier,  Hydrogr.  liv,  9  ,  chap.  !• 
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de  marinette  (i) ,  eu  6gard  au  grand  ufage 
qu'on  en  fait  fur  nier.  Elle  prit  enfuite  le 
nom  de  boujfole  ,  ou  de  compas  de  mer ; 
mais  nous  ne  fomnies  pas  plus  inftruits  pour 
cela  du  nom  de  celui  auquel  nous  fonimes 
redevables  de  cette  precieufe  invention.  Les 
unsl  attribueht  i  Jean  Goa  de  Melphe,  dans 
le  Royaume  de  Naples  ,  &  ils  pretendent 
qu'il  fit  cette  d^couverte  en  1302.  Or  il  eft 
facile  de  d^montrer  qu'elle  exi/loit  deja  un 
liecle  auparavant,  puifque  Jean  de  Provins^ 
qui  vivoit  en  1200,  fit  des- vers  en  fon  hon- 
reur.  D'autres  pretendent  que  ce  fut  Paul- 
Marc  Venetus  qui  nous  apporta  cette  inven- 
tion de  la  Chine  en  1260 ;  mais  on  n  a  aucune 
preuve  certaine  qu'elle  n'exiftoit  pas  d^jk 
long-temps  avant  ces  dpoques,  &  il  en  eft 
de  la  bouflble ,  comme  de  quantity  d'autres 
belles  inventions,  dont  I'origine  s'eft  perdue 
dans  Tobfcurite  des  temps  recules.  L'opinion 
de  ceux  qui  la  regardent  comme  une  dd- 
couverte  faite  en  France  ,  n'eft  pas  mieux 
fondee.  De  ce  qu'en  efFet  la  plupart  des  Pays 
Strangers  fe  fervent  d'une  fleur  de  lys,  pogr 
defigner  le  nord  fur  les  aiguilles  de  leufs 

m^m  I  II     I    I   ■ i— — —     I  I  I— — — ^^B— — — <— — <^w— — — > 

(1]  les  Ancicjuicds  de  Fauchet« 
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bouflbles,  &  m^me  de  ce  que  les  noms  qu^ori 
emploie  pour  indiquer  les  rumbs  des  vents , 
fontdes  mots  fran9ois  dbnt  on  faifoit  ufage 
du  temps  de    Charlemagne  ,   on  ne     peut 
tout  au  plus  en  conclure  que  Hnventibn  de 
la  bouflble  remonte  jofqu'^  Fepoque  de  ce 
Prince ,  qui  vivoit  en  7^0.  Rien  done  ne  peut 
nous  inftruire  pr^cififment  de  I'brigine  de 
cette  prdcieufe  invention ,  ni  du  nom  de  celui 
auquel  nous  en  fommes  redevables. 
De  raigHiiie      ( 947 )  la  fotme  de  raiguille  dljne  bouP- 
foie.  fole  ,^  &  la  maniere  de  lui  communiquer  la 

vertu  magndtique ,  ne  font  point  indifFerentes; 
&  comme  rien  n'eft  plus  important  pour  ta 
navigation,  que  la  bont6  de  cet  infhument, 
nous  nous  arreterons  un  moment  k  ces  deux 
confiderations. 
Sa  forme.  On  donne  communfment  aux  aiguilles  dc 
bouflbles,  la  forme  d'une  fl^che  ,  &  on 
les  aimante  de  maniere  que  ce  foit  la  poihte 
de  la  fleche  qui  fe  tourne  vers  le  nord ;  mais 
il  paroit  plus  avantageux  de  terminer  par  une 
pointe  chaque  extremity  de  faiguilie ,  &  il 
eft  facile  de  diftinguer  le  c6t6  qui  doit  re- 
pondre  au  nord.  On  le  diftingue ,  en  le  taifanc 
revenir  au  bleu  ,  &  en  laiffant  Tautre  c6t6 
de  la  couleur  proprc  de  Tacier.  On  le  dif-* 
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tmgue  encore  tres-bien ,  &  d*une  maniere 
plus  permanente,  engravant  fur  les  extremity 
de  raiguille  les  lettres  N.  S. 

La  chaffe  qui  foutient  une  aiguille  de  cette 
efpece ,  doit  etre  de  laiton ,  foud^e  fur  le 
niiUeu  de  raiguille ,  &  creufee  fous  une  forme 
conique  dont  Taxe  foit  bien  perpendiculaire 
a  I'aiguille ,  &  paffe  par  fon  centre  de  gra- 
vity. II  conviendroit  encore  mieux  que  cette 
chafle  fur  faite  d'une  matlere  beaucoup  plus 
dure  &  bien  polie,  telle  que  I'agathe.  Elle 
s^uferoit  nioins  par  le  ifrottement  auquel  elle 

» 

eft  expofee  fur  fon  pivot ,  &  fes  mouvemens 
fe  conferveroient  beaucoup  plus  libres. 

Le  pivot  doit  etre  d'acier  bien  tremp^; 
exademenc  droit,  delie  &  fixe  perpendicu- 
lairement  fur  le  fond  de  la  boite  qui  lui 
fert  de  bafe.  II  doit  fe  terminer  en  pointe 
un  peu  obtufe  ,  pour  etre  moins  fufceptible 
de  s'eaiouiTer. 

Les  dimenfions  fuivantes  font  celles  qu*on. 
prefere  pour  une  bonne  aiguille.  Elle  doit 
avoir  fix  pouces  ou  environ  de  longueur,  deux 
lignes  &  demie  de  largeur  vers  le  milieu,' 
&  deux  lignes  vers  fes  extremit^s  ;  fon  ^paif- 
fe.ir  doit  etre  reduite  k  un  fixieme  de  ligne 
ou  environ. 
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Mtniff^de      La  meilleure  maniere  d'aimanter  une  a!^ 
guille,  confide  ^  la  fixer  fur  une  table  ^  & 
k  pofer  fur  fon  milieu ,  de  chaque  c6t€  de 
fa  chafle,  les  poles  de  deux  forts  aimants; 
le  pole  boreal  d'un  cote,  &  le  pole  auftral 
de  Tautre ,   ayant  foin  d'obferver  toutefbis 
que  le  pole  boreal  foit  pof^  fur  la  partie 
de  Taiguille  qui  doit  fe  tourner  au  fud ,  & 
&  conf(§quemment  le  pole  auftral  fyr  celle 
qui  doit  fe  dinger  vers  le  nord.  Cela  pof^^ 
on  fait  glifler  les  deux  aimants  de  droite  & 
de  gauche ,  en  allant  vers  les  extr^mit^s  de 
Faiguille ,  &  en  appuyant  fortement  centre 
elle.On  r^itere  cette  manoeuvre  quinze  a  vingt 
fbisde  fuite  du  mSme  c6t6 ,  ay^antfoin  toute- 
fois  d'^Ioigner,  autant  qu'il  eft  poffible,  les 
aimants  ,  lorfqu'on  les  pofe  fur  Taiguille ,  & 
de  ne  pas  les  faire  repafler  en  fens  contraire 
ftir  la  longueur  de   cette  aiguille. 

Une  aiguille  aimant^e  de  cette  maniere; 
ne  fe  dirige  pas  plus  siirement  au  nord ,  qu'une 
autre  aiguille  moins  bien  aimant^e ;  mais  elle 
s'y  dirige  avec  plus  d'adivit^  &  de  tenacity , 
&  elle  n'eft  pas  fi  fufceptible  d'etre  afFed^e 
par  quantity  de  caufes  qui  influent  plus  ou 
moins  fur  le  magn^tifme,  qui  le  d^truifcnt, 
ou  qui  changent  fa  dire<^ion  natureUe, 
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Le  grand  froid,  par  exemple ,  d^truit,  ou    caufes  qvi 
niieux  fufpend  la,  vertu  diredrice  d'une  ai-  1°  mtg^c-"* 
guille.  Lc  Capiiaine  Ellis  rapporte  (i)  que  ''^°'^* 
fon  vaifleau  fe  trouvant  un  jour  environn6 
de  beaucoup  de  glace ,  fes  aiguilles  aimancdes 
perdirent  entierement  leur  vertu  diredrice. 
Tandis  <jue  Tunc  prenoit  une  diredion  don- 
r&  ,  une  autre  ,  plac^e  dans  le  voifinage  de 
!a  premiere ,  en  prenoit  une  tout  ^  fait  dif- 
ferente ,  &  aucune  ne  reftoit  perf(fv^ramment 
dans  la  premiere  diredion  qu'elle  affedoin 
II  ajoure  enfuite,  que  ce  fut  inutilement  qu'il 
les  retoucha  avec  un  excellent  aimant ;  elles 
perdoient  en  peu  de  temps  la  vertu  que  cet 
aimant  leur  communiquoir.  Soupfonnant  que 
cet  accident  ppuvoit  dependre  du  froid  ex- 
cefllf  qui  faififlbit  ces  aiguilles,  il  imagina 
de  les  tranfporter  dans  un  endroit  chaud, 
&  en  peu  de  temps,  elles  y  reprirent  la  di- 
redion qu'elles  avoient  perdue  ;  elles  poin- 
terent  routes  comme  elles  le  devoient.  II 
imagina  alors ,  &  fon  id^e  n'eft  point  de- 
pourvue  de  vraifemblance,  queles  montagnes 
de  glace  dont  fon  vaifleau  fe  trouvoit  envi- 
ronne ,  produifoit  un  froid  qui  reflerroit  les 
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pores  de  ees  aiguilles ,  &  qui  emp^choit  leS 
ecoulemens  magndtiques  de  les  rraverfei: , 
tandis  que  la  chaleur  dilarant  ces  mStnes  pores  ^ 
rendoit  la  Uberc^  au  paiTage  de  cette  m^me 
matiere. 

Le  tonnerre   produit  fouvfent  des  efiets 
difF^rens ,  niais  qui  influent  egalement  fur  la 
diredion  des  aiguilles  aimantees ;  il  change 
les  poles  de  iicuation ,  &  il  fajt  quelquefois 
que  le  pole  nord  devient  pole  fud,  &  alter-* 
iiativement.  Ce  ph^nomene  fe  fit  fp^cialement 
remarquer  fur  un  vaifleau  Anglois,  qui  fuc 
afiailli  d'un  orage  ,  oL  fur  lequel  le  tonnerre 
tomba.  Les  aiguilles  changerent  de  diredion  j 
&  celle  qu'elles  acquirent^fut  fi  conftante , 
que  rien  ne  put  la  changer.  Le  Pilore  reprit , 
fans  le  favoir  ,  la  route  qu'il  venoit  de  faire  , 
&  il  la  fuivit,  jufqu'a  ce  qu'il  eut  rencontr6 
un  autre  vaifleau  qui  lui  fit  connoitre  fon 
erreur,  &  qui  le  remit  dans  fa  route  (c). 
Si  le  tonnerre  change  la  diredion  d'une 
aiggille  ainiantee,il  communique  aufli  quel- 
quefois la  vertu  magn^tique  a  des  corps  qui 
n'ont  jamais  ^te  aimant^s.  Nous  lifqns  dans  le 
Diftionnaire  encyclopedique  ,  que  le  ton- 

(i)  Nouy.  de  la  Repu)j,  des  Lettt  t.  i. 

rerre 
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nerre  ^tant  tombe  dans  une  chambrc ,  dans 
laquelle  il  y  avoit  une  caifle  remplie  de  cou- 
teaux  &  de  foarchettes  d'acicr  deftin&  a  aller 
fur  mer ;  plufieurs  de  ces  uftenfiles  furenc 
fondus  &  brifes ;  d*autres  qui  demeurerenc 
entiers  furent  rres-vigoureufementaimantes^ 
&  demeurerenc  capables  de  lever  de  gros 
clous,  &  des  anneaux  defer;  &  cette  vertu 
niagn^tique  fut  fi  fortement  imprim^e , 
qu'elle  he  diffipa  pas,  enles  faifant  rougir. 

Ce  fut  ,  fans  contredit,  cet  exemple,  ou 
quelqu'autre  du  meme  genre  ,  qui  fit  ima-^ 
giner  a  M.  Dalibard^  qu'ii  feroit  poflible  de 
communiquer  la  vertu  magnerique  ^  une  ai- 
guille de  bouflble ,  par  une  forte  commotion 
^Itdrique ;  &  le  fucces  rdpondit  parfaite- 
ment  a  fon  atrente. 

Plufieurs  Phyficiens  ont  pretendu  qu*il 
^toit  important  de  garantir  les  aiguilles  ma- 
gn^tiques  de  Tapproche  d'une  grofle  mafle 
de  fer.  lis  foup^onnoient  que  les  mines  dc 
fer,  dans  le  voifinage  defquelles  il  fe  trou- 
veroit  une  aiguille  aimant^e ,  influeroient  & 
derangeroient  fa  vertu  direflrice.  Mais  Tex- 
p^rience  a  decide  le  contraire.  On  a  plac^  (i) 

(i)  Did.  encyclop.  t,  i ,  art,  AiguilU* 

Tome  IV.  Oo 
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une  aiguille  trfes-mobile  aupr^s  d'un  morceait 
d'une  excellente  mine  de  fer  ,  qui  rehdoit 
vingt'trois  livres  de  fer  par  quintal  , 
fens  qu'on  fe  foit  apper^u  d'aucun  d^ange- 
ment  dans  la  diredion  de  ratgutlle. 


Article    troisiemb, 

De  la  dicUnaifon  magnitiqiie. 

{  94.8  )  Si  on  a  lb  proficer  avec  le  plus  grand 
avantage  pour  la  Marine,  de  la  vertu  direc* 
trice  de  I'aimant ;  fi  I'aiguille  de  la  bouflble 
dirige  le  Pilote  dans  fa  courfe ,  &  I'emp^'che 
de  s'egarer,  en  mille  circonftances,  oil  foil 
art  deviendroit  inutile  ,  cette  aiguille  cepen- 
dant  ne  le  dirige  pas  toujours  auffi  surefnem 
qu'il  fehoit  n^cefiaire  ;  elle  peut  quelquefois 
rinduire  en  erreur,  &  Tdoigner  d'une  quan* 
tite  plus  ou  moins  notable  de  rendroic  auquel 
il  afpire.  Ceft  un  defaut  eflTentiel  qu'on  a 
toujours  reconnu  dans  I'aiguille  magn6tique> 
&  auquel  on  n'a  pu  remedier  encore  d'une 
nianiere  fatisfaifante  ,  malgrd  les  recherches 
6l  les  travaux  des  plus  habiles  Phyliciens. 
ceq.ronen-  L'aiguille  magu^tiquc  ,  &,  en  general,  ' 
I:i:ir.:rca.  *""  raiuiimt ,  ou  t.our  corps  airaani(^,  ne  fe  dirige 
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J)oint  exadement  au  nord  &  au  fud.  Les 
poles  du  magn^tifnie  ne  coincident  point 
avec  les  poles  du  monde ;  ils  s*en  ^loignent 
plus  ou  moins^  tanr6t  ^Teft,  tantdti  Toueft;: 
&  c'eft  cet  eloignement  q^a'on  d^figne  fous  le 
nom  de  declinaifon  magnetique  >  ou  dicli^ 
naifon  de  Vaigaille  dimantee^ 

(  949 )  Quoiqu'il  ne  foir  pas  plus  facile  d6  En<!i/"^  <sI>a 
remonter  k  Torigine  de  cette  d^couverte  j  temps  apre« 
que  d*afligner  le  temps  auquel  on  fit  ufage  de  couvert  la  * 

aiguille  aimantee,  tout  nous  porte  a  croire  gadti^ue* 
que  la  declinaifon  magnetique  n'^chappa 
point  k  ceux  qui  reconnurent  la  diredion 
hiagn^tique.  Thevenot  nous  affure  avoir  vu 
.dans  un  de  fes  voyages,  une  lettre  de  Pierre 
Adjiger^  ^crite  en  1269,  dans  laquelle  il  ^toic 
fait  mention  de  la  declinaifon  magnetique. 
11  y  etoit  expreflement  dit  que  Taiguille  ai- 
mantee dedinoit  alors  de  cinq  degr^s.  M. 
iielijle  le  Geographe  pofledoit  un  manuG- 
crit  d'un  Pilote  de  Dieppe  ,  nomm^  Cri- 
gnon  y  &  dedie , en  1 5  34,  k  Sebajlien  Chabot, 
Venitien  ,  dans  lequel  on  fait  mention  de 
cette  declinaifon  ;  ce  qui  prouve  le  peu  de 
fondement  avec  lequel  on  attribue  cette  de- 
couverte  a  ce  celebre  Venitien.  On  n'eft  pas 
mieux  fonde  i Tattribuer ,  avecquelques-uas^ 

Ooij 
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k  Gom^aUs  de  Oviedo  ,  Intendant  ou  Inf- 
pedear  du  commerce  dans  le  nouveau 
liiondi  ,  puifqu'il  vivoit  fous  le  regne  de 
FEmpereur  Charles-^uint  ,  Contemporain 
de  Ckabot.  On  doit  dire  la  m^me  chofe  dc 
ropinion  de  ceux  qui  en  attribuent  I'hotineur 
hi  Dalence,  h.  Robert  Normant ^  &  k  quelques 
autrfes  ,  puifque  certe  propri^te  de  raiihanc 
^toit  riianifeftettient  connue  dans  le  treizieme 
fiecie, 
Premieres  (  9|o )  On  iniagina  d'abord  que  ce  d^faut 
d/ciinaifon*  eflcntiel  dans  une  aiguille  d^pendoit  de  la 
maniere  felon  laquelle  clle  avoir  ii€  aimant&  , 
&  on  crut  qu'il  venoit  de  ce  que  Taiguille  , 
foiblement  aimant^e ,  perdoit  infenfiblement 
de  fa  vertu  magn^tique ;  mais  les  obfervations 
qu'on  fk  enfuite  fur  dcs  aiguilles  de  mdme 
efpece ,  aimant^es  plus  ou  moins  forrement  , 
avec  des  aimants  plus  ou  moins  g^n^reux , 
d^montrerent  manifefteraent  la  fauflet^  dc 
cette  opinion  ,  &  on  convint  unaniftiemenc 
que  ce  defaut  etoit  independant  de  la  com- 
munication du  ma^netifme.  Ce  fur  alors 
qu'on  s'appliqua  plus  particulidrement  h,  ob- 
ferver  ce  ph^nomene ,  k  ^tudier  ce  mouve- 
ment  continue!  dans  i'aiguille  aimant^e ,  qui 
fait  que  dans  une  meme  annde,  dans  un  m^mc 
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xnois^  &  meme  k  routes  les  heures  du  jour , 
clle  ie  tourne  vers  difierens  points  de  Tho- 
rifon. 

Les  plus  anciennes  obferyations  &ites  en  Let  piu^  ^tn- 
France  k  cefujet,  datent  de  Tan  1550  :  ellcs  fcrvadoiTs " 
furent  faitps  a  Paris;  &  k  cette  dpoque ,  Tai-  fahes^'^cn  ^ 
guille  aimantee  ddclinoit  de  8  degr^s  vers  ^^l^,^Z^ 
Feflren  1580,  elle  d^clinoit  de  11  degr^ 
30' ,  encore  vers  Teft :  en  1610,  de  8  degr& 
du  mSme  c6iii  en  i6(k6j  cette  d^clinaifoii 
^toit  nulle ,  &  I'axe  magnctique  coincidqit 
avecF^xe  dq  monde  :  en  167a,  ejle  fe  fy: 
encore  obferver,  mais  vers  Toueft,  &  elle 
n*^toit  que  d*un  degr6  &  30/:  en  1680, 
de  deux  degr^s  ijo ' ;  de  trois  degrCs  50'  en 
1683,  ^  ^''^  ^  toujours  augmente  de  c^ 
c6tC  depuis  cette  Cpoquc.  En  1764  ,  une  ai?- 
guille  de  quatre  pouces  dcclinoit  le  29  Juin^ 
^  Paris ,  de  T  9  degres  i  %  minutes  du  nord  k 
Fqueft.  Depuis  1771,  cette  declinaifon  eft  de 
.19  degrCs  50  ou  55  minutes,  &  Taugmenta- 
tion  qu'on  y  remarque  depuis  un  fiecle ,  cefle 
d'avoir  lieu. 

On  cpn^oit  facilement  que  ii  cette  decli- 
naifon Ctoit  conftante  >  &  qu'elle  fut  du 
merae  ic6te,  elle  n'occafionneroit  jaucune 
^rrqur  j  jpiais  les  variations  dont  elle  eft  fuf- 
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ceptible  ,  laiflent  toujours  une  certaine  |n-5 
quietude  a  celui  qui  ne  peut  fc  fcrvir  que  do 
ce  moyen ,  ou  mieux  ,  de  Taiguille  ajmantee  ^ 
pour  fe  diriger  d^jns  la  route  qu'il  doit 
fuivre. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  routes  les 
tentatives  qu'on  a  faires  inutilement  en  diffe-* 
rens  temps ,  pour  remedier  h  cet  inconv^-^ 
nient,  &  pour  conftruire  des  aiguilles  qiii  ne 
fuflent  point  fujettes  k  cette  d^clin^ifon:.  De 
tous  les  moyens  propofes,  nous  n'en  'con-? 
noiflbrts  point  de  plus  ing^nieux  que  celui  de 
M.  Px)infinet  de  SyvrL  Oh  le  ^rouvera  dicrlt 
dansle-n^  23  de  rAvant-Goureur  ^  du  mois, 
de  Juin  1771.  II  confide  h  r^unir  enfembte 
deux  argurlles  aimant&s,rune  plus  grande,, 
raurre  plus  petrte,  &  i  les  crorfer  convena- 
blement  l\ine  fur  Kautre,  de  fafon  que  ce& 
aiguilles  agifTant  mutuellement  Tune  centre 
Tautre ,  TefFet  de  c^tte  aftion  reciproque  ra- 
menele  fyfteme  de  corps  dans  la  vraie  df- 
redion  du  nord  au  fud.  Nous  ne  garahtifTons 
point   toutefois  le   fucces  de  ce   proc^dd, 
quoique  nous  ne  foyohs  point  d?  Fppinion 
de  ceux  qui  pnt  pr^tendu  qu'on  n?  poiivoft 
frouver  le  veritable  ^cartement  qii'if  con-r 
yenoit  de  donner  a  ces  aiguilles,  qu'on  n^ 


I>e  la  diclihaifon  magncdque.      %  8-3 

connut  pi^alablement  la  quantite  aiftuette'tic 
la  declinaifon. 

(  9''ii  )  Pourobferver  auflTexaftement  que  ^,^^:"^^''^, 
commpd^m^nt  la.  declinaifon  de  I'aiguille  deciinaifoiu 
aimantee  ^  il  faut  commencer  par  tracer  une 
nieridienne  btenexafte  fururt  jptan  horifonifal, 
dans  un  endroit  affez  ^loignd  des  murs ,  oii 
de  tout  autre  corps  dans  lequel  il  pourroit  y 
avoir  du  fer^  On  ptacera  "^enfuite  fur  cette 
ligne  la  boite'  gradate  d'^une  aiguille  bien 
fufpendue  ,'  enforte  que  fe  point  N,  qui  m- 
dique  le  norddc  cette  grad'uati6n,foit  tburn^ 
&  pofif  bien-  exadement  fur  h  mdridienhe 
du  c6t6  du  nord.  On  aura  '^galement  foin 
que  la  boite  foit  call^e  bien  horifontalement 
fur  le  plan,  &:  que  rien  n'emp^che  la  libert^ 
des  variatio4isderaiguiHe',  &  eUe  marqueri 
la  d^cIinaMbn  pat  Tare  compris  depuis  le 
point  N  ,  jufqu'k  I'endroit  oil  cette  aiguille  fe 
trouvera  fix6e<^  .^^  i^ 

Les  obferv^ions  multiplt^es  qu*6n  a  ftites^ 
depuis  long- temps  pour  obferver  la  decli- 
naifon deTaiguille  aimantee,  nous  ont  encore 
d^couyert  une  autre  propri^te ,  ou  niieux,  litt 
autre  ddfaut  dans  I'aiguille  aimantee ;  c'eft  fofij 
mclinaifonr :  &  c'eft  le  Aijet  de  Tarti'da 
foivapfc 
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AUTICLE       QUATRIEME. 

JJe  Vinclinaifon  magnedque. 
ct  qu'on  f n-      ( 9  5  2 )  II  eft  dc  fait ,  &  tous  Ips  Phy^ciens 

tend  par  in-   -•  j     '    •    i  ,  •       -it 

cliiiaiibn.  lavent  depuis  Ipng-temps  qu  une  ^iguul?  p^c* 
Faitement  d'^quilibre  avec  eUe-ni^n>e,  ^vanc 
d'etre  aimanri^e,  c'eft^i-dir^  ,  qui  ijp  tks^ 
dans  une  fituatjon  parfaitenient  hori(ontaIet 
perd  cetre  propri^t^,  paroit  plus.pelante  vers 
Tune  de  fes  extremitds  que  vers  TaUrtre  ,  d^ 
qu'elle  eft  aimant^e.  Son  pole  nord  s'incline 
dans  notre  hemifphere  vers  la  terrc. 

s«  vu\6t6si  On  a  egalement  remarque,  &  on  convient 
encore  que  cetre  inclinaifon  eft  d*aucant  plus 
confiderable ,  que  Taiguille  fe  trouve  plus 
proche  des  poles  du  monde  ,  &  qu*elle  di-» 
jDinue  d'aufant  j  ou  que  raiguiile  reyipnt  k  fi^ 
fituation  parallele  a  Thorifon,  IprCqu'clle  eft 
moins  ^loign^e  de  r^quateur/pi)  rincUnaUbn 
eft  abfolument  nulle. 

On  remarqu^  encore  que.  oe  ct^&ut  d^na 
i^'^iggille  aio^antee  eft  audi  &(,  m^rpe  plus 
irr^gulier  que  fa  d^clinaifon.  C^tt^  inpliiji^iis 
fon,  en  tfkt^  varie  dans  tou^es  les  contr^es 
de  la  terre ;  elle  varie  dans  tous  les  teipps  dfi 
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Vannee ,  &  elle  v^rie  mStne  ejocore  k  difF^-* 
rentes  heures  du  jcxun 

Nous  avons  fait  graver  d^ns  le  fecond  vch 
lume  de  notre  Ouvrage  intitule ,  ( IXefc.  &  uf. 
d'an  Cab.  de  Phyf.plan.  XXt^in,fig.  5, ) 
un  appareil  dont  on  pogrrafe  fervir.  II  eft  on 
nq  peut  plus  fimple ,  &  plus  propre  k  faire  des 
Qbfervations  Ajit  c?tte  propriete  finguUere  de 
raimanr. 

(913)  Oa  peut  verifier  encore  ce  fait  d'une    ^^n?cre  ^ 

,  *  verifier   cc 

maniere  plus  fimple  §f  p}ui^cpmmod^  ^  en  ce  faic 
qu'on  peut  rendre  akernativemeHt  chacjue 
^xtr^mit^  de   Taiguilte   pr^pqnd^r^nte  ;   & 
c'eft  le  rooyen  que  noqs  emplqyons  daps  nos 
Cours  pour  conftat^r  cett^  verit^. 

On  taille  une  lame  dicier  tres-miPP^,  St  Expincnce. 
longue  de  fept.i  huit  ppuces ,  dp  manierft 
cju'on  puifle  fa^ijement  diftinguer  ks  extre^ 
mitqs.  L'une  eft  arrondie ,  Sf  I'^tr^  eft  faice^ 
en  fturm?  de  fleqlig^-Qn  aKaqbe  fujr  le  plande 
cette  lame  yn  petit  eylindre  de  CMivre  qui  lui 
fe-f  d'axQ,  &:on  le  difpoft  de  ii^^ier^  que  ,. 
r^pondant  k'  fpn  i;?r>.tr^  de  grgviie,  elle  fQic 
d'abord  ep  ^uikfore  avei5  elle-meme,  des; 
qu'on  pofe  cerajfe  fi^r  un^  efpece  de  four-». 
chette  d'acier  qqi  lyi  fert  de  fupport. 

Cf  1^  im  »  oa  ^®Ante  cette  lame  1  ^  on    . 
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fcmarque  ,  apres  qu'elte  eft  aimant^fe ,  que 
Fextr^mit^  qui  jouit  des  propri^tes  du  pole 
nord ,  s*incline  &  paroic'prepdnderanre. 

Si  on  vient  k  amianter  une  feconde  ft>iS 
cette  lame ,  en  la  faifant  pafTer  en  fens  con- 
traire  fur  Taimant ,  Sc'^cbhl^quemment  en 
faifant  changer  la  fituation'  (ie  fes  poles,  on 
remarque  que  rextreniitd  qufparoiflbit  plus 
l^gere  dans  la  prec^dente  6preuve,  devienc 
elle-meme  plus  pefante  ;  &  c^tte  alternatfve- 
peutf  fe  r^pftet"  k  yolont£ 
Memeaefaut      (954)  Ce  d^faut ,  fi  fcnfiMe  fur  une  ai- 
fjumes^ordT-  guille  de  eette  efpeee,  fe  fait  aufli  remarquer 
kouffoic^^     dans  les  aiguilles  de  bouflbles  ,  lorfqu'elfes 
font  attaches   i  des  rofes  ,  ou^  i  dfes  plans, 
de  carton  circulaires  ,  comme  il  eft  afTes 
d'ufagCi  Uun  des  h^nifpheres  de  la  rofe , 
celui  qui  rdpond  an  polfe  fiofd  de  I'aigaille, 
devient  pfeportd^rartt  ,'&  la  rofe  is-incline. 
Aufli  les  Pilotes  font-ils  quelqoefeisoblfgfe^ 
dans  les  voyages  de  long^  <*()'iifi5 ','  d®  charger 
avec  de  la  cire ,  ou  autrenVent',-k  partie  tti6- 
ridionale  de  leui^s  rofest  &  ils"  font  oWtgfy 
de  charger  tfautant  plus  cette :  p'artie  ,  qu'iis 
avancent  davantage  vers  le-nerd-,  ou  Tincli* 
oaifon  de  I'aiguille  devifeii«»plus  fenfible.     ^  - 
irrcguiarites      (9$$.)  Si  cc  d^faut  ^tok'  conliant  ^  &  s'tt 
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fuivoit  une  progreflion  UDiforme ,  en  allant  fin^uUerei 
de  1  equareur  au  pole  ,  ce  ne  ieroit  pas  une  puuies  <riEr 
des  moindres   propri^t^s  de  Taimant.  On  *^*^^*°^*' 
pourroit ,  par  ce  moyen  ,  &  en  confid^rant 
la  quantity  de  rinclinaifon  ,  juger  du  cHmat , 
ou  de  la  latitude  dans  laquelle  on  fe  trouve- 
roit  alors  :  mais  cette  inclinaifon  eft  fi  va- 
riable; elle  depend  de  tant  de  conditions, 
qu'on  n'eft  -point  toujours  a  portee  de  raf- 
fembler,  qu'on  ne  peut  la  regarder  encore 
que  comme  un  veritable  d^faut  dans  une 
aiguille  aimant^e. 

On  a  efFedivement  toujours  remarqu6 
que  rinclinaifon  d'une  aiguille  donnee,  d^- 
pendoit  en  partie  du  frottement  de  fon  axe; 
&  malgr^  I'attention  qu'on  peut  apport^r  k 
la  conftru(9:ion  de  cette  piece  importante  , 
on  obferve  aflez  conftamment  qu'une  aiguille 
i^tant  mife  en  mouvement ,  ne  revient  point 
au  m^me  degr6  de  repos  ;  qu'elle  s'inclinc 
un  peu  plus  ou  un  peii'moins,  quoiqu'on  ne 
puiflb  foupfonner  aucune  caufe  ^triangerc 
propre  k  influer  fur  ce  ph^nomene.  On  a 
^galement  remarqu6  que  plufieurs  aiguilles 
faites  avec  tout  le  foin  pofllble  ,  du  m^mc 
jcier ,  de  m^me  longueur ,  de  m^me  largeur 
^  ^paifleur ,  &:  touch^es  enfuite  avec  les 
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xnemes  precautions  fur  le  m^e  aimant; 
prenoienr  difFerens  degr^s  d'iQclinaifon ,  & 
on  a  vu  plus  d  une  fois  ce^te  m^gatit^  aller 
jufqu*a  dix  &  m^rne  dpi^^e  ^egr^s. 

£Ue  devient  encore  p|u$  fenfibie  dans  les 
aiguilles  qui  different  ^n  iongueur »  farires  de 
different  fer,  ou  de  diffeFept  acier  ^  ^  f pu- 
chees  fur  des  aimants  de  forces  diifefentes ; 
de  forte  qu'il  n^efl  guere  poffible  de  fair ^  des 
obfervations  bien  exades  &  comp^ri^bks 
cntre  elles  furcette  propri^t^  de  Taimant* 

Les  Savans  fe  font  cepepdai>c  pfrcup^s  ck 
rem^dier  k  ces  inconv^niens ,  &  rAi^ad^mie 
des  Sciences  ayant  propof(i  ce  prpb^^me  k 
r^foudre ,  crut  devoir  couroqner  |e,JVlemoire 
de  JVL  Daniel  Berno{iillL  II  renfeifine  ^  faw 
contredit,  les  id^es  les  plus  beurenfe^,  les 
plus  e^a(S:e^ ,  &(.  les  plus  prppres  k  nog^s  faiisr 
faire  autant  qu'il  eft  ppdiii^Ifi  ^  fi)|:  .UA$  m^ti^r^ 
aufll  ^ptneufe  &  9ufli  di^cile  k  trat)^r«  La 
nature  de  notre  Ouvrage  ne  nous  perroet 
pas  d'en  faire  une  anajyfe  auiK  ^tendue  qu'H 
cqnvjendroit ,  &  nous  aimoos  mkux  ren?- 
voyer  nps  Ledeurs  ^  FOuvrage  liUTm^riie^ 
qqe  de  leur  en  dpnpeir  ppe  id^e  trpp  inirom- 
plette.  Nous  ne  dirpps  rien  ncin  plus  dea  dif- 
jKrentes  hypothecs  qw'o/i  ^  inj^infes  poqr 
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rendre  railbn  des  ph^nomenes  magn^tiques. 
<^uelqu'ing^nieulbs  qu*elles  foienr,  on  con-* 
^oit  facilement  que  nous  ne  fommes  pas 
encore  fuffifammcnt  inftruirs  de  tous  les 
ph^nomenes  qu'il  feroit  important  de  bien 
connoitre ,  avant  d'ofer  foup9onner  que  nous 
ayons  pu  d^couvrir  un  fecret  que  la  Nature 
paroit  fi  jaioufe  de  nous  cacher. 

Appendix. 

Da  magnetifme  cotipdere  comme  vertu 
medicale  ,  ou  de  la  vertu  medicate  dt 
Vaimant. 

(956)  Malgr^  les  propria t^s  que  Galien  (i )   vertus  m^^ 
&  Diofcoride  ont attributes  i  Vaimant ,  les  lot^^l^s^tt^ 
Medecins  ne  Temploient  jamais  int^rieure-  {^^^"^3^^/"^' 
ment.  La  Pharmacie  le  fait  n^anmoins  entrer 
dans  !a  compofition  de  plufieurs  emplarres , 
&  on  le  regarde  alors  comme  ayant  la  pro- 
pri^t^  de  delT^cher,  de  reflerrer,  &  d'afFer- 
mir  les  fibres.  Mais  ces  propri^t^s ,  en  fup- 
poftnt   qu'elles  exiftent  ,  ne  font  rien   en 
comparaifon  de  celles  qu'on  a  d^couvertes 
depuis  quelques  ann^es  dans  le  magnetifme. 

1  I  ■  Ill  I  I— — ■»■— <1M*— ^— 

(i)  Galenus,  de  virtue,  remcd.  fimpl. 
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Autre*  a^-      (  9^7 )  Dans  le  courant  de  Tannic  17^^  7 
depuif  quel-  Ics  Papiers  publics  firenr  mehtion  de  ces  pro-^ 
%\xu  ann  ej.  pj.j^j^j  mervreilleufes  ^  &   on  crur  des-lors 

avoir  trouv6,  dans  rapplication  de  Taimant, 
un   fp^cifique    aflur^    cdntre  les  liiaux   de 
dents  ,  &  contre  plufieurs  autres  maladies 
igalemenfdoulouretifes,  &  ^galemenc  dif^ 
ficiles  ^  foulager,  par  ks  remedes  ordinaires 
de  la  M^decine.  Ces  merveilles  difparurent 
cependant  par  ies  effaiis  qu'bn  en  fit  d'abord  ; 
inais  plus  inftruits,  en  176^,  de  la  maniere 
de  ies  op^rer ,  on  s'aflura  efFeftivement  qud 
Taimant  peut  tres-fouvent  fufpchdre,  &  pour 
des  temps  aflez  confid^rables  ,  de»  douleurs 
dc  dents  tres-violentes.  II  faut ,  pour  cela , 
qufe  le  malade  ait  le  vifage  toufn6  Vers  le 
nord ,  &  qu'on  applique  fur  la  dent  malade 
le  pole  fud  de  Taimant  dont  on  fe  fert.  Je 
n'en  connois   point  de  plys  propres  ^  cet 
cfFet ,  que  de  petits  barreaux  d'acier  faits  pa^ 
jM.  le  Noble^  Chanoine  de  Vernon  fur  Seine* 
lis  joignent  i  la  commodity  d'etre  tr^S-ma- 
niables ,  1  'avantage  d*^tre  fortement  aimant^s^ 
&  je  m'en  fuis  fervi  nombre  de  fois  avec  le 
plus  grand  fucces,  en  pareilles  circonftances. 
Ce  font  ces  fortes  de  barreaux   dont  nous 
avons  fait  mention  (  940 ).  Nous  les  avons 
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%mpioy^s ,  avec  le  m^me  fucces  ,  contre  la 
migraine.,  &  nous  avons  vu  nombre  de  fois 
cette  doulcur  cefFer  ^  en  appliquant ,  pendant 
quelques  momens ,  le  pofe  fud  d'un  dc  ces 
barreaux  fur  la  par  tie  afFed^e  ,  ayant  ^ale* 
raenc  foin  de  <liriger  vers  le  nord  le  vifage 
de  la  perfonne  que  nous  op^rions. 

.  (  9^8 )  La  vertu  medicale  de  Taimant,  dans  ^  obfervir- 
ces  circonftances ,  eft  un  fait  qu'on  ne  peut  confirmlnc 
contefter.  Jl  eft  appuye  fur  une  multitude  dVai"dcra1- 
d'obfervations  auxquelles  on  ne  peut  fe  re- 
fufer.  Parmi  celles  que  nous  pourrions  citer  ^ 
nous  nousborneions  aux  fuivantes.  En  1767, 
M.  Z?^r^a/er,  Correfpondantde  TAcaddmie 
des  Sciences  ,  ecrivoit  h,  M.  de  Lalande  , 
qu'il  avoir  op^re  plufieurs  gu^rifons  de  ce 
genre. .  Entr'autres  ,   dit-il  ,  une  Dame  de 
Touloufe  foufFroit  extraordinairenient  depuis 
plufieurs   jours  ,   d'une    carie    confid^rable 
dans  la  premiere  des  dents  molaires  de  la 
ni^choire  inferieure  :  il  y  avoir  fluxion ,  & 
elle  ne  pouvoic  ni  dormir ,  ni  manger ,  ni 
fermer  la  bouche.  Ce  fut  dans  cer  dtat  que 
M.  Darquier  lui  appliqua  le  bouton  de  far- 
mure  d  une  petite  pierre  d'aimant,  d*environ 
un  pouce  cube.  Au  bout  de  fept  k  huit  mi- 
nutes y  la  malade  relTentit  un  froid  mediocre 
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dans  la  dent ;  la  douleur  cefTa ,  &  elle  ne  re- 
vint  plus. 

-   On  lit  dans  le  Journal  de  M6decine  (i), 
des  obfervations  de  mSmc  genre,  faites  par 
M.  de  la  Condamint ,  Medecin  a  Romans 
dans  le  Dauphin^.  On  y  lit  qu'une  Religieufc 
Urfuline ,  dont  les  dernictes  dents  molaires 
^roient  attaqu^s  de  carie  ,  ^prouva  que  la 
douleur  fembloit  fuir  d'llne  dent  k  Tautre  , 
lorfque  M.  dt  la  Condamint  eut  appliqu^  Tun 
des  poles  d'un  perit  aimant  tn  fer  k  ctieval , 
fur  celle  de  ces  dents  dont  elle  foufFroit  ators. 
II  pourfuivit,  ajoute-t-on  •  la  douleut   qui 
s'^chappoit  ,  en  appliquant  fuccefliveilient 
Taimant  fur  chaque  dent  afFed^e ,  &  il  par- 
viiit  k  la  gu6rin  M.  dt  la  Condamint  rap- 
porte  ,    dans  le  m^me  endroit  ,   quelques 
autres  gu^rifons  femblables ,  &  obferve  que 
Faimant  lui  a  toujours  parfaitement  r^ufli  en 
pareilles  circonftances ,  ^  Texception  d'une 
feule    perfonne  fur  laquelle   ce  remede  ne 
produifit  aucun  efFet ;  niais ,  ajoute-Ml ,  cette 
perfonne  avoir  la  plus  grande  partie  des  dents 
en  mauvais  ^tat.  D'ailleurs  il  y  avoit  lieu  de 
foup9onner  chez  elle  une  afFeftion  rhuma- 

■  ■        ■  ■  T 

(ij  Journ.  de  Med.  pour  le  mois  de  Sept.  1767. 

tifmale  , 
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tifmale ,  qui  portoic  pardculi^rement  k  la 
t^te ,  &  peut-6tre  quelque  principe  de  vice 
fcorbutique. 

(o<9)  On  lit  dans  les  M^moires  de  TAca*  <?tfcrvatidii 
d^mie  deGottingue,  unc  obfervation  d'un  ««nrc, 
autre  genre,  faite  par  M.  Weber.  II  rapporce 
qu'un  homme  de  72  ans  ,  fujet  k  la  goutte  , 
&  aux  h^morrhoides ,  ne  manquoit  jamais  ; 
apr^s  quelqu'^motion ,  quelqu'accfes  de  co- 
lere ,  de  voir ,  de  fon  ceil  droit,  les  objets  fe 
multiplier  trois  ,  quatre ,  &  m^me  cinq  fois. 
II  fut  parfaitement  gu^ri  dans  Tefpace  de  feize 
jours ,  en  appliquant  tous  les  jours ,  &  pen- 
dant une  heure  chaque  fois,  un  aimant  au 
coin  de  Tceil  malade. 

(960)  Nous  fomnies  bien  ^loign^s  de  r^pon- 
dre  de  cesgo^rifons  furprenantes,de  ces  ef&ts 
finguliers  &  nierveilleux  de  Taimant  qu'on 
a  publics  dans  le  cours  de  Tannic  1775.  Nous 
favons  d'aiHeurs  que  M.  TAbb^  He//,  Aftro- 
nome  de  la  Cour  de  Vienne ,  &  auffi  c^lebrc 
par  r^tendue  de  fes  connoiflances ,  que  par 
fa  probit^ ,  ddfavoue  publiquement  ces  faits 
extraordinaires  dont  on  a  voulu  le  rendre , 
pour  ainfi  dirCi  garant:  mais  nous  ne  pouvons 
difconvenir  que  I'aimant  n'aic  une  vertu  anti- 
(pafmodique  dont  on  peut  titer  le  plus  grand 
Tom  IV.  P  p 
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parti ,  en  qur»ntiti  de  circonftances ,  dans 
kiquelles  les  fetou^s  ordrnaircs  de  !a  M^*- 
decine  ne  produiroient  point  des  efFets  auffi 
*  prompts  &  auffi'  avanf^geux.  Nous  pourrions 

apporter  en  preaves  de  cette  v^rit^  plufieurs 
obfervations  qui  nous  ont  et6  communiqu^es 
par  des  perfonnes  dont  les  ralens  font  connus^ 
&  dont  la  bonne  for  eft  irreprochable.  Nous 
n'en  citerons  n^anmoins  que  quelques-unes , 
&  elles  feront  fuffifahtes. 
Obfcrvatioa  .  M.  Cofitier  ^  qui  tient  un  rang  diftingu^ 
pier.  parmi  les  M^decins  de  la  Faculte ,  nous  a 

aflur^  avoir  employ^  Taimant,  avec  le  plus 
grand  fucces ,  dans  un  cas  ou  les  remedes 
les  niieux  indiqu^s  ne  produifoient  aucun 
eflfet. 
obferva-  Nous  ajoutcrons  cticore  ici  des  obferva- 
Ltefcemet. tlOHs  faitcs  par  un  de  les  Confreres  ,  non 
moins  recbnimandable  par  I'^tendue  de  fes 
conrtoiffances  ,  que  par  la  confiance  qu*il 
tn^rire.  M.  Defcemet  rapporte  done  ( i ) 
qu'ayant  voolu  ^prouver  la  vertu  magn^tique 
dans  quantity  de  maladies  de  ce  genrq  ,  & 
que  s*^tant  fervi  d'aimants  arttficiels,  faits  en 
forme  de  fer  k  cheval ,  il  a  obferv^  ce  qui  fuit. 


(1)  Ca2ette  de  lantc ,  n.  a^,  i77r» 
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^  Dans  les  douleurs  de  rhumatifme  ,  fi  la 
douleur  eft  k  la  t^ce,  raimant  appliqu^  fur  le 
cdne  la  fait  ceffer ;  fi  elle  eft  fur  les  dents  , 
Faimant  plac^  fur  les  tempes ,  les  cornes  en 
bas,Ja  douleur  difparoit. 

Jl  faut  avoir  foin  ,  obferve  ce  c^lebre  M6- 
decin  ,  de  fupprimer  Taimant  ,  d^s  que  la 
douleur  eft  pafl^e.  Si  la  douleur ,  ajoute-t-il , 
ie  fait  fentir  ^  la  hanche,  on  applique  Taimant 
au-deflbus  du  genouil ,  les  cornes  en  haut  , 
fur  la  t^te  du  peron^«  Si  elle  affede  la  jambe  ; 
]1  faut  appliquer  Taimant  fur  le  tarfe  ,  les 
cornes  en  arriere.  Eft-elle  retrancWe  dans 
le  gros  orteil ,  faimant  appliqu^  fur  la  der- 
niere  phalange  ,  les  cornes  en  arriere ,  la 
diffipe. 

Si  le  rhumatifme  eft  k  T^paule ,  on  place 
Taimant  fur  le  condile  externe  de  Tos  dii 
bras ;  fur  le  poignet ,  fi  la  douleur  attaquc 
Tavant-bras ;  fur  le  m^tacarpe ,  fi  le  poignet 
eft  afFefl:^  ;  &  enfin  fur  les  dernieres  pha- 
langes ,  les  cornes  en  haut,  fi  le  fiege  de  la 
douleur  eft  dans  le  m^tacarpe* 

H  arrive  encore ,  ajoute-t-il ,  que  Taimant 
appliqu^  aux  extremit^s  ,  produit  dans  la 
t^te  un  embarras  qui  devient  tr^- incom- 
mode, lorfque  Taimant  refte  long-temps  en 
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place :  mais  on  xnodere  cet  effet  par  un  aucre 
aimant  qu'on  pofe  fur  la  t&tt. 

On  a  obferv^  plus  d'une  fois  que  raimant 
mis  fur  la  tSce ,  ^  diflipd  des  furdit^  fpafmo- 
diques ,  des  botirdonnemens  d'oreille  ,  des 
gonflemens  de  cou,  &  des  mouvemens  invo- 
lontaires  de  la  cSce.  • . .  Dans  les  palpitations 
de  c<£ur^  on  Tapplique  cres-avantageufemenc 
fur  la  poitrine , les  cornes  en  bas.  Qn  a  iprowfS 
cependant  que,  dans  ces  circonfbnces ,  on 
reflentoit  de  Tembarras  dans  le  cou  &  dans 
la  t^te,  avant  que  la  palpitation  cefQc;  & 
lorfque  la  palpitation  cefToit ,  le  malade  torn* 
boit  dans  une  Idgere  d^faillance ,  femhlable 
k  celle  qui  fuccede  k  la  fin  des  palpitations  , 
pour  lefquelles  on  n'emploie  pas  Taimanr. 

On  pr^vient  cet  embarras  de  la  t^te  &  du 
cou ,  en  commen:9ant  a  placer  raimant  fur  la 
tete ,  pendant  quelques  momens  ,  &  en  le 
defcendant  enfuite  fur  la  poitrine,  au  niveau 
de  la  bafe  du  coeur.  Les  palpitations  aug« 
mentent  un  peu ,  lorfque  Taimant  eft  fur  la 
t^teielles  deviennent  plus  fr^quentes,  lorf- 
^u'on  Fa  defcendu  vers  la  bale  du  coeuri. 
Bientot  apr^s ,  le  calme  fe  r^tablit ,  &  les 
palpitations  ceffent. 

Oij  trouve  encore  quelques  obfcrvations 
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^galement  int^refTantes ,  k  la  futte  de  celles 
que  nous  tenons  d'extraire.  Oa  voit  qu'on 
peut   fkvorablement  employer   ce  remede 
dans  les  indigeftions ,  occafionn^es  par  6v6^ 
thifme ;   tnais  que  Taimant  occafiomie  un 
reUchemeni:  qui   jette  Teflomac   dans  une 
atonie ,  contre  laquelle  on  eft  oblig^  d'avoir 
recours  k  des  remedes  ftomachiques ,  pour 
rendre  a  ce  vifcere  la  faculty  digeftive.  Nous 
lailTons  aux  Gens  de  TArt  le  foin  de  faire  & 
de  multiplier   ces  obfervations.  Nous  ajou- 
terons  feulement  ici ,  qu'^il  faut  proportionner 
la  force  de  Taimant  aux  temp^ramens ,  &  k 
rintenfit^  de  la  douleur :  qu'il  agit  plut6t  &C 
avec  plus  de  force  fur  les  temp^ramens  hu- 
mides  &  pituireux,  &  qu'il  eft  prudent  d'ap- 
pliquer  d'abord  un  ainiant  foible ,  &  d'aug- 
menter  par  degr&  la  force  &  la  verru  de  cc 
remede.    C*eft  une  obfervation  importante 
que  nous  devons  encore  k  M.  Dejcemety  & 
qu'il  confirme  par  un  fait  qu'il  rapporte  k  ce 
fujet(i).  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous 
etendre  davantage  fur  ces  fortes  d'obferva- 
tions.  Celles  que  nous  venons  de  rapporter 
fuffifent  pour  conftater  la  vertu  antifpafmo- 


(i)  Gazette  de  fame,  n.  50.  177^ . 
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dique  de  raimant ,  &  pour  engager  )ss  Phy*^ 
ficiens  ,  &  j^us  par ticuli^rement  Ics  M^*- 
decins ,  k  faire  de  nouveUes  obfervations  plus 
fuivies,  plus  multtpliees  fur  un  remede  auifi 
fimple ,  &  qui  peut  rendre  les  plus  grands 
fervices  k  rhumanite. 


N  o  T  E  s 

S  U  R 

LA.     DIXIEME     SECTION. 

j{§.  771.;. Note  i.jLsES  images   des  ob jets  quits  repri- 
f entente 

Pour  fe  former  une  idee  affez  jufte  de  la  vi- 
"fion ,  ou  mieux ,  de  la  maniere  felon  laquelle  les 
objets  exterieius  viennenc  fc  peindre  fur  la  retine, 
il  n  eft  point  hors  de  propos  de  donnef  ici  une 
Icgere  defcription  de  Torgane  de  la  vue  ,  non 
avec  cette  precifion  que  rAnaconriifte  dbic  y 
mectre  ,  mais  fuffifance  au  Phyficien  qui  veut 
fuivre  les  rayons  reflechis  par  les  objets  jufqu*a 
Torgane,  ou  ils  viennenc  fe  terminer. 

Mce  de  la       Le  globe  de  roeil,  place  de  chaque  cote  ,  dans 

Ar.iaurc   de  j^^  orbites  qui  le  renferment ,  eft  fufcepiible  de 

pliifieurs  mouvemens,  &  cts  moavemens  qui  le 

portent  de  difFcrens  coccs ,  par  le   miniftere  de 

llx  mufcles  particuliers ,  donnent  toute  I'etendue 
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4requift  aux  fonftions  qu^il'doit  execntor.  Nous 
paUerons  fous  filence  la  deft  rip  tion  ^de  c^ 
mufcles ,  ainfi  que  telle  des  parties  qui  uiettei^t 
Tccil  a  I'abri  des  corps  ecr;^ngcrs  qui  ppurr^ient 
rattaquer  ,  pour  ne  parler  pieciferuenr  que  de  la 
ftrudure  de  ce  globe  ,  &  des  fonctions  auxqucUes 
chacune  de  fes  parties  eft  deftince. 

L'oeil  ell  compofe  de  piuficurs  tuniqu:s,  &  de 
difFerentes  humeurs.  Ces  cunlqucs  l"e  dirtiagiient  Ses  tunlque^ 
en  communes  &  en  propres.  hQS  premieres  font 
\2,  cornee  ^  Vuvee^  Sc  la  ra'uie.  Les  propres  fe 
bornenc  adtiiellement  a  une  feule  qu'on  appelle 
vitree.  Les  humeurs  fe  diftinguent  en  rrois  cf-  seshumeurj; 
peces  ;  Yaqueufe ,  la  cryjluUine  ^  &  la  yitric* 
Revenons  aux  cuniques. 

La  plus  extcrieure  ,  cclle  qui*  renf  jrme  tout  le  I-a  com^e; 
globe  de  Toeil ,  fe  nomme  h,cornec.  Elle  eft  tranf- 
parente  anterieurement  ,  ccmme  de  la  cprne: 
de-la  lui  vient  le  noni  de  cornee.  Elle  eft  opaque 
dans  le  refte  de  (on  etcndue ,  &  cette  p^rtie  f^ 
nomme  la  fc/eroc^'que  :  elle  enveloppe  les  deu^ 
tiers,  ou  a-peu-prcs,  du  globe  dc  rociL  La  partic 
anteirieure  eft  compofee  de  plufieurs  himejs  appli- 
quees  les  unes  fur  les  auri'^s.  On  les  voit  diftinc- 
tement  ,  lorfqu'on  la  laiile  macerer  dans.V^aiJ 
pendant  quelque  temps.  ^^  .  '    ^ 

Si  on  coupe  circulairement  la  fclerotique,  4 
quelque  diftance  au-deflbus  de  la  cornee  ,  &c:(i'On 
enleve ,  avec  precaution  ,  la  portion  luperjei^/^ 
de  cette  fection  ,  on  remarque  que  cette  mem- 
brane eft  attachce  a  fon  orlgine  ,  ou  au  bord  d^  U 
cornee  tranfparenre ,  a  un  cercle  blanc  ligamen-r 
teux,  qu'on  appollt  ligament  ciliaire,  CeWg^m^nt 
borne  &  termine ,  en  rous  fens ,  un  efpace  qui  fe 

Pp  iv 
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trouve  au  -  dela  de  la  cornee  tranfparente  ,  & 
qu'oti  nortime  h  chamtre  anterieurc  de  I'ceiL  EUe 
concienc  I'humeur  aqueufe  done  nous  parlerons 
plus  bas« 

La  fclerocique  enlevee  ,  on  decouvre  la  ieconde 
L'ny^e.  tunique  commune  de  Toeil ,  Vuvee.  Celle-ci  eft 
percce  ancerieuremenc  d*un  trou  rond  qu'ori  ap- 
pelle  la  pupille  ,  ou  la  prunclle.  Sa  circonference 
eft  de  difFerentes  couleurs  y  &  c  eft  la  raifon  pour 
laquelle  on  la  defigne  fous  le  nom  d^iris. 

Cecce  ouverrure  foufFre  des  variations  en  plus 
&  en  moins.  Elle  fe  dilate  ,  lorfque  nous  paAbns 
d'un  endroic  eJairc  ,    dans  un  autre  qui  left 
moins ;  &  eile  fe  relTerre  ,  lorfque  nous  paflbns 
d'un  endroit  obfcur ,  dans  un  endroit  eclaire.  Elle 
fe  dilate,  &  elle  fe  reiferre  encore ,  fuivant  I'eloi- 
gnement  des  objets  que  nous  voulons  voir.  Ces 
mouvemens  dependent  de   Taction  de  plufieurs 
fibres  mufculaires  ,  dont  les  unes  font  circulaires^ 
&  les  autres  difpofees  en  forme  de  rayons ,  & 
qii*on  nomme  ,  a  caufe  de  cela  ,  fibres  radtcufes. 
Celles-ci  font  tres-fenfibies  dans  la  dtfledtion  de 
ToBil.   Les  autres  n'ont   d'autre  preuve  de  leuc 
exiftence ,  que  la  neceffite  de  les  admettre ,  pour 
expHquer  la  contradtion  de  la  pupille. 

L'uvee ,  ainfi  que  la.  cornee ,  fe  divife  en  deux 
parties :  Tantcrieure  conferve  le  nom  d'am  ;  la 
^ofterieure  ,  plus  crendue  que  la  prccedcnte^  fe 
ndmme  la  chordide.  Celle-ci  eft  enduite  d'une 
humeur  noiratre,  connue  fousle  nom  dt  pigmen-' 
turn  nigrum.  L'uveefe  termine,  ainfi  que  la  cor- 
nee ,  au  cercle  blanc  ligamenteux ,  dont  nous  avons 
farle  prccedemment ,  &  ce  cercle  fert  egalemenc 
borner  un  efpace  circulaire  qui  fe  trouvQ  fous 
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Tuvce ,  &  qu*on  nomme  la  chambre  pojiiricure 
dc  l*ail.  Celle-ci  communique  avec  la  chambre 
anterieure ,  par  rouvercure  de  la  pupille ,  &  elle 
eft  conr(^quemmenc  remplie  dela  meme  humeu^^ 
ou  de  rhumeur  aqueufe. 

^  Les  deux  premieres  tuniques  de  Toeil  enlev^es  ,  ^ 
on  dccouvre  la  retine.  C*eft  la  plus  mince  ,  la 
moins  folide  des  trois  membranes  communes. 
Ceft  une  expanfion  du  nerf  optique  qui  s'avance 
d'arriere  en  avant,  jufqu*au  oord  du  cryjiallin  , 
done  nous  parlerons  dans  le  moment.  Les  trois 
tuniques  que  nous  venons  d'indiquer ,  forment , 
a  proprement  parler  ,  le  globe  de  Toeil,  Celles 
que  nous  avons  defignees  fous  le  nom  de  propres  , 
renfermenc  quelques-unes  des  humeurs  particu- 
lieres  que  nous  allons  conHderer. 

Vhumcur  aqueufe ,  ainfi  nommee  parce  qu'elle  Huwtw 
eft  tres-claire ,  trcs-limpide ,  &  parfaicement  fem- 
biable  a  Teau  ,  remplic  les  deux  chambres  de 
rail.  Elle  remplit  done  Tefpace  qu'on  peut  ima- 
giner  entre  la  cornee  &  le  cryftallin ,  &  cet  efpace 
€ft  borne  circulairemenc  par  le  ligament  ciliaire. 

Vhumcur  cryftalline ,  ou  fimplement  le  cryflal"  Hmnwf 
Rn  J  eft  immediatement  place  au-dela  de  Thumeur  ^^  ^  "** 
aqueufe ,  vis-a  vis  la  prunelle ,  &  il  eft  reconvert 
en  parrie  par  Tiris.  C'eft  une  efpece  de  lentille 
d'une  confiftance  aftez  ferme.  Les  Anciens  ima- 
ginoient  que  cette  lentille  ctoit  renfermee  dans 
une  membrane  particuliere  ,  qu'ils  nommoienc 
arachnoide  ^  &  on  diftinguoit  alors  deux  tuniques 
propres  de  ToBil.  Le  cryftallin  eft  fufceptible  de 
quelques  mouvemens  qui  Tapprochent,  ou  qui 
Tcloignent  de  la  cornee  ,  fuivant  la  pofition ,  ou 
mieux ,  la  diftance  des  objets  que  nous  voulons 
confiderer. 


uee# 
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Hnmcttt  vi-      VhumtuT  vurce  eft  excremement  limpide :  elle 
"^'^  parole  neanmoms  avoir  quelque  confiftatice  j  ce 

qui  vienc  de  ce  qu'elle  eft  cenfermee  dans  un^ 
membrane  qui  forme  un^  nombre  infini  de  pe- 
aces vcflcules.  On  la  nomme  vitrecj  parce  que 
la  malle  tocale  de  cetce  humeur  y  renfermee  dans 
fes  capfules,  imice  alTez  bien  une  made  de  yerre 
fondu.  Dechirez  quelqucs-uncs  de  ces  capfules  , 
&  vous  verrez  qu'elle  eft  extremcment  fluide,  & 
qu'elle  coule  comme  de  Teau. 

Cecte  humeur ,  confideree  en  mafle ,  eft  creufe 
antcrieurement ,  &  la  concavice  qu'on  y  remarque 
forme  le  chaton  Ju  cryftallin.  La  membrane  qui 
la  conrienc,  &  qu'on  nonwne,  a  caufe  de  cela  , 
la  tunique  vitret ,  forme  ,  au  bord  de  ce  chaton  , 
une  dupiicntare  ,  de  maniere  qu'une  lame  de  cette 
tunique  palie  pirdelFus,  ^  I'autre  pardeflfbus  le 
cryftallin  \  ce  qui  forme  une  efpece  de  fcurreau  , 
qu*on  a  regarde  pendant  long-temps  comme  une 
tunique  propre  de  Toeil .  qu'on  appelloit  Varachr 
no'ide.  Telle  eft  fommairement  1^  ftiruAure  de 
Torgane  ,  par  le  miniftere  duquel  nous  voyoqj 
les  objets  qui  nous  environnenc,  lorfqu'ils  font 
fuffifamnient  eclaires. 

On  con^oit  facilement  que  les  rayons  reflechis 
de  la  furface  de  cqs  objets ,  &c  qui  arrivent  jufqu'a 
I'ocil  du  Spedateur  ,  tombent  en  partie  fur  la 
cornce  tranfparente  :  qu'eu  egard  a  la  conve)flicc 
de  cecre  membrane ,  ces  rayons  la  penetrent  obli- 
quement,  &  confequemment  qu  ils  eprouvent,  a 
leur  paflage  ,  une  refraftion  qui  les  plie  vers  le 
rayon  qui  penetre  le  centre  de  cette  enveloppe  , 
&  qui  va  diredkementau  fond  de  TaBil. 

On   concoit    egalement   qu'ils  fubiflent  une 
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tioikvelle  rcfradion  ,  en  traverfant  I'humeut 
aqueufe ,  qui  rempiic  la  capacite  des  deux  cham*^ 
bres  de  roeiJ.  Le  peu  d'epaifleur  de  la  cornee 
£ait  qu'on  neglige ,  pour .  Tordinaire  ^  i|le  la  faire 
entrer  en  conlideration ,  lorfqu'on  veut  determiner 
la  refra<3:ion  que  ces  .  rayons  eprouvent  en  en- 
trant dans  TcEil,  &  on  n'eftime  cecte  refradbion 
que  par  celle.  que  Thumeur  aqueufe  leur  fait 
lubir.  Or,,  comme  cette  humeur  produit  le  meme 
efFet  fur  ces  rayons  ,  que  produiroit  une  mafle 
d'eau  qu'ils  traverferoient  obliquement  ,  on  die 
que  le  finus  de  leur  incidence  eft  a  celui  de  leur 
refraction ,  a  peu  de  chofes  pres ,  dans  le  rapport 
de  4  a  5. 

A  Taide  de  cette  premiere  refradion  ,  ces 
rayons  deviennent  moins  divergens;  quelques-uns 
deviennent  paralleles ,  &  meme  convergens  ,  & 
une  grande  par  tie  fe  dirigent  &  paffent  par  Tou- 
verture  de  la  pupille ;  car  il  y  en  a  plufieurs  qui 
tombent  trop  obliquement  fur  la  cornee  ,  pour 
fuivre  cette  diredion ,  &  qui  ne  penetrent  point 
dans  Toeil  ,  par  rapport  au  pigmentum  nigrum 
qu'ils  rencontrent. 

Les  rayons  admis  par  I'ouverture  de  la  pupille , 
penetrent  la  furface  convexe  du  cryftallin  , 
dont  la  denfite  eft  plus  grande  que  celle  de  Thu- 
meur  aqueufe ,  &  qui ,  confequemment  ^  leur 
fait  fubir  une  nouvelle  refradion  ,  plus  forte 
encore  que  la  premiere.  Quoiqu'on  ne  foit  point 
abfolument  d'accord  fur  1  inrenfite  du  pouvoir 
refringent  de  cette  lentille ,  on  convient  aflez  una- 
nimement  que  la  refradtion  qu'elle  occafionne  , 
comparee  a  celle  que  produit  rhumeur  aqueufe  , 
eft  femblable  a   celle  qu'ils  eprouveroiciit ,  s'ils 
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pa(G»ent  obliqaemenc  d'une  malTe  d'eaa  ;  <ian^ 
une  made  de  verre :  mais  on  fait  aufli  que  tourer 
forces  de  verres  ne  font  point  egalement  refran- 
gibies.  Le  D.  Jurain  pretend  neanmoins  qa'il  a 
cprouve  plufieurs  fois  ^  en  etudiant  cette  nouvelle 
xefra^on ,  que  le  finus  d  mcidence  ,  compare  i 
celui  de  }a  refra(%ion ,  ecoic  dans  le  rapporc  dc 
1 3  a  1 1,  Les  rayons  de  lumiere  deviennenc  doDC 
enocre  plus  convergens  y  aptes  avoir  traverfe  le 
cryftallin. 

A  la  fortie  du  cryftallin ,  ces  rayons  rencontrenc 
rhameiir  vicree.  Quoiqu'un  peu  moins  denfe  que 
le  cryftallin  ,  cecce  humeur  fait  encore  fubir  une 
troifieme  refradlion  aux  rayons  qui  la  penetrenc 
obliquemenc,  &  elle  les  rapprocbe  de  plus  ea 
plus  de  la  perpendiculaire.  Done  parmi  ces 
rayons  reflechis  par  la  furface  d'un  objec  ,  &  qui 
penetrent  touce  la  profondeur  de  Toeil ,  il  y  en  a 
quelques'uns  .qui  tombenc  fur  le  centre  de  bt 
cornee ,  &  qui  vont  diredement  au  fond  de  Tccil  ^ 
fans  fubir  aucune  refraction  ,  &  auxquels  on 
donne  communemenc  le  nom  diaxe  optique ;  les 
autres  fubifTenc  les  trois  refractions  que  nous 
venons  d*indiquer,  Enfin ,  tons  ces  rayons  reunis 
en  un  tres-petit  efpace  ,  viennent  peindre  fur'k 
recine ,  &  dans  un  ordre  renverfe  ,  Timage  de 
Tobjet  qui  les  renvoient. 

($.  791  )       Note  i.  Sous  les  mimes  dimenjions. 

Avantage       II  eft  de  fait  que  la  grandeur  apparente  d'lm 

^nvcxw!*"  ^H^^  depend  precifement  de  Tangle  optique  fous 

lequel  on  le  voi:  ,   &  que  la  grandeur  de  cec 

angle  depend  de  la  diftance  a  laquelle  Tobjec  fe 

trouve  place ,  par  rapport  a  Toeil  qui  le  conudere* 
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It  s'enfuic  done  n^ceflairemenc  qu'on  verroit  le 
meme  objec  fous  les  memes  dimenfions  y  (i  on 
le  confideroic  4  roeii  nud  ,  a  la  meme  diftance  k 
laquelle  on  peut  le  confiderer  par  le  miniftere 
d'liue  lencille  ,  Sc  que  celle-ci  ne  nous  procure 
d'autre  a  vantage ,  que  de  nous  faire  voir  diftinc- 
cemenc  un  objec ,  i  une  diftance  a  laquelle  nous  ne 
le  verrions  que  confufemenc ,  fi  nous  I'examinions 
a  Toeil  nud.  Pour  faire  fentir  la  veritc  de  cette 
theorie  ,  confiderons  la  maniere  felon  laquelle 
nous  voyons  diftin^emenc  les  objecs  a  I'oeil  nud  , 
6c  comparons  cecte  diftance  d  celle  a  laquelle 
nous  les  voyons  audi  diftinftemenc  a  la  faveur 
d'une  lencille  d'un  cres-courc  foyer  y  &  examinons 
enfuite  pour  quelle  raifon  Toeil  nud  ne  peuc  voir 
auffi  diftindemenc  ce  meme  objec,  lorfqu'il  le 
regarde  i  une  diftance  aufli  rapprochee. 

Soic  un  objec ,  eel  que  P  Q ,  ( plan.  2 ,  fig.  7  f )  pL  i .  %.?« 
place  au  foyer  d'une  lencille  A  £ ,  que  nous  fup- 
poferons  d'une  ligne  de  foyer.  L'oeil  place  cres- 
pres  de  cetce  lencille,   verra  diftindemenc  cet 
objec  fous  Tangle  B EC  =  Tangle  PEQ.  Sup- 
pofons  maintenanc  qu'il  s'aeifle  de  confiderer  cec 
objec  i  Toeil  nud ,  fans  le  fecours  d'aucune  len- 
tille ,  il  faudra  neceflairemenc  que  Toeil  le  con- 
fidere  a  une  diftance  beaucoup  plus  eloign^e , 
fuppofons  QL ,  qui  eft  ordinairemenc  de  lepc  a 
huic  pouces.  On  aura  done  alors  Tangle  opnque 
P  L  Q ,  fous  lequel  on  le  verra.  Soic  prife  fur  Q  L 
la  diftance  Q  O  =  Q  E ,  on  aura  Tangle  P  E  Q  = 
PO  Q  J  &  on  aura  la  proporcion  P  O  Q:  P L  Q  : : 
L  Q  :  Q  O.  Or ,  la   grandeur   apparence  d'un 
objec ,  ccant  coujours  proporcionnelle  a  la  gran- 
deur de  Tangle  opcique  ,  cec  objec  vu  aux  deuac 
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diftances  que  nous  venons  d'indiquer,  fera  va 
fous  des  dimendons  qui  feronc  encr'elles^  comme 
les  angles  P  O  Q  &  P  L  Q :  mais  ces  angles  font 
entr'eux  comme  L  Q  eft  a  Q  O  :  done  fes  ^imen- 
(Ions  »  confide  rees  a  era  vers  la  lentille  ,  feronc  a 
celles  qu'on  obfervera  A  Toeil  nud ,  cpmrne  Q  L 
eft  a  Q  O.  Done  fi  Tocil ,  au  lieu  d'etre  place  en 
L ,  retoit  en  O ,  il  vcrroit  le  meme  ob|ec  fous 
les  memes  dimendons  fous  lefquelles  il  le  voic 
derriere  la  lentille  dont  il  eft  ici  queftion. 

Refte  a  examiner  maincenanc  pour  quelle  raifoa 
nous  ne  pouvons  pas  voir  audi  diftin^tement  cec 
objec  9  lorfque  nous  le  coniiderons  a  i'tsil  nud  , 
a  la  meme  diftance  a  laquelle  nous  le  verrions 
tres-bien  au-deli  d*une  lentille.  Gela  vient  de  ce 
que  les  rayons  reflechis  par  chaque  point  de 
Tobjet ,  font  trop  divergens  a  cecte  diftance  > 
pour  qu'ils  puifTent  fe  rallembler  fur  la  rerme, 
apres  avoir  ece  refradres  par  \ts  humeurs  de 
Toeil.  Mais  en  pla^ant  une  lentille  entre  Toeil  & 
Tobjec  5  la  refradion  que  cecte  lentille  fait  ne- 
ceflTairement  eprouver  a  ces  rayons  ,(diminue  fuf- 
fifiimment  cette  extreme  divergence  ,  &  cecte 
refradtion  fe  joignant  a  celles  qu'ils  eproavenc 
en  traVerfim  le  globe  de  I'oeil ,  elle  les  rallenable  , 
comme  il  convient,  fur  la  retine. 

» 

(  ^.  810. )       Note  3 .  Avec  un  tres-grand  mlroir  concave. 

Kifioire   du       L'hiftoire  d! Archimedes  a  fait  trop   de  bruic 

chiincdcs.      p^rmi  les  ciavans  ,  &  a  ete  expolee  a  trop  de 

conrradidlons  ,   pour  ne  pas  meriter  un  article 

.    particulier  dans  cec  Ouvrage.  Si  nous  ne  pouvons 

garantir  la  verire  des  faits  qu  on  contefte  ,  nous 

pouvons  au  moins  rapporter  fidelenifent  couc  ce 
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qu*on  avance  en  leur  faveur ,  &  mettre  /  par  ce 
moyen ,  nos  Le(5teurs  a  portee  de  fuivre  le  partt 
qui  leur  paroitra  le  plus  sur.  Nous  devons  a  M. 
l)uuns  ce  que  nous  allons  publier  a  ce  fujet.  U  a 
raflemblc  dans  un  excellent  Ouvrage  qu  il  vienc 
de  faire  rcimprimer  (i) ,  routes  les  preuves  qu'il 
lui  ecoir  poilible  de  fournir  d*un  fair  audi  me- 
morable. 

Si  on  confulte  ceux  qui  pouvoient  etre  inftruits 
du  fait  donr  il  eft  ici  queftion  ,  on  trouve  plus 
d'un  Hiftorien  qui  vienr  a  fon  agpui,  Voici , 
parmi  les  differenres  preuves  que  nous  pourrions 
rapporter,  celleque  J\er^cs  nous  fournit.  Archi* 
medes  ^  dit-il ,  briila  les  vaiffeaux  de  Marcellus  ^ 
a  raide  dun  miroir  ardent  ,  compofe  de  petits 
miroirs  ^  lefquels  fe  mouvoient ,  en  tous  fens ,  fur 
des  charnieres  y  &  qui^  expofes  aux  rayons  du 
foleil^  &  diriges  vers  Us  vaijfeaux  Romains  j  les 
reduijirent  en  cendres  j  a  la  portee  d^un  trait* 

Ce  fut  meme  ce  trait  d'hiftoire  qui  determina 
Kirker  a  faire  quelques  eflais  du  meme  genre  , 
qui  lui  reuffirent  parfaitement.  II  parvint  a  faire 
un  foyer  brulant ,  a  une  aflez  grande  diftance  , 
flvec  cinq  miroirs  plans  diriges  vers  le  meme 
point ,  &  il'  invite  les  Savans  a  perfedtionner  ce 
moyen  (i).  Les  Anciens  etoient  fi  perfuades  de  la 
verite  de  ce  fait ,  que  Antheme ,  de  Tralles  en 
Lydie ,  audi  celebre  Mathematicien,  que  grand 
Architedte  ,  propofe  dans  fon  Ouvrage  intitule , 
Paradoxes  mechaniques  y  differens  moyens  d'ob- 


(i).Origine  des  dicouvertes  attribuces  aux  Modemes. 
(i)  De  arte  mag.  lucis  &  umbra?* 
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iot         JTotes  fur  la  ilxitmt  ScSion: 

tenir ,  ^  rimicacion  A* Archimedes  ^  un  foyer  bru^ 
lane ,  a  une  grande  diftance ,  par  le  concours  de 
plufieurs  miroirs  plans.  II  imagine  meme  qu'iL 
conviendroic  d'employer    a  cec  eff*ec  un  miroir 

{»Ian  hexagone ,  &  d'accommoder>  i  chaciin  de 
es  cotes ,  piuiieurs  miroirs  plans  >  auffi  hexagones  ^ 
&  de  moindre  grandeur  ^  qui  pufllenc  fe  mouvoic 
dans  des  diredlions  prefcrites ,  par  des  plaques  ^. 
ou  des  bandes  quelconques  >  qui  les  joindroienr  , 
ou  bien  par  le  moyen  de  charnieres  y  Sec.  Vitellion 
qui  vivoit  au  treizieme  (lecle  ^  &  qui  cice ,  i  ce 
fujer  ,  le  Traitc  iiAntheme  de  Tralles  ^  rap- 
porce  (i)  quil  avoir  fait  un  miroir  ardent,  com- 
pofe  de  vingt*  quaere  miroirs  plans  ^  lefquels, 
reflechiilaiit  les  rayons  du  foleil ,  a  un  foyer  com- 
mun  y  produifoient  une  cluleur  confiderable. 

Les  temoignages  de  Lucien  ^  de  Galienj  de 
Zonare  ^  fe  joignent  encore  ici  i  ceux  que  nous 
venous  de  rapporter.  Luclen  dit  formell^menr  (i) 
c^VL  Archimedes  y  au  fiege  de  Syracufe ,  avoir » par 
un  artifice  (ingulier  ,  reduit  en  cendres  la  flotte 
des  Romains.  Galien  rapporte  le  meme  fait>  & 
dit  expreflfement  que  ce  fut  avec  des  miroirs 
ardens  (|).  En  parlant  des  miroirs  de  Proclus  ^ 
^onare  afTure  (4)  que  celui-ci  brula  la  flotte  de 
Vitellion  ,  au  (lege  de  Conftantinople  y  i  Timi- 
tation  6! Archimedes  y  qui  avoit  bruie  la  flotte  des 
Romains  au  (lege  de  Syracufe.  Eujlathius  joint 
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(r)  Optique,  liv,  f. 

(z)  Luciani  hippias,  ' 

(5)  Galenus,  de  temperamcntis ,  lib* ;  ^cap*  Zm 

(4)  Zonare  ,  Annal»  ui^ 


encore 


Notes  far  la  dlxUmt  SeShnl        ISoif 

encore  ici  fon  t^moignage  aux  precedens  ^  &  dit 
€^ Archimedes^  par  une  invention de catoptrique , 
avoir  brule  la  floite  des  Romains ,  a  la  diftance 
d'un  trait  d'arbaletre  ( i ) ;  de  forte  ,  comme 
Tobferve  ir^s- judicieufement  M.  Dutens  ,  qu'il 
n'y  a  prefque  pis  de  fait  dans  rhiftoire  qui  foit 
garanti  par  des  temoignages  plus  authentiques  , 
&  qu'il  feroit  difficile  de  ne  pas  fe  rendre  a  Iqur 
evidence ,  quand  meme  nous  ne  pourrions  com- 
prendre  quel  art  Archimedes  auroit  employe  pour 
conftruire  ces  miroirs. 

C  eft  done  contre  Tautorit^  la  mieux  etablie  i 
que  Kepler  ,  Naude  ,  Defcartes ,  &  plufieurs 
autres  grands  hommes  ont  'non  -  feulement  re- 
Voquc  en  doute  ce  fait  important  de  Thiftoire 
^Archimedes ,  mais  fe  font  encore  efforces  d'en 
demontrer  Timpoffibilite.  N'euffions-nous  a  leur 
oppofer  que  le  feul  miroir  de  M.  de  Buffon  3 
compofe  de  cent  foixante  &c  huit  petits  miroirs 
plans  :  ce  temoignage  >  tire  de  Texperience.,  nous 
xourniroit  la  preuve  la  plus  certaine  de  la  poffi- 
bilitc  du  fait  qu'ils  recufenr.  Ce  miroir  ,  conve-  , 
nablement  difpofe  ,  produit  une  chaleur  afTez 
confiderable  pour  allumer  du  bois  a  deux  cents 
pieds  de  diftance ,  fondre  du  plomb  a  cent  vingt  , 
&  de  Targent  a  cinquance  pieds. 

Note  4.  Avec  une  dijfolution  de  cobalt.  ($.  su.) 

On  irouve  dans  beaucoup  d'Auteurs  ,  dit  M. 
Macquer  j  plufieurs  mineraux  fort  differens  les 
uns  des  autres ,  defignes  cependant  par  le  nom 


MM^ 


(i)  Euftachius,  ad,  illad.  comm. 

Tome  IF.  Q  ^ 


'€i0        Notti  fur  la  dlxteme  StSlcn: 

de  cobalt.  Oh  ue  parlera  ici  que  de  Tefpece  de 
cobalt  qai  condent  la  maciere  mecallique  ,  done 
la  cerre  foumit  le  bleu  dans  la  vitrificadon  ,  parce 
qu  il  eft  a  propos  de  rcferver  ce  liom  a  ce  feul 
mineral ,  pour  eviter  rincerdcude  &  la  confufioD 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  dans  la  nomeo- 
clarure  de  I'Hiftoire  nacurelle  &  de  la  Chymie. 

Le  cobalt  eft  un  mineral  tort  pefant ,  &  fans 
figure  determinee ,  d'une  couleur  grife  plus  ou 
moins  brillante  ,  d^un  grain  fin  conipa6l:e  &  ferre, 
&  dont  la  furface  eft  couverte  d'une  poufliere  , 
ou  efflorefcence ,  de  couleur  de  fleurs  de  pecher , 
quand  il  a  ^te  expof(6  a  lair  pendant  quelqoe 
temps. 

On  ne  trouve  j  jufqu'd  prcfent ,  d  mineral 
qu  en  Saxe ,  &  dans  les  Pyrenees.  II  contienc  uo 
adez  grand  nombre  de  fubftances  melees  &  coo- 
fondues  les  unes  avec  les  autres.  S'ils  different ,  jt 
cet  egard ,  les  uns  des  aucres ,  ils  contiennent  tons 
du  foufre ,  beaucoup  d'arfenic  ^  &  la  fubftance 
demi-metallique ,  dont  la  terre  donne  le  bleu , 
&  que  M.  Brandt  nomme  regul  de  cobalt  y 
quand  elle  eft  dans  fon  ctat  mctallique. 

De  routes  ces  matieres ,  c'eft  le  regul  propre 
du  cobalt  qui  le  rend  precieux ,  &  pour  lequel 
on  le  travaille  ,  a  caufe  du  beau  bleu  quil 
fournit. 

C'eft  ce  regul ,  ainfi  que  la  chaux  du  cobalt ; 
lef quels  ecant  diffous  dans  Feau-regale  ,  formenc 
la  liqueur  qu'on  emploie  pour  I'experience  que 
nous  avons  decrite. 

Pour  la  faire  d'une  maniere  trcs-fimple  Sc 
tres-commode  ,  on  prend  ^\xfafre^  tel  qu'il  fe 

ttonv-  r^^ns  le  commerce.  Ce  fafre  eft  ce  qui 
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Nous  fur  la  dixUme  SeSion:        tf  1 1 

tefte  du  cobalt  j  apr^s  qu'on  a  enlev^  ,  par  la 
calcination ,  tout  ce  qu  il  copcenoit  d'arfenic  ,  de 
foufre  J  &  d'autres  matieres  volatiles.  C'eft ,  i 
propremeot  parler  ,  une  vrai^  chaux  de  cobalt. 
On  verfe  pardefTus  de  Teau-reeale  *  &  on  la 
laiue  le  chareer  de  tout  ce  qu*elle  jpeut  en  dif- 
foudre.  On  etend  enfuite  cette  diflolution  dans 
un  peu  d'eau  commune  ,  pour  Temp^cher  de 
faire  une  trop  forte  impreilion  fur  le  papier  \  8c, 
la  liqueur  eft  preparee. 


Fin  du  quatricmc  &  dernier  Volume^ 
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